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VOYAGE 

DU  JÊUÏ9Ë  ÀlNACHAfiSlS 
EN  GRÈCË> 

▼  EAS  LE  MILIEV   BU   QVATSiImB   SlkCftY 
▲tAST   JÉSOS-CHIIST. 

CHAPITRE  LIX. 

nium.  Discourt  iéfUtoti  Ji\»£  la  wmitirtk  |ia 

J'atais  soinrént  passe  des  salsrôns  tAûittiS 
en  différentes  maisbûs  âéi^sâiipdgp^'JVvâis 
souvent  traversé  rAttfeJtié.'  Je*  rasséiûbJe'  ici 
les  singularités  ^  m' onttt  firappé  dans  mes 
courses. 

Les  cbamps  se  trouvant  séparés  les  uns 
des  atitres  par  des  haie»  ou  par  des  murail- 
les. *  C  est  une  sage  institution  que  de  dési- 
gnerj  comme  ont  fait,  ceux  qui  sont  hypo- 
théqués, par  de  ptites  coloi^nes  chargées 

'  Lys.  de  sacr.  oliv.  p.  1 44-  Demosth.  in  Gallicl*  ^ 
1 1  i^et  1 1 17.  Harpocr.  et  Suî4.  »«  A*tfKT. 
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%  VOYAGE   éANACHARSIS^  ?. ' 

d  une  inscriptlôij  ^i  taip^U^  les  obliga« 
lions  contractées  avec  un  premier  créancier. 
Pé  pa^ji^^  e>)bimeS9  pfeoéô$  efevant  les 
maisons,  montrent  à  tous  les  yeux  qu'elles 
sont  engagées^'  e!  ]q  j^ilâtevr  n^a  point  à 
craindre  que  des  créances  obscures  fassent 
torfàfe'Siéiirié/ 

•  Le  possesseur  d'un  éhamp  ne  peut  y 
craisef  tni  puits,  y  eonstrcrife  tnri  ûiaisoir 
ou  une  mitraiUe ,  ifufk  wœ  eertaine  distance 
du  champ  vobiu ,  distance  fixée  par  la  loi.  ^ 
\  «B  tiê'^ltftt.'pa^  nott  f^  détonner  mr  U 
té*A**àrifdii  \t^^&.fe«Téiux  qui  't(]ittit«nl 
des  haUl6ur&jdd&t:^: sienne  est  eiitotirée; 
mais  ii*]pw4  ^^coii4ui^  da^s  le  chemin 
ptiblx9^5  Qit\ic^$it'iji^  jfropriétaires  Umitro- 
phef  dii  s^n-gàrâutihCii  certains  endroits  | 
les  plvÂçs  sont  reçues  dan^i  des  canaux  qui 
les  transportent  au  loin.  * 

ÂpoUodore  avaiit  un^  po^sessi^U' considé- 
rable auprès  d^leDsis.  II  m^y'mena;  Cctait 

'  Harpocr.  in  AV<«r.  là,  Hesych.  et  Suid.  in  (fpêa-. 
PblL  lib.  3,  cap.  9,  J.  85.  D'ùpon.  in  Thèopbr.  diaracL 
aip.io,p.  36e. 

a.  Pet  leg.  «ttic.  p.  387.. 

'  DenKMtli.  in  CallicL  p.  M 19. 
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CHAPITHE  ÇINQV^NTB-ÎÏÇry^jMI.      3 

au  temps  de  la  moissQQ  :  la  pa^n^agne  était 
couwrte  d'épis  jj^flui^mjii ,  f\  4'ç«ok¥6S 
qui  le&  faisaient  tombeir  s^us  la  fiiiui  liian- 
cfaûDie;  èe  jeunes  aa&fits  !«$  F^masaaîeiil, 
et  le?  pré^fttaieuj  4  CPH^  Ç[Hi  ep  jfoirjwajènt 

ÛB  s  était  mis  ^'  rouvragç  ^u  IçT'çr  4f 
l'aifTOfc.  *  Tous  céi|3f  ^e  l^  i^ifSQfl  ^Y^îpnf 

1  pm^  4'R  Ç??9^  Fpf^r  à^f  ^omm^.pr4- 
pa^aicin^  1^  yi^4ç  -.*  4f?  fe^i^meç/fis^^Wt 
cuire  des'  lentillesi^  ^  et  versaient  dp  1^  ^r 
rln^.  ^p&dçf  y^^  pleins  d'e^if  b^iU^f te, 
pôutjp  (jitp^'.de;^  Afiaî^/iÂiçuril  **  gui  s'^fti- 
ipaient  ^;^  ^fay^iji  pai"  #§  P^a^S^^^s  àflat  ^ 
pla^fle.rptf  misjj^îtt . 

€osr«9B ,  4mit  t  ]^mt  A»  repQi  ; 

Aux  cjiaippii  qn>«  ??  àjlmr^i 
Sous  la  fcu?^  ^  C,ér^  QWÎ  l'éj^  aie  feijîJ«l»fi. 
Déesse  des  moissons,  préside  h  nps  trayaiif  ! 
Yeux-tu  grossir  le  graip  c(ç  tes  épis  nouveaux  ? 
Rassemble  tes  moissons  cfans  la  ^!ainé  ëtafëes, 

*■  Homer.  Oiad.  lib.  i8,  r.  555. 

*  ^esiod.  ojper.  v.  5^. 

^  Eusut^.  in  iliad.  lib.  i^  |>.  1 16^. 

4  Scfaol.  tbeocr.  in  idjUt b^r.  54* 

5  Tfaeocr.  i^id. 
'HonW.ikdU 
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Et  4^s  gerbes  amoncelées- 
Présente  à  l'aquilon  {es  frêles  chalumeaux» 
Tr^va^lons ^ le  jour  luit ,  lalouette  s  éveille  : 
.   11  est  te|np4  (is  dormir  ^lor^  quelle  sommeille.  * 

Dans  les  autres  couplets,  on  enviait  le 
sort  de  Ia  grenouille  cjui  a  toujours  de  quoi 
boire  en  abopdance;  on  plaisantait  sur  l'é- 
^nomie  de  l'intendant  des  esclaves;  et  Ton 
(exhortait  le$  ouyriers  k  fouler  le  blé  à  l'heure 
du  ini^i  j,  parce  que  le  grain  se  détache 
alors  plus  aisemeàt  de?  tuniques  qui  Fenve* 
îoppenty'  '  .  .    ^    '""  '  ;        , 

'  tes  gerbes ,  transportées  dari^  Pàîrié ,  y 
'  ppnt  4isposées  çn  rqnd  et  paï  couches-  tlh 
Aes  travailleiars  se  place  dans  le  centre,  te- 
nant d'une  niain  un  fouet,  et  de  1  autres  une 
longe  avee  laquelle  il  dirige  les  bœufs  ^  che- 
vaux ou  mulets,  qu'il  fiiit  marcher  ou  trot- 
ter au|ot|r  de  lu;  :  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons retournent  la  paille  ^  et  la  repous- 
sent spus  les  pie.d3  d^s  animau:^  jiisc[u'à  co 
ttu'elje  soit- entièrement  brisée,  ^  D'autres 

*  ïheocr.  in idyU.  i  o,  ▼.  54-  Traduct  de  M.  Chabonon. 
^  Tbisocr.  ibii,  Além.  de  l'acad.  des  bell.  lettr.  |.  9, 
jpag.  35o. 

3  Hoxper.  îliad.  Ub-'  ao^  ▼•49^  Xeooph.  memor.  l.  5, 
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'  CHAPITRE  CmQVANTE-NSVTltMJB.      5 

\  en  jettent  des  pelletées  en  Paîr  :  ■  un  vent 
frais  qui ,  dans  cette  saison ,  se  lève  commu- 
nément à  la  même  beure,  transporte  les 
hrins  de  paille  à  une  légère  distance,  et 
laisse  toniber  à  plomb  les  grains,  que  Ion 
renferme  dans  des  vasesi  de  terre  cuite.  * 

Quelques  mois  après,  nous  retournâmes 
è  la  campagne  d'Apollodore.  Les  vendan- 
geurs détachaient  les  raisins  suspendus  aux 
vignes,  qui  s'élevaient  à  lappui  des  écba- 
las.  *  De  jeunes  garçons  et  de  jeunes  fitles 
eD  remplissaient  des  paniers  d osier,  et  les 
portaient  au  pressoir.  ^  Avant  de  les  fouler, 
quelques  fermiers  font  transporter  chez  eux 
les  sarments  chargés  de  grappes;^  ils  ont 
soin  de  les  exposer  au  soleil  pendant  dix 
jours,  et  de  les  teùir  à  Tombre  pendant  cinq 
autres  jours.  ^ 

Les  uns  conservent  le  vin  dan?  des  ton- 

'  HoiiMr.ody8s.i/f  !,▼.  ia7.£iMth.|bi<l.p.  iS^Sj 
lin.  5o.  X 

^  Hcsio4.  oper.  ▼.  4?^  et  600.  Prqcl.  ibid* 

3  Ho«MHP.  iKad.  Ub.  18^  r.  563. 

4  id.  îbid  ▼.  56n.  Eoftath.*  t.  a,  p.  1 163|  lu.  45« 
^kmcr.  od.  52. 

5  Anac.  od.  5o.  Hiêtt  de  madame  DMier. 

•  Hesiod.  oyer.  t.  610.  Hbmer.  odyia.  Rb.  7,  ▼.  laS, 
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^  VOYAGE    DANAQPARSIS^ 

neaa^;'  le^  autres  dans  des  outres,  '  «m 
dans  des  yases  de  terre.  ^  ' 

•  Pendant  qu'on  foulait  là  vendange ,  nous 
^coûtions  avec  plaisîr  les  chansons  4u  pres- 
soir î  ^  c'est  ainsi  qu'on  les  appelle.  Nous  en 
avions  entendu  d'autres  pendant  le  diné  des 
vendangeurs  y  et  dans  les  diffi^ents  inter- 
valles de  la  journée ,  où  la  ^nse  se  mêlait 
au  chant.  ^         ' 

La  moisson  ^  et  la  vendange  '  se  termi- 
nent par  dès  fêtes  célébrées  avec  ces  mou- 
vements raj^ides  que  produit  laiMudance, 
çt  qui  se  diversifient  suivant  la  nature  de 
l'objet.  Le  blé  étant  regardé  comme  le  bien- 
fait d'une  déesse  qui  pourvoit  à  nos  besoins, 
et  le  vin  comme  le  présent  d'un  dieu  qui 
veille  sur  nos  plaisirs ,  la  reconnaissance 

*  Anacr.  od.  5a. 

^  Homer.  odyâa.  lib.  gh  ▼•  ^9*^' 

^  Id.  ibid.  V.  204.  Herodot.  lib.  3,  cap.  6. 

4  Anacr.  od.  52.  Oppian.  de  venat.  lib.  i,  v.  127. 
Poil.  lib.  4.'  cap.  7,  J.  55* 

5  Homer,  iliad.  Ub.  i'8,  v.  Syi. 

^  Theocr.  idytt.  7,  r.  3a.  fiohoL  m  ▼««.  i,  SchoL 
Hoioer.  in  iliad.  9,  ▼.  53o.  El^anoL  magn.  îb  0«ftAvf. 
Diod.  lib.  5,  p.  336.  Corein.  £Ûl  attic;  diaMriL  i3,  t  a , 
p.  3o2.  Meurs,  in  A'Am  et  in  &aXlfé 

7  "l^phr.  ààaneL  mf^  3.  GaMllaD.  de  ie»t.  Grscoi, 
JQ  PioBja, 
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pour  Cérès  s'«imoac«  par  vae  )oie  TÎte  tt 
ieiupférée,  eelle  pour  âtcehiis  f^v  tou$  ley 
trâBspcMis  da  délire. 

Au  temps  d^  seiaaîMos  et  4o  h  fefte&oa , 
on  offirë  égalemeot  des  jsacriâcos;  p^adaiK 
la  récoke  des  oUres  et  de^  autres  bmiU  )  os 
pose  de  mèœ  sur  les  autels  les  pvéïkitces. 
des  présents  qu'on  a  reçus  du  âel.  Lés 
Grecs  ont  senti  que  dans  ces  oceaMoos  le 
conir  a  besoia  à»  se  tfépandre>  et  é^adresier 
des  hommages  aux  auteurs  du  bienftttl 

Outre  ces  ^es  générales,  cbaque l)oni{| 
de  TÂttîqufe  mib  a  de  partîcdière$',  çk  Veé 
voit  moins  do  mâ^iâ^^^nee,  mais  ]^Iqd  de 
gaité  ^e  dans  ceOes  do  l^i  capitale  :  car  kè 
habitants  de  la  cam|ia^e  ne  cofiHiûaaeBt 
guère  les  joies  feiates^  Toute  li^ur  Amd  se 
déploie  dans  les  spectaole^i  rUstiupes  et 
dans  les  jeux  infocemis  <piit  les  rasiieiHa>' 
blent  Je  les  ai  tus  souvent  dutour  de 
quelques  outres  remplies  de  vin ,  et  frottées 
dliuâe  à  rextérieuf«  I>es Jeunes  gei^  sau- 
taient dessus  à  cloclbe-piea >  ot,  ]^  4e|  chu- 
tes fréquentes^  excitaient  iâiri0e>iiBii?^ôf$èl;  ' 

<  Hesycb.  in  À'««^A.  leiPtU^  î&  ^^  fib-  ^o« 
p.  IÔ46,  lin.  ai  ;  Ulh  t4,  p.  i9ia9«^47*'^«M<  ^^ 
toph.  in  Phkt.  ▼.  I  i3o.  Plturnut  dç Jn^  4ibiic. f^'  ^o. 
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IS  roYAOE  d'ai?acharsi<, 

A  cAté,de9  aiËtnt3  se  poursuivent  çovLr 
rant  sur  up  seul  pied.  '  D'autres  jouaient 
k  pair  ou  non  ;  ^  d  autres  à  colin-mailiard.  \ 
D^autres ,  s'appuyant  tour  à  tour  sur  les  pieds 
\  et  sur  les  mains,  imitaient  en  eourantle  mou- 
vement d'une  roue.  *  Quelquefois  une  ligne 
tracée  stpr  le  terrain ,  les  divisait  en  deux  banr 
des  ;  on  jouait  à  jour  ou  nuit,  (a)  Le  parti  qui 
avait  perdu  prenait  la  faite;  lautrè  courait 
pour  Fatteindre  et  faire  des  prisonniers.  ^ 
Ces  amusements  ne  sont  qu  â  i  usage  des  en- 
Ëints  dans  la  ville;  mais,  à  la  campagne,  les 
hommes  &its  ne  rougissent  pas  de  s  y  livrer. 
Eut}iymène,  un  de  nos  amis,  ^'était  tou- 
)Ours  réposé ,  pour  la  régie  de  ses  l>iens ,  sur 
la  vigilance  et  la  fidélité  d'un  esclave  qu'il 
avait  mis  à  la  tdte  des  autres.  ^  Convaincu 
enfin  que  l'œil  du  maitre  vaut  mieux  que 
celui  d'un  mtendant,  ^^  il  prit  le  parti  de  se 
retirer  à  ^  maison  de  campagne,  située  au 

,?  PoU.  Ub.  9,  cap.  7, 5.  lai, 

S  Meurs,  de  lud.  Gnec.  in  A'p7i«Ç, 

*  ià,  ibid.  10  Mvlrn»  '   ^ 

4  PUt  a  mnT.jt  3,  p.  190. 

(â)  Ce  jen  ressemblait  à  celai  de  croix  ou  pik. 

^  Meurs,  ibid:  in  oVptf»* 

^XeQapb.Bemar.Jib.5,p.85S.  « 

f  Id^bMlp-SS^. 
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'CHAPITRE  CINTQlfANTE-NEtyilkSfS.      9 

bourg  d* Acharnes ,  à  soixante  stades  d^Â« 
thènes.  '  (a) 

Nous  allâmes  le  yoir  quelques  années 
après.  Sa  santé  autrefois  languissante  s'était 
rétablie.  Sa' femme  et  ses  enfintS/parta* 
geaient  et  augmentaient  son  bonheur.  Notre 
vie  est  active  et  nVst  point  agitée,  nous  dit- 
il;  nous  ne  connaissons  pas  l'ennui,  et  nous 
savons  jouir  du  présent. 

B  nous  montra  sa  maison  récemment 
construite.  Il  lavait  e^cposée  au  midi,  afin 
tpi'elle  reçût  en  hiver  la  chaleur  du  soleil, 
et  qulelle  en  fut  garantie  en  été,  lorsque  cet 
astre  est  dans  sa  plus  grande  élévation.  * 
L^appartement  des  femmes  était  séparé  de 
celui  des  hommes  par  des  bains,  qui  empê- 
chaîjent  toute  conmiunication  entre  les  es- 
claves de  Fun  et  de  l'autre  sexe.  Chaque 
pièce  répondait  à  sa  destination;  on  conser- 
vait le  blé  dans  un  endroit  sec,  le  vin  dans 
un  lieu  fiais.  Nulle  recherche  dans  les  meu- 
bles, mais  partout  une  extrême  propreté. 
Couronnes  et  encens  pour  les  sacrifices, 
)iabits  pour  les  fêtes^  armures  et  vêtements 

■  Thncjd.  Ub.  2,  cap.  31. 
(a)  Environ  deox  lieues  un  qaait. 
,    f  ^^cnoph.  memor.  lili.  3 ,  p.  7  77 }  lib.  5>  p«  844*  ' 
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pour  là  guerre ,  couvertures  pour  les  difféi* 
rentes  saisous,  ustensiles  de  cuisine,  instru- 
ments à  moudre  le  blé,  vases  à  pétrir  la  fa-^ 
fine,  provisions  pour  Fannée  et  pour  cha- 
que mois  en  particulier,  tout  se  trouvait 
avec  fecilité,  parce  que. tout  était  4  sa  place 
et  rangé  avec  symétrie,  *  Les  habitants  de 
la  ville ,  disait  Éuthymèrie  ,  ne  verraient 
qu'avec  mépris  un  airangement  si  méthodi- 
que :  ils  ne  savent  pas  qu'il  abrège  le  temps 
des  recherches,  eï  qu'un  sage  cultivateur 
doit  dépenser  ses  moments  avec  la  même 
économie  que  ses  revenus. 

Jai  établi  dans  ma  maison,  ajouta-t-il, 
une  femme  de  charge  intelligente  et  active. 
Après  m'ètre  assuré,  de  ses  mœurs,  je  lui  ai 
remis  un  mémoire  exact  de  tous  les  eâêts 
déposé^  entre  se?  mains.  Et  comment  ré- 
compensez-vous ses  services,  lui  dis-je?  Par 
Festime  et  par  la  oonQance,  répondit-il  : 
depuis  que  nous  Tavons  mise  dans  le  secret 
de  nos  affiiires,  elles  sont  devenuçs  les  sien- 
nes. ^  Nous  donnons  la  même  attention  à 
ceUx  de  nos  esclaves  qui  montrent  du  s^èle 
et  de  la  fidélité  :  ils  sont  mieux  chaulfës  et 


*  XeDoph.  metnor.  lib.  5,  p. -9 4.3* 

•  Id,  ibid.  p.  845. 
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mieux  vêtus.  Ces  petites  distinctioas  les 
rendent  sensibles  à  l'honneor,,  '  et  Les  re- 
tiennent dans  leur  devoir^  mieux  que  «ne 
ferait  k  crainte  des  supplices. 

Nous  nous  sommes  partagé ,  ma  femme 
et  mol^  les  soins  de  Fadministration.  Sur 
eïïe  roulent  les  détails  de  Tintërieur ,  sur 
moi  ceux  du  dehors.  ^  Je  me  suis  chargé  de 
cultiver  et  d'améliorer  le  champ  que  j'ai 
reçu  de  mes  pères.  Laodice  veille  sur  la  re- 
cette et  sur  la  dépense,  sur  Templacemeiit 
et  sur  la  distribution  du  blé,  du  vin,  de 
lliuile  et  des  fruits  qttW  remet  entre  ses 
mains;  c'est  elle  encore  qui  entretient  la 
discipline  parmi  nos  domestiques,  envoyant 
les  uns  aux  champs,  distribuant  aux  autres 
la^âjne,  et  leur  apprenant  à  la  préparer 
pour  en  faire  des  vêtements.  ^  Son  exemple 
adoucU  leurs  travaux;  et,  quand  ils  Sont 
malades,  ses  attentions,  ainsi  que  lés  mien- 
nes ^  diminuent  leurs  soùffirances.  Le  sort 
de  tios  esclaves  nous  attendrit  :  ils  ont 
tant  de  droits  et  de  d^ommagements  à' ré- 
clamer! '  i 

>  Xe^iopl).  melnor.  lib.  S,  p.  855  et '857. 

>Id.ibid.p.838. 

3  Id.  ibid.  {f.  339,  eus. 
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Après  avoîr  traversé  une  basse-coux  peii- 
plée  de  poules ,  de  canards  et  d'autres  oi- 
seaux domestiques,  '  nous  visitâmes  Féçu- 
rie,  la  bergerie^  ainsi  que  le  jardin  des  fleurs, 
où  nous  vîmes  successivement  briller  les 
narcisses,  les  jacinthes,  les  anémones,  les 
iris,  les  violettes  de  différentes  couleurs,  ' 
les  roses  de  diverses  espèces,  '  et  toutes  sor- 
tes de  plantes  odoriférantes.  ^  Vous  ne  se- 
rez pas  surpris,  me  dit-il,  du  soin  que  je 

.  prends  de  lès  cultiver  :  vous  savez  que  nous 
en  parons  W temples^  leâ  autels ,  les  statues 
de  nos  dieux;  ^  que  nous  çn  couron&OBS 
nos  têtes  dans  nos  repas  et  dans  nos  Céré- 
monies saintes;  que  noiis  les  répandons  sur 
nos  tables  et  sur  nos  lits;  que  nous  avons 
même  Tattention  d'offî-ir  à  nos  divinités  Jes 
fleurs  qui  leur  sont  le  plus  a^éabïes.  D'ail- 

^  leurs  un  agriculteur  ne  doit  point  négliger 
les  petits  profits;  toutes  les  fois  que J'envoi« 

'au  marclié  d'Athènes,  du  bois,  du  char- 

^bon,^  des  denrées  et  des  fruits,. j'y,  joins 

*  HesycH.  in  KioictKét» 

^  Atlien.  ïib.  l5,  cap.  9',  p.  683. 

^  Tlieophr.  ap.  Athen.  p.  682.  ^ 

4  Theophr.  liist.  ^IsBt.  Vh.  6,  càp.  6,  p.  ^43« 

5  Xenopli.  memor.  lib.  5,  p.  83i. 

*  Âristoph.  in  Acliam.  v.  21a. 

Digitizedby  Google 


CHAPITRE  CINQVANTB-NEVyiÈllE,     l3 

quel<|a«5  corbeiQes  de  fleurs  qui  soùt  enle- 
vées à  l'instant. 

Ëuthymène  nous  condalsit  ensuite  dans 
son  champ  qui  avait  plus  de  qu;u:ante  stades 
de-cîrcnît^  *  (a)  et  dont  il  avait  retiré,  Fan- 
née  précédente,  plus  de  mille  médimnes 
doTge  et  de  huit  cents  mesures  de  vin.  ^  Il 
avait  six  hêtes  de  somme  qui  portaient  tous 
les  |oai^  af  marché,  du  hois  et  plusieurs 
sortes  de  matériau^,  et  qui  lui  rendaient  par 
îonr  douze  drachmes.  ^  (b)  Comme  il  se 
plaignait  des  inondations  qui  emportaient 
quelquefois  sa  récolte,  nous  lui  demandâ- 
mes pourquoi  il  n'avait  pas  6;té  sa  demeure 
dans  un  canton  moins  sujet  k  de  p^eils  ac* 
cidents.  On  m'a  souvent  proposé  des  échan- 
ges avantageux,  répondit-il,  et  vous  allez 
vob  pourquoi  je  les  ai  refusés.  Il  ouvrit 
dans  ce  moment  la  porte  d'uàe  enceinte  ,  où 
nous  trouvâmes  un  gazon  entouré  de  cy- 
près. Voici  les  tombeaux  de.  ma  £amillc,  ^ 

'  DemoMb.  m  Pbcmip.  f.  lo^r 
{a)  Environ  une  liene  et  demie. 
^  Dexnoslh.  ibid.  p.  ioa5. 
^  Id.  Sud.  p.  I023. 

(b)  Dix  livres  dix  spo».  Voyez  la  NStt  I  à  la  fin  idu 
▼olnme. 

4  Demosdi.  in  Calllcl.  p.  1 1 1 7  -,  id.  b  Mecait.  p.  i  o4o. 
5.  ^       ,a 
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nous  dît-^il.  JLà  mêmej  sous  ces  pavots  ^^  je 
vîs  creuser  la  fosse  où  mon  père  fut  déposé, 
i  côté,  celle  de  ma  mère.  Je  viens  quelque- 
fois m'entretenîr  avec  eux;  je  crois  les  voir 
et  les  entendre.  Non ,  je  n'aj^ndonneïfti  ja- 
mais cette  terre  sacrée.  Mo^n  tils,  dit-il  en- 
Suite  à  un  jeune  ééfant  qui  le  «tiivait ,  après 
ma  mort  vous  me  placerez  auprès  des  au- 
teurs de  mes  jours;  et,  quand  vous  ^urez 
le  malheur  de  peiidre  votre  mère,  vous  la 
placerez  auprès  de  moi;  souvenez*vous-cn. 
Son  fils  le  promit ,  pt  fondit  en  larmes. 

Le  bourg  d'Achai^nes  est  plein  (k  igno- 
bles. *  Toute  PAttique  est  couverte  d'oli- 
viers ;  c'est  1  espèce  d'arbre  qu'on  y  soigna 
le  plus.  Euthymène  en  avait  planté  «fi  très 
grand  tiombre,  et  surtout  le  long  des  che- 
mins qui  bornaient  sa  terre  :  il  les  avuit  éloi- 
gnés de  neuf  pieds  lun  de  l'autre 5'  car  il 
savait  que  leurs  racines  «'étcBcdent  au  îoîn.  * 
Il  n'est  permis  à  personne  d'en  arracher 
dans  son  fonds. plus  diedeiix  par  an  j  i  moins 
que  ce  ne  soit  poisr  quelque  nsage  autorisé 
par  la  religion.  Celui  qui  viole  la  loi ,  est 
oUigé  de  payer,  pour  chaque  pied  d'arbre, 

»     «  Aristoph.  in  Acharn.  v.  5 1 1 .    - 

*  Xcnoph .  xnaoK^r.  1.  ST,  p.  865.  Pîut.  in  Soï.  1. 1 ,  {f.  Q  i  •' 
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ceul  drachoies  (a)  à  l'accusdt^ur,  eyt  cent 
autres  au  profit  du  fisc.  On  .en  prélève  le 
dixième  pour  le  trésor  de  Minerve.  ' 

On  trouve  souvent  des  boucjiteti  d'oli- 
viers laissés  en  réserve ,  et  entourés  d'une 
haie,  Ils  n'appartiennept  pas  au  propriétaire 
du  champ,  mais  au  temple  de  cette  déesse  : 
on  les  afferme,  ^  et  le  produit  e&  est  uni- 
quement destiné  au  makitîen  de  son  culte. 
Si  le  propriétaire  en  coupait  un  seul,  quand 
mêoMT  ce  ne  serait  qu'un  tronc  inutile,  il 
serait  puni  par  Texil  et  par  la  confiscation 
de  ses  Im^us.  C^est  TÀréopa^e  qui  connatt  ^ 
des  délits  Telati&  aux  diverses  espèces  d'oU; 
viers,  et  qui  envoie  de  temps  en  temps  de$ 
inspecteurs  pour  veiller  à  l|f  ur  conserva* 
tioi>.  ^ 

En  continuant  notre  tournée,  nous  vhnes 
défiler  auljprès  de  nous  un  nombreux  trou; 
peau  de  moutons ,  précédés  et  suivis  de 
ch^eog  (destinés  à  écarter  les  loups.  ^  Chaque 

(a)  Çaatre-Tiogt-dix  livres. 

I  DuBOfidi.  in  Macart.  p.  i  oJg.  FeL  Iflf.  attic.  p.  ÎQ  u 
^  Ly&  in  areop.  p*  1 33. 

^  Id.  ibid.  p.  i36  et  i^i.  Markl.  cimip^  ad  oap.  7« 
Lys,  p.  548,  ad  cale  cdit.  Taylor. 

4  Xenoph,  mempr*  l»b.  a,  p.  ySj  et  j5fj. 
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mouton  était  enveloppé  d'une  réouverture 
de  peau.  Cette  pratique,  empruntée  des 
Mégariens,  ^  garantit  la  toison  des  ordures 
qui  la  saliraient,  et  la  défend  contre  les  haies 
qui  pourraient  la  déchirer.  J'ignore  si  elle 
contribue  à  rendre  la  laine  plus  fine;  mais 
je  puis  dire  que  celle  de  TAttiquc  est  très 
belle,  ^  ebj'ajoute  qn&lart  de  la  teinture  est 
parvenu  au  point  de  la  charger  de  couleurs 
qui  ne  s  effacent  jamais.  ^ 

J'appris  en  cette  occasion  que  les  brebis 
s^engraissent  d'autant  plus  qu  elles  boivent 
davantage  ;  que ,  pour  provoquer  leur  soif , 
on  mêle  souvent  du  sel  dans  leur  nourri- 
ture ,  et  qu'en  été  surtout  on  leur  en  distri- 
bue, chaque  cin^ième  jour,  une  mesure 
déterminée  :  c'est  un  médimne  (a)  pour  Cent 
brebis.  J^appris  encore  qu'en  disant  usage 
de  sel,  elles  donnent  plus  de  lait.  ^ 

Au  pied  d'un  ptit  coteau  qui  terminait 
une  prairie,  on  avait  placé,  au  milieu  des 

-  *  Diog.  Laert.  lib.  6,  J.  4i. 

*  Varr.  de  re  nutîc.  VHb,  a,  cap.  a.  Plut,  et  audit,  t.  a, 
p.  4^.  AtLen.  lib.  5,  p.  2 19. 

'  Plat,  de  rep.  lib.  4t  t.  2,  p.  429. 

(a)  Environ  quatre  boisseaux. 

4  Arislot.  hist.  animal,  lib,  8,  cap.  10.  t.  i ,  p.  906L 
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Tomâi-ms  et  dès  genêts^  (juantité  de  ruches  à 
miel.  Remarquez ,  nous  disait  Euthymène  ^ 
ayec  quel  empressement  les  abeSps  exécu- 
tent les  ordres  de  leur  souvetaine  :  car  c'est 
elle  qui,  ne  pouvant  souflfrir  qu  elles  restent 
oisives  ^  les  envoie  dans  cette  belle  prairie 
rassembler  les  riches  matériaux  dont  elle 
règle  l'usage;  c'est  elle  qui  veille  à  la  cons- 
truction des  cellules ,  et  à  l'éducation  des 
jeunes  abeilles;  et,  quand  les  élèves  sont  en 
état  de  pourvoir  à  leur  subsistance ,  c'est 
elle  encore  qui  en  forme  un  essaim,  '  et  les 
oblige  de  s'expatrier  scus  la  conduite  d'une 
abeâe  qu'elle  a  choisie.(a) 

Plusioki,  eiitré  des  collines  enrichies  de 
vignobles  j  s'étendait  une  plaine  où  nous 
vîmes  plusieurs  paires  de  bœufs,  dont  les 
uns  traînaient  des  tombereaux  de  fiiiniers, 
dont  les  autres  attelés  à  des  charrues  tra- 
çaient de  pénibles  sillons.  *  On  y  sèmera  de 
l'orge,  disait  Euthymène;  c'est  l'espèce  de 
blé  qui  réussit  le  mieux  dans  TAttique.  ^  Le 
froment  qu'on  y  recueille ,  donne  à  la  vérité 

*  Xenoph.  mexnor.  lib.  5 ,  p.  837  et  839, 
(a)  Voyez  la  notQ  17  à  la  fin  du  Tclume. 
'  ^lian.  var.  List.  lib.  5,  cap.  i4-     ' 

*  Thcophr.  hist  plant,  lib.  8,  tap.  8,  p.  947- 
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un  pain  très  dgréahle  au  goût ,  mais  Bfeow 
l^ourrissant  que  celui  de  la  Béotie;  et  Von  a. 
remarqua  plus  A^xm^,  hk  que  les  athlètes 
béotiens /quand  ils^^jotumçnt  à  Atbènes, 
consomment  en  froment  deiùc  cinquièmes 
dp  plus  qu  ils  n'en  ccmsomment  dans  leva: 
pays.  '  Cependant  ce  pays  coâfiae  à  celui 
que  nous  habitons  :  t^ait  il  el$t  vrai  qu^il  faut 
peu  de  chose  pour  modifier  l'influeBCe  du 
climat!  En  voulez -vous  une  autre*  preuve? 
l'île  de  Salamine  touche  presque  à  TÂttiqpie, 
et  les  grains  y  mûrissent  beaucoup  pkis  tàt 
que  chez  ûous.  * 

Les  discours  d'Euthymèna  ^  les  objelts  qui 
s^offiraîent  k  mes  regards,  cemmançjHemt  à 
m'intéresser.fcntrevcyaisdéjsiquekrfiKiie&ce 
dé  lagriculture  nVst  pas  fendée  sur  une 
aveugle  routine,  m^is  sur  un^  longue  suke 
d'observations..  11  paraît,  disait  notre  gwide, 
que  les  Égyptiens  nous  en  comi&uftkpièrent 
autrefois  les  principes.  ^  Nous  les  flmes  pas- 
ser aux  autries  peuples  de  la  Grèc^,  dont  la 
plupart,  en  reconnaîssaace  d'un  si  ^an<^ 
bienfait,  nous  apportent  tous  les  ans  les 

>  Tbeopbr.  liist.  plant,  lîb.  8,  cap.  4)  P-  9^3. 

'  Id.  ibid.  cap.  3,  p.  91S. 

^DiodUb.  t,p.  i3,  i4et25^1ib.S,p.33G. 
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présMces  de  leurs  m<^$s(ms.  '  Je  sais  epe 
d'autres  villes  grecques  ont  les  mêmes  pré- 
tentions que  BOUS.  '-"  Mais  à  quoi  servirait  de 
discuter  kilrs  titres?  Les  arts  de  première 
liécessité  ont  ^is  naissaaee  parmi  les  pIuB 
«»eieiLBeft  nations  ;  et  leur  origine  est  d^au^- 
tant  plus  illustre ,  (pWk  est  plus  obseiure. 

Celui  du  }abou]?age)  trausmis  aux  Grecs, 
s^éckira  par  l'expérienee  ;  et  quantité  d^écri- 
vsâns  est  ont  recueilli  les  jpréeeptes.  Dés  phi- 
losophes célèbres,  tels  que  Démbcrite,,  Ar- 
diytàs ,  Épidiarnibe ,  nous  <Hsit  laissé  des  ins- 
tructions utiles  sur  les  travaiix  de  la  campa- 
fjBtr^  ^  et,  j^uÂcmrs  i»ècks  auparava&t,  Hé- 
siode les  arait  chantés  daas  un'  de  sâs 
po^aMS  :  ^  maïs  uja  agrimulteur  ne  dok  pas 
telleiaent  se  conformer  à  leurs  décisions , 
^'il  qW  pas  interroger  la  nature,  et  lui 
pFffipomff  de  nouvelles  lois.  Ain$i,.  lui  dis-je 
tktMQs^si  j'«taiis  un  champ  à  cultiver,  il  lie 
softiTaît  p^  de  cos^ulter  lés  aùtei^o^s  dout 
TOUS  venez  de  faire  mention?  Nan,  me  ré- 

^  Isocr.  pAu^  u  i,p,  iZX  lustin.  lib.  a,  cap.  G» 
?  Goguet,  QÂg.  das  lob,  t.  2,  pi  177. 
\  Aristot.  de  rcç.  lU».  1 ,  cap,  1 1 ,  t.  a^  p.  ^8.  Varr, 
&  re  mstic.  1.  .1  ,*c  1.  Columell.  dç  te  mHîc  V  i ,  c.  1 . 
A  HcKod,  ojipter.  a  di^. 
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pondit-il«  Ils  indiquent  dés  procédés  excel- 
lents, maifr  qui  ne  conviennent  ni  à  chaque 
terrain ,  ni  à  chaque  climat. 

Supposons  que  vous  yous  destiniez  un 
jour  à  la  noble  profession  que  j'exerce,  je 
tâcherais  daJ)ord  de  vous  convaincre  que 
tous  vos  soins,  tous  vos  moments  sont  dus 
à  la  teire,  et  que  plus  vous  ferez  pour  elle, 
plus  elle  feja  pour  vous;  '  car  elle  n'est  si 
bienfaisante,  que  parce  qu'elle  est  juste.  * 

J'ajouterais  à  ce  principe,  tantôt  les  rè- 
gles qu'a  confirihées  rçxpérience  des  siècles, 
tantôt  des  doutes  que  vous  éclairciriez  par 
vous-même,  ou  par  les  lumières  des  autres. 
Je  vous  dirais,  par  exemple  :  Choisissez  une 
exposition  fiivorable;  '  étudiez  la  nature  des 
terrains  et  des  engrais  propres  à  chaque  pro- 
duction; ^  sachez  dans  quelle  occasion  il  fau- 
dra mêler  des  terres  de  différentes  espèces,  s 
dans  quelle  autre  on  doit  mêler  la  terre 
aveclefumier,  ®  ou  le  fumier  avec  la  graine.  7 

^  XenopH.  meinor.  Ub.  5,  p.  868. 
=»  Id.  ibid.  p.  83a. 

3  Theophr.  de  caus.  plant,  lib.  3,  cap.  i,   • 

4  Id.  hût.  plant,  lib.  8,  cflf>.  8,  p.  p46, 

5  Id.  de  caus.  plant,  lib.  3,  cap.  2  5. 
*  Id.  ibid.  cap.  y. . 

?  Id.  h'isL  plant,  lib.  7,  cap.  5,  p.  79a. 
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•  S11  était  question  dé  la  culture  du  blé  en 
particulier,  j ajouterais  :  Multipliez  les  la- 
bours; ne  confiez  pas  à  la  terre  le  grain  que 
vous  TeOez  de  récolter,  mais  celui  de  Tan* 
née  précédente;  *  semez  plUs  tôt  ou  plus 
tard,  suivant  la  température  de  la  saison  ;  V 
plus  ou  moins  clair,  suivant  que  la  terre  est 
plus  ou  moifis  légf^re  :  ^  mais  semez  toujours 
également.  ^  Votre  blémonte-t-il  bien  haut? 
ayez  soin  de  le  tondre ,  ou  plutôt  de  le  £atire 
brouter  par  des  moutons;  ^  car  le  premier 
jde  ces  procédés  est  quelquefois  dangereux  : 
le  grain  s'allonge  et  devient  maigre.  ÂVez^ 
vous  beaucoup  de  paille?  ne  la  coupez  qu^i 
moitié;  lé  chaume  que  vous  laisserez  sera 
brûlé  sur  la  terre,  et  lui  servira  d'engrais;  « 
Serrez  votre  blé  dans  un  endroit  bien  sec;  7 
et  pour  le  garder  long-temps,  prenez  la  pré* 

«  Tbeophr.  liîst  plant,  lib.  8,  cap.  1 1 ,  p.  96a.  Plin. 
fib.  xS,  cap.  a4f  ^  ^i  P«  1^7*  Geopon.  lib.  a,  cap.  x6. 
^  Xenoph.  memor,  lib.  5,  p.  861 ..  A 

3  Tlieopb.  ibid.  cap.  6,  p.  989. 

4  Xenopb.  ibid, 

5  Tbeopbr.  ibid.  cap.  7,  p.  94.*« 
V      «  Xenoph.  ibid.  pi  86a. 

7  14.  ibid.  p.  844. 
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caution,  non  de  Téteudre,  mais  de  ram^ii- 
cefer ,  et  même  de  i'arroser.  ' 

Eutbymène  nous  donna  plusieurs  autres 
détails  sur  la  culture  du  btë,  et  s^étendit  en- 
core pbis  sur  celle  de  la  vigne.  C'est  lui  qui 
va  parler. 

Il  faut  être  attentif  â  h  nature  du  plant 
(joe  Ton  met  en  terre  ^  aux  labours  quil 
exige,  aux  mojensi  de  le  rendre  fécoKid. 
Quantité  de  pratiques  relatives  à  ces  divers 
objets,  et  souvent  contradictoires  entre 
elles^  se  soût  introduite^  dans  les  difi^ents 
canlo^ns  de  la  Grèce. 

Pr^ue  pattoat  on  soutient  les  vignes 
avec  des  écfasllas.  ^  On  ne  les  fume  que  tous 
les  ^atre  ans,  et  plus  rarement  encore.  Des 
engrais  plus  fréquents  finiraient  par  les 
trûlor.' 

La  taille  fixe  principalement  Fattentîon 
des  vignerons.  L'objet  qu'on  s'y  propose  est 
de  rendre  la  vigne  ^dus  vigoureuse ,  plus  fé- 
conde et  plus  durable,  * 

I  Theophr.  de  caus.  plant,  lib.  4*  cap.  i5. 
3  Xenoph.  memor.  lib.  5,  p.  866.  Theophr.  U>id.  L  3, 
cap.  25. 

3  Theophr.  ibid.  lib.  3,  cap.  i3. 

4  Id.  ibid.  cap.  19. 
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bms  un  terrain  nouTellement  défriché, 
TOUS  ne  taîHercz  un  jeune  plant  cp'à  la  troi- 
sième année,  et  plus  tard  dans^  un  terrain 
cultivé  depuis  long-temps.  '  A  Tégard  de  b 
saison ,  les  uns  soutiennent  que  cette  opéra- 
tion doit  s'exécuter  de  bonne  heure,  parce 
qn^il  résulte  des  inconvénients  de  la  taille 
ça  on  &it  soit  en  hiver,  soit  au  printemps; 
de  la  première,  que  la  plaie  ne  peut  se  fer- 
mer, et  que  les  yeux  risquent  de  se  dessé- 
cher par  le  froid;  de  la  seconde ,  que  la  sève 
s'épuise,  et  inonde  les  yeux  laissés  auprès 
de  la  plaie.  * 

D  autres  établissent  des  distinctions  rda- 
tive^  à  la  nature  du  soL  Suivant  eux,  il  faut 
tailler  <en  automne  les  vignes  qui  sont  dans 
un  terrain  maigre  et  sec;  au  printemps, 
celles  qui  sont  dans  line  terre  humide  et 
froide;  en  hiver,  celles  qui  sont  dans  un 
termin  ni  trop  sec  ni  trop  humide.  Par  ces 
divers  procédés,  les  pemièrcs  conservent  la 
sève  qui  leur  est  nécessaire;  les  secondes 
pefflént  celle  qui  leur  est  inutile;  toutes 
produisent  tin  vin  plus  cxqtds.  Une  preuve, 
disent-ib,  que  dans  les  terres  humides  il 

«  Theoplir.  de  caus.  plant  lib.  3 ,  cap.  18. 
^  Id.  ibid.  eap.  ^e. 
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faut  diflerer  la  taille  jusquW  printemps ',  et 
laisser  couler  une  partie  de  la  sève,,  c'est 
lusage  où  Ton  est  de^  sen^er  à  travers  les  vi- 
gnes, de  Forge  et  des  fèves  qui  absorbent 
rbumidité ,  et  qui  empêchent  la  vigne  de 
s  épuiser  en  rameaux  inutiles.  • 

,  Une  autre  question  partage  les  vigne- 
rons :  '  faut-il  tailler  long  ou  court  ?  Les  uns 
se  règlent  sur  la  nature  du  plant  ou  du  ter- 
rain; d autres,  sur  la  moelle  des  sarments. 
Si  cette  moelle  est  abondante,  il  Ëiut  laisser 
plusieurs  jets,  et  fort  courts,  afin  que  la  vi- 
gne produise  plus  de  raisins.  Si  la  moelle  es\ 
en  petite  quantité,  on  laissera  moins  de 
jets,  et  on  taillera  plus  long. 

Les  vignfôs  qui  portent  beaucoup  de  ra- 
meaux et  peu  de  grappes,  exigent  qu'oui 
taille  long  la<;  jets  qui  sont  au  sommet,  e| 
court  les  jets  les  plus  bas,  afin  que  la  vigu 
se  fortifie  par  le  pied,  et  qu^en  même  tem j 
les  rameaux  du  sommet  produisent  beau 
coup  de  fruit. 

Il  est  avantageux  de  tailler  court  U 
jeunes  vignes ,  afin  qu  elles  se  fortifien 
car  les  vignes  que  Ton  taille  long,  donne: 

*  Theophr.  de  eaut.  plaeL  lîb.  3,  mp.  19. 
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,  à  la  vérité  pins  de  ficuit,  mais  périssent  plus 
tôt' 

Je  ne  parlerai  pas  des  différents  labours 
qnexigelà  vigne,  *  ni  de  plusieurs  pratiques 
dont  on  a  reconnu lutilité.  On  voit  souvent 
les  vignerons  répandre  sur  les  raisins  une 
poussière  légère^  pour  les  garantir  des  ar- 
deurs du  soleil ,  et  pour  d'autres  raisons  qull 
serait  trop  long  de  rapporler^  ^  On  les  voit 
d'antres  fois  ôter  une  partie  des  feuilles  j  afin 
<pie  le  raisin ,  plus  exposé  au  soleil ,  mûrisse 
pins  tAt.  * 

Voulez-vous  rajeunir  un  cep  de  vigne 
près  de  périr  de  vétusté?  déchaussez*le  d'un 
côté;  épluchez  et  nettoyez  ses  racines  ;  jeteis 
dans  la  fosse  diverses  espèces  d'engrais  que 
vons  couvrirez  de  terre»  Il  ne  vous  rendra 
presque  rien  la  première  année ,  mais  au 
bout  de  trois  ou  quatre  ans  il  aura  repris 
son  ancienne  vigueur.  Si  dans  la  suite  vous 
le  voyez  s'affaiblir  encore ,  Ëiites  k  même 
opération  de  Fautre  côté;  et  cette  précau- 

'  ThMpbr.  èe  caus.  plant  lîb.  3,  cap.  30. 

^  Id.  ibid.  cap.  21. 

'  Id.  ibîd  cap.  %2, 

^  Xenoph.  memûr.  lib.  5,  p.  8Ô6« 

5.  a 

Dîgitizedby  Google 


2l6  VOYAOE    n'AîfACKJiKtHy 

tioQ ,  prise  to(U6  les  dixans,  SHffina  poâr  éter- 
niser en  quelque  façon  cette  vigne.  * 

Pour  avoir  des  raisins  sans  ipespim^  il  faut 
prendre  un  sarment,  le  fenière  légëDenieut 
dans  la  partie  qui  doit  âtiie  «ûterréey  ôter  la 
moelle  de  cette  partie^  réusir  les  deux  bran- 
ches séparées  par  la  fente  ^  les  oeûwir  as 
papier  mouillé ,  et  les  siettre  en.  terre.  L'ex- 
périence réussit^nieuz,  si,  avant  de  pla^ei 
le  sarment ,  oa  met  sa  partie  inférieure  ainsi 
préparée ,  dans  tua  'oignon  manu.  Oa  coa- 
naît  d'autres  procédés  pour  parvenir  au 
même  but./* 

Désirez-vous  tirer  du  mêooe.cepjdes  rai- 
sins les  uns  blaxics  ^  les  autres  noirs ,  id'autres 
dont  les  grappes  présenteront  desf  grains  de 
l'une  et4le  l'autre  coaikur?  ^  pi^enez  ùm  sar- 
ment de  chaque  espèce;  écrasez -les  dans 
leurs  parties  supérieureij,  de  maaière  qiî  elles 
s'incorporefit  pour  atmst  dire  et  «lisisseat 
étroitemefiC  :  lies-ks  ezïsenUe)  et  ^<i^  cet 
état  Bijettes  les  <ljS8x  sarments  en  t&ée. 

»  TheoiAr.  bât  plant,  Bb.  4  »  «ap.  1 5. 

*  Id.  de  caus.  plant  lîb.  5,  cap.  5.  DeiùOtf.  ,geop.:.L  4t 
cap.  7.  Pâllad.  de  re  rast  febr.  tit  29.  Colum.  de  arbor. 
9.  Pliu.  1. 1 7,  c.  2 1 ,  t  a,  p.  9  4.Ttàitë  de  la  vigne,  1 1 ,  p.  2  9^ 

5  Tbeopbr.  de  eau»,  plant,  lib.  5,  cap.  5. 
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Nous  (leaiandâiiies  epsùite  à  Euthymène 
quelques  instru€ti<ms  sur  les  pota:gers  et  sût 
les  arbres  firuitiers.  Les  plantes  potagères , 
nous  dit-il ,  lèvent  plus  t&t  y  quand  on  se  sert 
de  graines  de  deux  ou  trois  ans.  ^  n  en  est 
qu^il  est  arantagetix  d'arroser  arec  1  ean  sa- 
lée. ""  Les  concombres  (a)  oui  phis  de  dou-> 
ceor^  qnasd  knrs  ^ines  otit  été  macérées 
dans  da  lait  pendant  denz  jours.  '  Hs  réus- 
sissent mieux  dans  les  terrains  natu^eUe" 
ment  un  fen  husiidéSy  que  dan5  les  jardins 
oix  on  les  arrose  firéqoemment.  ^  Vonlez- 
Yous  qu  ils  viennent  ^s  t5t?  semez4es  d^a- 
bord  dans  des  Tasôs^  et  anioseK-les  arec  de 
Fcau  tiède;  ^  mais  je  vous  préviens  qu'ils 
auront  moins  de  goût  gue  si  vous  les  aviez 
arrosés  avec  de  Feau  firoide.  *  Pour  qu'ils  de- 
viennent plus  gros,  OB  a  l'attention ,  quand 
ils  commencent  à  se  former,  de  les  couvrir 

»  Aristot  problcm.  ^:  20,  qaaest  36,  t  a, p.  7*73. 

^  Tbeophr.  de  cans.  plant  lili.  a.  cap.  7. 

(a)  Voyez  Ja  note  Ul  à  la  fin  du  volume. 

?  Theoplir.  ibid.  fib.  3,  cap.  »a  j  id.  liist.  plant.  lib.  7, 
cap.  3.  Pallad.  in  marL  lib.  4  9  cap.  9.  Colum.  de  vt  rust. 
lib  1 1 ,  cap.  3.  Plhl.  13).  19,  cap.  5,  t.  3 >  p<  i65. 

4  Aristot  prohl.  t  2,  p.  776. 

5  Tbeophr.  de  caus.  plant  lib.  5,  eap.  6. 

P  Aiistot  ibid.  p.  775.  Tbeopbr.  ibid.  lib.  2;  cap.  8. 
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dun  vase  9  ou  d&  les  introduire  dans  une  es- 
pèce de  tube.  Pour  les  garder  long-temps, 
vous  aurez  soin  de  les  couvrir,  et  de  les  te- 
nir suspendus  dans  un  puits.  '  . 
j  C'est  en  automne ,  ou  plutôt  au  prin- 
temps,  qu^on  doit  planter  les  arbres  :  '  il 
faut  creuser  la  fosse  au  moins  un  an  aupara- 
vant; ^  on  la  laisse  long-temps  ouverte, 
comme  sî  l'air  devait  la  féconder.  *  Suivant 
que  le  terrain  est  sec  ou  Imamide ,  les  propor- 
tions de  la  fosse  varient.  Communément  on 
lui  donne  deux  pieds  et  demi  de  profondeur, 
et  deux,pieds  de  largeur.  * 

Je  ne  rapporte,  disait  Euthyméne,  que 
des  pratiques  convenues  et  familières  aux 
peuples  policés.  Et  qui  n'excitent  pas  assea 
leur  admiration,. repris- je  aussitôt.  Que  de 
temps ,  que  de  réflexions  n'a-t-il  pas  Êillu 
pour  épier  et  connaître  les  besoins ,  les 
écaits  et  les  ressources  de  la  nature  ;  pour  la 
rendre  docile,  et  varier  ou  corriger  ses  pro- 
\ 

■  Arbtot  prdbL  p.  778.  Theoplir.  de  caq&plftnt  X  5, 
cap.  6.  "  / 

»  Theoplir.  ibid.  lib.  3,  cap.  3  et  4. 
^  Id.  ibid.  cap,  5.  . 

4  Id.  ibid.  cap.  18. 

5  iJienopL.  mcflior.  lil?.  5,  p.  864» 
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jbctiôns!  Je  fus  surpris,  k  mon  amvée  en 
Grèce,  de  voir  fiimer^témondcr  tes  arbres;  ^ 
mais  ma  surprise  fut  extrême,  lorsque  je 
yis  des  firuits  dont  on  avarit  trouvé  le  secret 
de  diminua  le  noyau,  pour  augmeater  le 
volume  de  la  chair;  "d'autres  fruits,,  et  sur- 
tout des  grenades,  qu'on  &isait  grossir  sûr 
l'arbre  même,  en  les  enfermant  duos  na 
vase  de  terre  cuite;  ^  dés  arbres  chargé^  de 
fruits  de  diffiarciâtes  espèces,  *  et  forcés  de 
se  couvrir  dé  productions  étrangères  a  leur 
aatuFe.  ^ 

Cest  -psa^  la  greflfe,  me  ditEuthymène^ 
qu^on  opère  ce  dernier  prodige,  et  qn^on  a 
trouvé  le  secret  d'adoucir  Famertume  et 
lâpreté  des  firuits  qui  viennent  dans  les  fo- 
rêts. ^  Presque  tous  les  arbres,  des  jardins 
ont  éprouvé  cette  opération,  qui  se  &it 
pour  IWdinaire  sur  les  arbres  de  m^me  es< 
pèce.  Par  exempte'^  on.  greffe  un  figuiev  sur 
uaautre  figuier,  un  pommier  sur  un  poirier^ 
etc.  *^ 

^  TVeopbr.  de  cans.  plant  lib.  S,  cap.  a. 

»IcL^Hd.lili.  i,cap.  i8. 

^  Aristot  probL  5*  20,  t.  a,  p.  77ft« 

4  TheopJir.  ibid.  Ub.  5,  tap.  5. 

^  Id.  ibid.  lib.  i ,  c^.  6  et  7.      ^ 

^  Anatot.  de  plant  m».  1 ,  cfp.  6^1»  a,  p.  l'OiO. 
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Lé5  figues  mt^jrissent  pli|s  tôt  y  quand  dkf 
out  été  {M<|uées  par  des  moucheronà  proYer 
nua  da  fruit  d'un  figniér  saurage  Won  a 
^D  de  planter  tout  auprès;  *  cependant  on 
préfêre  celles  qui  mûrissent  natarellemeirt^ 
et  les  gjens  qui  ks  vendent  du  mardvâ  ne^ 
manquent  jamais  d'avertir  da  cette  différ? 
rence.  ^ 

Qp  prétend  que  les  grenades  ont  plus  de 
doueenik*  quand  oji  arrose  Farfare  ayeC  de 
leau  froide,  et  quW  jette  dn  fumier  de  «co^ 
chon  sur  ses  racines;  que  les  amandes  ont 
pkis  de  goût,  qu^nd  on  enfonce  des  clous 
naus  le^rooc  de  Tarbre,  ^tquon  en  laisse 
çoul^  la  sèye  pendant  quelque  temps  -j  ^ 
que  iiBS  pliyiers  ne  pro^pèrefti  point ,  quand 
ils  sont  à  plus  de  trois  cents  stades  de  la 
mer.  ^  (a)  On  pétend  encoTe ,  que  certains 
arbres  i)nt  une  inâueace  Biaïquée  sur  d'fiu^ 
très  arbres",  q^e  les  oliviers  se  plaisent  dans 
Ip*  voisinage  des  grenadiçirs-sanvages^  ^  et  ks 

'  Arist.  de  pi.  1. 1 ,  c.  6,  L  2 ,  p.  1 01  ^.Theophr.  de  i^m. 
jp1$&t.l.  %yC.  ij».  T*eiKnte£.  vpyag.  ds  Levakit,t  r,.^.33B. 
^  Tbeoiibn  ijHd.  cap.  1 3. 
^  Aristot  ibid.  x«^;  7j  t.  2,  p.  lOl  J^ 
4  TLeopbr.  liist  plant  Ub.  6,  cap.  1>  p.  SSo. 
(â)  Onxe  lieues  huit  oem  cmqittiiH  loiMt. 
f  Arâtpjt.  ibid.  oip*  6|  p^  jioi.> 
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grenafiHeT^desîao^dfaisdans  eelni  des  myrtes/ 
Oo  ajrate  erAn  cp*il  fant  admettre  la  difie*- 
reoce  des  sexes  dans  les  arl»^  et  daas  les 
plantes.  ^  GeHe  ojàUM  est  d'abord  fondée 
sur  Fanalo^  qa'on  suppose  etitre  les  ani- 
maux et  d'autres  productions  do  la  nature; 
jsnsuite  snr  l'exemple  des  palnûers,  dont  les 
femelles  me  sont  fécondées  que  par  le  duvet 
ou  la  pQtis»ère<|m  est  dans  b  ifteur  du  mâle.  ' 
C'est  en  Egypte  et  dans  les  pays  voisins 
qu'on  pat  observer  cette  espèœ  de  phëno* 
mèie  :  ear,  en  Grèee^  les  palmiers  élevés 
pour  &ire  lonlemeeC  des  jardins ,  we  pro« 
duisent  pokit  âe  dattes,  ou  Re  les  amènent 
jamais  à-une  par&ke  maturité.  ^ 

En  général  9  les  fruits  ont  dans  TÂttique 
une  doneeur  qo'ils  «ont  pas  dans  les  con- 
trées v^oisines.  ^  ils  doivent  cet  avantage 
moins  à  l'4nd«strie  des  hommes,  qu'à  l'in- 
fluence du  climat.  Kous  ignorons  encore  si 
cette  influence-  eomgtra  laigreur  de  ces 

'  TWplM.  de  oaufc  pknk  lik.  »,  evg.  9,  f»  a 4^. 
^  Amtot«  de  plant.  Ck  i  ycsj^  »,  p.  10 1 1.  Thtophr. 
liist.  pltat.  lîb.  3 ,  cap.  9,  p.  1 46. 
^  Trtieophr;  thïéL  lib.  i,  p.  1 1 3. 
^  M.  hitn.  plnt  lib.  3  ,«|>.  5,  p  i  ^. 
4  Aristot  probl.  t.  2,  p.  774, . 
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beaux  fruits  suspendus  à  ce  citronier.  C'est 
un  arbre  qui  a  été  récemment  apporté  de 
Perse  à  Athènes.  *  '  ' 

Euthymène  nous  parlait  avec  plaisir  des 
travaux  dé  la  campagne,  avec  transport  des 
agréments  de  la  vie  champêtre. 

Un  soir,  assis  à  table  devant  sa  maison, 
sous  de  superbes  platanes  qui  se  courbaient 
au  dessus  de  nos  têtes,  il  nous  disait  :  Quand 
je  me  promène  dans  mon  champ,  tout  rit, 
tout  s^embellit  à  mes  yeux.  Ces  moissons, 
ces  arbres,  ces  plantes  n existent  que  pour 
moi ,  ou  plutôt  que  pour  les  malheureux 
do\it  je  vais  soulager  les  besoin^.  Quelque- 
fois je  me  fais  des  illusions  pour  accroître 
mes  jouissances;  il  me  semble  alors  que  la 
terr^  porte  son  attention  jusqu'à  la  délica- 
tesse ,  et  que  les  fruits  sont  annoncés  par  les 
fleurs,  comme  parmi  nous  les  bienËiits  doi- 
vent l'être  par  les  grâces.    • 

Une  émulation  sans  rivalité  forme  les 
liens  qui  mWissent  avec  mes  voisins.  Ils 
viennent  souvent  se  ranger  autour  de  cette 
table ,  qui  ne  ftit  jamais  entourée  que  de 
mes  amis.  La  confiance  et  la  frimchise 

«  Anripbon:  ap.  Athen.  Ul>.  a,  cap.  7,  p,  84.  Salznas 
cxercii.  in  Plin.  p,  q56. 
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régnent  dans  nos  entretiens;  Nou»  nous 
communiquons  nos  découyertes;  œ^j  bien 
diâirent  des  autres  artistes  qui  ont  des  se- 
crets j  '  chacun  de  nous  est  aussi  jaloux 
(finstruîre  les  autres,  q^e  de  s*tnstru,ire  soi- 
mêito.    - 

S'adbressant  ensuite  à  quelques  h!4bilants 
d'Athènes  qui  venaient  d'arriver,  il  ajoutait; 
Vous  croyez  être  libres  dans  l'enceinte  de 
vos  murs;  mais  cette  indépendance  que  les 
lois  vous  accordent,  la  tyrannîede  h  société 
vous  la  ravit  sans  pitié  :  des  charges'  à  bri- 
guer et  à  remplir*,  des  hommes  puissants  à 
ménager-,  4es  tioirceurs  à^prévoir  et  à  éviter  ; 
des  devoirs  do  bienséance  plus  rigoureuK 
que  ceux  de  la  nature;  Une  contrainte .con« 
tinuelle  dans  l'habillement,  dans  la  démar-^ 
ehe,  dans  les  actions,  dans  tes  paroles;  le 
poids  insupportable  de  Poisiveté;  le»  lentes 
persécutions  des  importuns  :  il  n'est  auQune 
sorte  d'esclavage  qui  neyous  tienne  qncUat- 
nés  dans  ses  fers«  /         ' 

Vos  fétessont  si  magnifiques  Tet  les  n6tres 
si  gaies!  Vos  plaisirs  si  superficiels  et  si  pas- 
sageiî)  t^  nôtres  si  vrais  et  si  constants  !  Lés 
dignités  de  la  république  imposent-elles  des 

^  l^xiopL  maax,  Ub.  S,  pr858s 
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IbnctîoDS  plu5  noUes  qi;ie  Pexercice  d'im  I 
art  sans  lequel  l'industrie  et  le  commerce 
toHiberaient  e»  déeadeiice?  ' 

Âvez-Yous  jamais  resphré^  dan»  vos  riches 
appartements,  k  fraîcheur  de  cet  afr  qui  se 
joue  sous  cette  voûte  de  verdure  ?  et  vos 
repas,  quelquefois Vi  somptueuiK,  valent-ils 
ces  jattes  de  lait  qu  on  vient  de  traire,  c^t  ces 
fruits  délicieux  que  nous  avons  cueillis  de' 
nos  mains?  Et  quel  goût  ne  prêtent  pas  à 
SOS  alunents ,.  des  travaux  (|u'il  est  si  doux 
d'entrependre,  même  dans  les  glaces  de 
Vhiver  et  dans  les  chaleurs  de  Vëté  ;  '  dont  il 
/est  s^  doux  de  se  délasser,  tan.tdt  dans  Fé- 
paisseur  des  bois^  au  souffie  des  zéphyrH,  sur 
un  gazon  qui  invite  au  sommeil;  tantôt  au- 
près d'unie  flamme  étincelailte,  ^  noua^rie 
piar  de9  troncii  d'arbres  que  je  tire  de  mon 
domaine,  au  milïeu  de  ma  femme  et  de  mes 
enfants ,  obkts  toujours  nouve^uxâeVamour 
le  plus  tendre ,  au  mépris  de  ces  vent^  im- 
pétueux qui  grondent  autour  de  ma  retraite , 
s^n<s  en  troubler  la  tranqumité  ! 

Ah  !  si  le  bonheur  n  est  que  la  santé  de 

7  Xenoph.  meffiôr.  lîK  5,  p.  83a^  ^ 

aia.ilMd.p.g3i. 

}  14.  fbi4.  p.  83:|« 
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Tânie,  ne  doit-on  pas  le  trouver  daoas  les 
lieux  où  cègûe  une  juste  proportion  euirç 
les  besoins  et  les  dâars,  où  le  mouvemeiit 
est  toujours  suif!  du  vepès,  et  Tiatiérêt  tou- 
jours accofupagBé  du  calme  ?    . 

Noos  eûmes  plu$ie¥»^  iéntreûeus  «ayec 
Euthyaièiie.  Nou^  luiidiiaes  que  daiis  quel- 
ques-ans 4o  ses  écrits,  '  Xéaophoa  propO'* 
saitd'aCQOfikf ,  aou  des  récompe9£ies  ^n  ^t: 
genti,  mais  q^elques  dûtioctioas  flatteuses  k 
ceux  qui  cultiveraient  le  mieux  ieursicbaaipfii. 
Ce  Aoyeo  ^  i>époiMlit-il ,  ppunrait  encourager 
ragricnlture  ;  mais  la  république  est  à  occu- 
pée i  distribuer  de&^âces  aides  hommes  oi,- • 
sifs  et  puissanjbs ,  qu'<^He  «e  peut  gnèrf  pen- 
ser i  âe3  citoyens  uûles  <et  ignc^é^ 

étant  parti  d'Acharaes,  nous  remontâmes 
versla  Béotie.  Nous  vimies  etn  pa^ssait^t  quel- 
queschteaiii?^  entoiuoés  de  flUUjaiUets  épaisses 
et  de  tours  élevées ,  tels  que  ceu^  .de  Phylé., 
de  Décélie^  de  Pliafituonte.  Les  frontières 
de  l'Aifique  8<pt  garaeti^s  de  tons  côtés  p^ 
ces  places  fortes.  On  y  entretient  des  garni- 
sons ;  et  9  en  cas  d'inyaifâon ,  on  ordonne  aux 
ta^tants  de  là  campagne  de  s'y  réfugier.  ? 

>  Xeoopb.  Hier.  p.  916. 

'^Denioitli.  de  fais.  Iiig.  p.  3; 2  j^ii  3e  oor^  p..479^ 
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RhâmiîôDte  est  située  auprès  de  la  mei* 
Sur  une  émînence  voisine ,  s'élève  le  temple 
.  de  liHlplacable  Némésis ,  déessede  la  ven- 
geance. Sa  statue ,  haute  de  dix  coudées ,  (a) 
est  de  la  main  de  Phidiaf ,  et  mScite  d  en  être 
par  la  beauté  du  travail.  Il  etnploya  un  bloc 
de  marbre  de  Pa^os ,  que  les  Perses  avaient 
apporté  en  ces  lieux  pour  dresser  un  trophée. 
Phidias  n  y  fit  point  inscrire  son  nom,  mais 
celui  de  son  élève  Agoracrite^  qu'il  aimait 
beaucoup.  ' 

De  là  nous  descendîmes  au  bourg  dé 
Marathon.  Ses  habitants  s'empressaient  de 
nous  raconter  les  principales  circonstances 
""  de  la  victoire  que  les  Athéniens ,  sous  là  con- 
duite de  Mîltiadej  y  tempbrtèrent  autrefois 
contre  les  Perses.  Ce  célèbre  événement  a 
laissé  une  telle  impression  dans  leurs  esprits, 
qu'ils  croient  entendre  pendant  la  nuit  les 
cris  des  combattants  et  les  hennissmaents 
des  chevaux.  *  Ils  nous  montraient  les  tom- 
beaux des  Grecs  qui  pâ:'irent  dans  la  bâta  ilie  \ 

(a)  EttviroB  quatone  île  nos  pieds. 

»  Paustn.  lib.  i ,  eap.  3a,  p.  80.  VVm.  l\K  3Ô,  t»p,  ?î 
p.  7î5.  Suid.  et  Hesjcfa.  in  T'ufAV,  Mevrs.  de  popuK  attii 
ia  F'tcft9. 

*  P«U9an.  ibid.  p,  79. 
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ce  BOBt  de  petite  colonnes  sur  iea^eUei  on 
s^est  œnteoté  de  graver  leurs  noms.  Nous 
noQs  prosternépies.  devant  œlls  quj  les 
Athéniens  consacrèrent  i  la  mémoire  de 
Mïtiade  ^  a]rès  Valoir  laissé  inoorir  dans  un 
cachot.  £U%  n'est  distinguée  des  autres  que 
parce  qiLdle  en  est  séparée.  '         .    ^ . 

Pendant  que  nous  approchioQ9  de  Brmr 
Ton  y  Vmx  retentissait  de  cris  de  joie*  On  y 
célébrait  la  fête  de  Diane;  divinité  tutélaire 
de  ce  bourg»  '  Sa  statue  nous  pàrUt  d'une 
hante  antiquité;  c'est  la  même^  nous  disait- 
on,  qulphigéuie  rapporta  de  la  Tauride.  ' 
Toutes.les  filles  des  Athéniens  doivent  être 
vouées  k  la  déesse,  après  quelles  ont  atteint 
leur,  cinquième. ann&^  ^  avant. qu'elle^  aient 
passé,  leur  dixième.  ^  Un  grand  nombre 
d'entre  elles ^  amenées  par  leurs  parents,  et 
ajantàleurtétela jeune  prêtresse  de  Diane, ^ 
assisterait  aux  cérémonies  qu^eUes  embellis- 

*  Paôsàn.  lib.  i ,  cap.  3i,f.  79, 

^  Menn.  de  popiiL  attie.  in  "B^êOff  *  Id.  îd  gnw.  fer. 
CitteU.  de  £»L  Gncc. 

*  Pansim.  lib.  i,  cap.  a3,  p.  55  ;  et  cap^  33|  p.  80. 

^  Atisui^é  in  Lj/ku.  ▼.  644*  Schol.  ibid.  Haï  pocr; 
fet  Hasydi.  ia  A!^«t.  et  in  A^jmmt. 

^  Dinaz!Gh.  m  ^Mili^W  p.  X06.  DemoêUi.  in  Conorù 
pag.  ll.ia.  . 
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sflicBi  Se  Ipur  présieiice ,  et  pendant  lesqu^Hs^ 
àe$  rhapsodes  ehantaient  des  fragments  ie 
ISiiaâe.  '  Par  une  sattedd  )e^  dérooement^ 
elles  vievnenty  àyaiïl  que  de  se  marier,  of- 
frir des  sacrifice  à  cette  déesse.  ^ 
i  On  nous  pres8»îl  d'altendre  eâcore  quel- 
ques îours  j  fovir  être  ^tiaoks  dWe  fête  qui 
srrenbuVcdlff  bliaqtt>e  cinquièiDe  année  ^  en 
l^onneur  de  Bacchus,  et  qui,  attirant  da«s 
cas  lieux  la  plupart  de»  courtisanes  d^Âtbè- 
nés,  se  célébrait  avec  autant  d'éclat  que  de 
licences  ^  Mais  la  description  (féi^ùn  nous  en 
fil  ne  servit  qu'à  noue  jpp  dégoâter,  et  çoiiî» 
afiâmes  voir  les  carrières  du  mont  Pexiléln 
qt2e,  d'oli  ToD  tire  ce  beau  marbre  blanc  si 
renommé  dai^  la  Grèce,  et  si  souvent  ûA9 
en  œuvre  juLt  li^  plus  habiles^slatuaires.^  Il 
sén^e  que  la  nîature  s^est  &it  un  pkîs»  de 
nïuki|dièr  dass  le  même  endroit  is  grands^ 
hommes,  les  grands  artiste»,  et  la  inaâér« 
la  plus  propre  à  conserver  le  souvenir  des 

•  Suid.  in  A*p*T. 

5  PbU,  libi  »,  ctf.  ^,  J.  ioij. 
.  iSowL  in^  'H^êUf^,-  ScJkqlL  io  Densv  ad^  Cou,  f.  14 1&, 

*  TrtMepàr.  di  liipid.  J.  1 4.  Smth.lg,  p;  ^99.  j^dim. 
lik  i3,  eaf.  6,  y..  Spi,  Pàbtfiw  lib.  i. ,  cap,  3a ,  p.  7^  y 
lib.  5,  cap.  10,  p;  398  ;  lib.  8,  cap.  ^8,  p.  658)  tic 
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ires  montagnes  ^e, V4t%u(!^  "*  r^leaikdaij^ 
leur  sem  de  S6snl>lablçs  parçi^^. .  ; 

Nous  allàmqs  cg^^éfà  Pja$iw,  ^icilît 
bourg  situé  auprès  d^jI?,.B>^«  Sop  pâçfci 
TisC^laiiié  Panorme^  offre  mii  ;rai&sei^ux  U|i 
.  asUe  sûr  et.com«iio4a,.U^H  eutoiyé  d^  Taî- 
\ée$  et  de  collines  çbarpaal49>  qui^  dès  j^ 
pi^ag^  ç^élt^  j  s'âôveat  q^  awjJnUiéâtre  ^  ^t 
vont  s'appuyer  sur  des  moQtag$i^$  cpuiçert^ 
4^  fins  et  d  autres  espèce^i  d'arjitf e^  ^ 

De  là  nous  eatrâinea  d^n^  ui^i  M'a  plais^ 
q\ii  &it  partie  d'u^.  c^jj^tou  u^jJO^  P^iV 
IÂsk  (o)  ^  EUe.estJ)pfdée4^  chaque  <;Ajtéd^up 
rapg  4^.  cfl^bes ,  do}}f,  ^  sQi^piAt&^r^nd^ 
.  et(Sâp^r^a  li9^  uos.  d<i^  àu^^»  fieW^e^l.  4tiï» 
Toûvr^g^  plutôt  de  V^t  qi^q  4^.  )a  «aSmja.  .* 
E^  noM§^  çpùd^jsii  à  TWIqqsi  {4aceJ^t^ 
«tuée  %uir  les  Jbords  4^  )a  pef . .'  £(  ^fiïjle  64t 
.poti*  jpie,  cw  appr.e^aaat  (jp^^  ^laf^p  ^to^. 

^  Sttab.  ibid.  nhi.  tD}. i;f,  tâfi.  i,x  ft, j^.  $6 ;  Ifihr.  M» 

*  X«n«t>b.  i«^  veOit.  p.  ()»#,  M.  ib.  3|  I ^^.  f9. . 
^iQbandl.  travelftiaOreecsfllp.  tS^^  ...    ,'    .     .    j 
(a)  C't8t-à-^ire,  znaritiizie. 
4Tbueyd.  Ub,  a,cap.  5S.  i;i  ,  ,  » 

>  Wiel.  a  jotirn.  p.  447*  f     *     .  .  .    ^  • 
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dans  le  y^isinage,  chez  Théophile ,  via  de 
ti60  anciens  amis ,  cpii  l'ayait  pressé  pendant 
long-temps  de  Tenir  à  sa  maison  de  campa- 
jgne  !  Qaelques-uiïs  dçr  ses  disciples  Tavajent 
accompagné  dans  ces  lieux  solitaires*.  Je  ne 
sais  qUjsl  tendre  intérêt  la  surprise  attache  à 
ces  rencontres  fortuites  j  mais  notre  entre- 
vue eut  Fair  d  We  reconnaissance ,  et  Théo- 
phllçen  prolongea  }a  douceur  en  nous  rete- 
Bî^9t  che^  lui. 
^.  Le  lendraiain  à  la  pointe  du  jour,  nous 
nous,  rendîmes  au  mont  Laurium^  oà  sont 
des  mines  d'ar^nt  qu'on  exploite  depuis  un 
'  temps  immémoi^iàl.  ^  Elles  sont  si  riches  y 
-  gu'on  n  y  paryient  jamais  à  IVxtréàiité  des 
filpns,  '  et  quon  pt>urçait  y  creuser  un  plus 
grand  nombre  de  puits ,  si  de  pareils  travaux 
19'exigeaient  de  fortes  avances.  Outre  Fachat 
4es  instrumepts,  et  la  constmction  des  mal- 
ins et  des  fourneaux  ;  on  a  besoin  de  beau- 
jQOiip  d'ei^plaves  dcmt  le  prix  varie  à  tou( 
inoment.  Suivant  quHls  sont  plus  ou  rapins 
torts,  plus  ou  moins  âgés,  ils  coûtent  trois 
Cjsnts  pu  six  cents  drachmes ,  {q)  et  quelque- 

^  XçxiniJi.  m,  swiit  ^  914. 

»  {4.  ibid.  p.  927. 

(aJDeia  çenf»oi>any<d»  Ut.  ,  oy  ctoq^miqniMoie  lir. 
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^  tms  dayantage.  '  Quand  on  n'est  pas  asses 
ricbé  pour  en  acheter,  où  fiiit  un  marché 
aret  des  citoyens  qui  en  possèdent  tin  grand 
nombre ,  et  on  leur  donne  pour  chacpie  es- 
clave une  obole  par  jour,  (à) 

Topt  particulier  qui  par  Inî-méme,  bu  & 
la  tête  d'une  compagnie ,  entreprend  une 
nbiireBe  fouille,  doit  en  acheter  la  permis- 
sion ,  que  h  république  seule  peut  accorder.  *. 
Il  s'adiresse  aux  magistrats  chargé?  du  dépar* 
tement  des  mmés.  Si  sa  proposition  e^t  ac-* 
ceptée,  on  rinsçrit  dans  un  registre,  et  il 
s'oblige  à  donner ,  outre  Fàchat  du  privilège , 
la  vingt-quatrième  partie  du  projSt.  '  S'il  ne 
satis&it  pas  à  ses  obligations,  la  concession, 
revient  au  fisc  qui  la  met  à  l'encan»  ^ 

Autrefois  les  sommes  prôvennes,  soit  de 
la  vente  ^  soit  de  la  rétribution  éventuelle 
des  minles,  étaient  distribuées  au  peuplé. 
Thémîstoclc  obtînt  de  rassemblée  générale  ^ 
qu'elles  seraient 'destinées  à  construire  des 
vaisseaux';  '  Cette  ressource  soutint  la  ma- 

>  Demoetli.  in  Aphob.  i ,  p.  896^ 

(a)  Trois  sons. 

9  Deznosth.  in  Pantaea.  p.  991. 

3SniAinAVf«^.  . 

4  Demotth.  in  Phcmip.  p.  lOsa; 

*  Plut,  in  TheniMt  t.  i ,  p.  i  *3.      _ 

DigitizedbyGoOgl^, 


4^  T0TA6E  D^AXACHâftSn,      > 

:  rine  pendant  la  gtievre  du  Moponè^e^  ONT 
vit  alors  des  particuliers  Venrichîr  par  l'ex- 
ploitation dhê  minefi.  INicia^,  si  malheureu- 
sement célèbre  par  lexpéditioiî  de  Sicile, 
louait  à  un  entrepreneur  mille  esclaves,  doot 

^]I  retirait  par  ^or 'miUè  oboie«,  eu  cent 
çoix&Qte-3ix  drachmes  deux  tier5^(a)  Hippé- 

.  tiicus,  dans  le  même  tempâ,  en  avait  six 

'  cçnts  qui,  sur  h  Btéme  pied,  lui  rendaient 
six  cents  oboles  ou  cent  <kadbiiQes  par 
jour,  (è)  '  Suivant  ce  calcul,  Xenopbon; 

]  proposait  au  gôuv^neroent  de  fiiire  te  com- 

.  merce  des  epcliaves  èeslinés  aux  miiies.  Il 
eût  suffi  d  une  première  mise  peur  en  acqué- 
rir douze  cents,  et  eii  aiipaeater  succès»- 
vement.le  nodlwe  jusqu'à  dix  mille*  Il  en 

:  aurait  alors  résulté  t^us  les  ans  pcMir  iétat 
Un  bénéfice  de  cent  talents,  *  (c)  Ge  prejet, 
qui  pouvait  exciter  Vémulation  deisi  entre- 
preneurs, ne  fut  point  exécuté;  et  vers  k'fin 
de  cette  guerre,  où  s^aperçut  que  les  mmo$ 

.  rendaient  moins  qu'aiq>aravant  * 

(a)  Cent  cinquaQjle  ||vf«8. 
(A)  Quatre-vingt-dix  livres. 
'  Xenopb.  rat.  redit  p.  gtS* 
'   '  Id.  ibid.  p.  926. 
(c)  Cinq  cent  quaraole  QÛIUlivr^ 
*  Xenoph.  memor.  (3^  3,  p.773^  - 
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pérances  des  eDtr.Qfa:^yl«u^99  el  j'en  «ai  vu 
pbçieiin»  ({ui  j^'étoent  ruio^fl , .  i^iit«  de 
jooyfjtm  et  dialfiUigeuQ^./  Cepepd^Qt  1^ 
JoU  uakYêie^oi  mn  obligé  fWt  Id»  encoune 
{er  :  lu  r^Teim  de^  mn^  p  e^tpoÎQt  complu 
jjji^^i  les  iNi^Bs  qiû  çk^i\t  m  cïto/en  A 
^c^d^ibu^  a«ix  chdcges  e;(UwirdioaîrQ9  jp . 
i/^t^al  ;  '  défi  peines.  $ont  4^«roé^  ^xkiH 
les  coQCésâîoQ^a^.  Qoi  ïmif&çkwAea^t 
iexpiMtieit  s^  mwi^  ^ït  m  fiderant  ses 
joa^lûaes  et  ses  i»str]m)m.ts  >  soit  «v  laeUaM 
le  |eu  4  sa  .i^iqpe  q^  ^m  é^U  qu'on  plaC^ 
daas  l^>&(^ti^amf!»  V^oi^  «o  anJtiqip^DC 

des  W^ea.qii'il  i^'^  pw  pemû»  de  p»»- 


-W*^ 


.  lious  péQjétrân^e^  di^^  içes  U^w  faii«udes 
/et  ma}saiiis,.  ^  Nvu$  f^^  t^faoips  de  cç 
qu'il  en  coûte  de  peine?  pour  sgracher  /les 
catraiU^  de  la  ««qr^.  c^^  p^Wu^  <{^>^Qt 

<  Demostlk  io  Pbœnip.  ^,  ib2i  M  io»5.'   ' 
^      »  M.  Sait  ;        ': 

3  Poil  lib.  7,  c«^  23 ,  S.  t)i.mit^Ui^g/if^  p.  54^  ; 

4  j()«nostk  m  Pantniu  p.  992^ 

^  Xeitoph.  memor.  Ub.  3,  p.  773. 
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jftestinés  X  n'être  éécouyerts  et  même  possé* 
âés  que  par  des  esclave^.     *  '    - 

Sur  les  flancs  de  la  montagne,  auprès  dos 
puits,  f  on  conétruit  des  forges  et  des  fc>UF« 
neaux  ^  où  Ton  porte  le  minerai,  pour  sépa- 
rer l'argent  des  matières  avec  lesquelles  il 
est  tombiné.,^  Il  fcst  souvent  avec  une  sttb- 
stance  sablonneuse ,  rouge ,  brillàntie,  dont 
on  à  tiré ,  pour  la  première  fois  dans  ces  der- 
ni^  t^nps,  le  cinabre  artificiel.  ^X^) 

On  est  frappé,  quand  on  voyage  dans 
l'Âttique,  du  contraste  que  présentent  les 
Aexjx  dasses  d'ouvriers  qui  travaillent  A  la 
terril.  L^s  uns,  sans  crainte  et  sans  dangers, 
recueillent  sur  sa  surface  lé  blé,  le  vin ^ 
f huile,  et  les  autres  frtiits  auxquels  il  leur 
est  permis  de  participer  ^  ils  sont  en  géiiéral 
bien  nourris,  bien  vêtus;  ils  ont  des  moàiénts 
de  jdaisirs,  et,  au  milieu  de  leurs  peines,  ils 
fespirent  nn  air  Hbre,  et  jouissent  de  ïa 

I  Vitniv,  lib.  »7,  cap.  y, 

*  DeiQOBth^  in  Pântaen.  igi,  988.  Suid.  et  Harpocr.  ôl 

é  Pbot  leatt  nan.  in  KiTfCr 

4,Tlieophr.'  de  lapid.  J.  104.  Plin,  lih.  33 , c  7, «t  *f 
Pf  624.  CQniAÉ||Mt  attiâ.  t  3 ,  p.  a6a. 

^^}  Ç(BMe  dSoiàyeTtefttt  tût»  yen  l'an  4o5  avant  J.  d 
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clffirté  des.cieujc.  Les  autres ,  enfouis  dans  l«$ 
carrières  de  marbre  ou  dans  les  mines  d'ar- 
gent, toujours  près  de  Toir  la  tombe  se  fer- 
mer sur  leurs  tâtes^  ne  sont  éclakés  ^ue  pair 
des  clartés  funèbres,  et  nont  autour  d'eux 
quune  atmosphère  grossièite  et  souVent 
TQorielle.  Ombres  infi»'tun^,  à  qui  il  ne 
reste  d^ .sentiments  que  pour  souffiir,  et  de 
fardes  que  pour  augmente]"  le  faste  des  maî- 
tres qui  les  tyrannisent  !  Qu  on  juge ,  d  après 
ce  rapprochement,  quelles  sont  les  vraies  ri^ 
chesses  que  la  nature  destinait  à  l'homme. 
,  Nous  u  ayîons  pas  averti  Platon  de  notre 
voyage  aux  mines;  il  voulut  nous  accompa* 
gneir  an  cap  de  Sunium,  Soigné  d'Athènes 
d'environ  trois  cent  trente  stades  :  '.  {a)  on 
y  voit  un  siq)erbe  temple  consacré  à  Mi« 
nerve,  de  mârbrp  blanc,  d'ordre  dorique, 
entouré  dW  péristyle ,  ayant ,  comme  celui 
de  Thésée  auquel  il  ressemble  par  sa  dispo* 
sition  générale,  six  colonnes  de  firont  et 
treize  de  retour.  *  Du  sommet  du  promon-i 
toire ,  on  distingue  au  bas  de  la  montagne 

*  Stnb.  lib.  9,  p.  390. 

(a)  EnTÎroD  douze  Henet  e|  deou^ 

9  I^  Roi,  nÛDOi  d«  U  Prèce^  part.  1 ,  p.  %j^ 
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le  port  et  le  bourg  de  Suni^m,  qvii  est  uJOtm 

des  fortes  places  de  FAttiqUe.  *  .    . 

Mais  im  plus  grand  spctaele  «xdtait 
Botre  admiration.  Tantôt  nous  laissloQS  nos 
yeux  s^égarer  sur  ks  vastes  plaines  de  I^ 
mer^  et  se  repo^r  ensuite  sur  les  tableaui: 
que  nous  diraient  les  ilos  voiaines;  taipytât 
:d^£^réaktes  souvenirs  seuddaientrapjj^rqejieff 
de  poUs  les  tle$  fui  ^  dérphaient  A  nas  re- 
gards. Nous  disions  :  De  ce  côté  de  Thori- 
.^on  lest  Ténos  où  l'on  trouve  cies  Ydllées  ai 
fertiles,  et  Délos  où  l'on  célèl^e  des  fêtes  si 
ravissantes.  Alexis  me  disait  tout  bas  :  Voilâ 
Ceos ,  où  je  vis  Glycère  pour  la  première 
fois.  Philoxène  me  montrait,  en  soupirant, 
,rîle  qui  porté  le  nom  dTîâènej.c'etaiit  Içl 
.que,  dix  ans  auparavant,  ses  iAain$  avaient 
dressé,  entte  des  myrtes  et  des  cyprès,  uni 
.monument  à  la  tendre  Coronisj  c'était  Ik 
.^ue  depuis  dix  ans  il  venait  |  i.  certaixisi 
jours,  arroser  de  larmes  ces  cendres  étantes, 
et  encore  chères  à  son  cœur.  Platpn ,  sur  <juî 
les  grands  objets  faisaient  toujours  une  forfo 
impression,  semblait  attacher  spn  âme  sur 
les  gouffi-es  que  la  nature  a  creusés  au  ^ond 
des  mers. .  . 

*  JpemoAth.  d«  oor.  p.  479-  P^UMn-  Ub.  X|  <.  i,  p,  9a 
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'  Cependant  rhoriaon  se  ekârgeait  au  loin* 
de  tapenrs  »'âent«s.et  sombr»»;  le  soleil 
coaimel^it  &  pâlir;  la  sûrfece  âift  eaux, 
imk  et  saâs  raoayeméttt;  se  couvrait  dé 
éoulems  l»^»hreB,  dont  ks  teintes  variaient, 
sans  cesse.  Déjà  le  ciel ,  tendu  et  fermé  de. 
toutes  parts,  n'di^ît  à  nos  yeux  qu'une 
Toâte  f^âbreuse  ^a%  la  flamme  pénétrait  ^ 
dt  qui  s'appesantissait  sur  la  terre.  Toute 
la  ttatuve  ^tait  dans  le  silence ,  àms  XtA- 
tente,  dms  un  état  d^nquiétude  c^ui  se 
communiquait  jusqu'au  fond  de  nos  âmes» 
No<»  cherchâmes  un  asile  dans  le  vestibule^ 
du  temple,  et  bientôt  nous  vîmes  la  foudres 
brisa'  k  ««ups  redoublés  eette  barnèrà  de^ 
t^énèk^s  et  de  feu  suspendue  sur  nos  tes- 
tes; des  nuages  épais  rouler  par  masses» 
dan»  les  airs,  et  toix^>er  en  torrepts  sur 
la  tem;  les  vents  décbiainés  fondre  sur' 
ia  m€r,  et  la  bouleverser  dans  ses  abime^.' 
Tout  grondait,  le  tonnerre,  les  vents,  les 
flots,  les  antres,  lès  montagnes;  et  de  tous 
ces  ItfiRts  réunis,  il  se  fermait. un  bruit, 
épouvantable  qm  semblait  ^inoncer  la- 
dissobition  de  Tunivers»  L*aquilon  ayant 
redoublé  «es  e£^rts,  foiage  alla  porter  se» 
fiamn  dus  k»  dimi»  brûlants  de  TA&i- 
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que.'  Nou5  le  suivînies  dès yeux,.iums  l^if^ 
tèndiines  mugir  daiiis  le  lointam;  le  ctd 
î)riila  d'uîie  clarté  {dus  ptoe;  et  cette  m&y 
do^t  les  vagues  écornantes  s'étaient  éleyëes 
jusqu'aux  deux,  iralûait  à  peiiie  sed  flots 
jusque  sur  ie  rivage. . . 

Â  Faspect  de  tant  dé  ciraiigements  inopi- 
nés  et  rapides  ^  nous  restAmes  -ipiel^ie 
temps  immobiles  et  muets.  Mais  lâentÀt  3s. 
nous  rappelant  ces  questions  sur  lesquel- 
les là  curiosité  des  hommes  sVjœrce  depak 
tant  de  siècles  :  Pourquoi  ces  écsffts  et  ces 
révolutions  dans  la  natmfe?  Fatit^il  les  a^i- 
buer  au  hasard  ?.maisd^où  vient  que,  sur  le 
point  de  se  briser  mille  fois  ^  la  chatÀ»  in- 
time des  êtres  se  conserve  toujoui^?'fist"<€e 
une  cause  intelli^^tê  qui  excite  et  apaise 
les  tempêtes?  mais  quel  bût  se  propoa»4- 
elle?  d où  vient  quelle  foudroie  lesidéterts, 
et  qu'elle  épaiigne  les  nations  ccmpîiUtaî 
Pe  là  nous  r<emontions  4  FejiisleBee  "d«s 
dieuxy  an  dâurouMlement  du  chaos  ^  àlori-^ 
^ne  de  l'univers..  Nous  nous  égarions  dan» 
nos  idées,  et  nous  conjurions  Platon  dé- les 
rectifier.  Il  était  dans  un  recueillement  pro^ 
tond;  ojQ  eût  dit  ;que  la  voix  terrible  et|na- 
jestueuse  de  la  nature  retentissait  encore 
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i«s,  et  par  les  wités  cpû  L'agitaient  intériei»» 
remenl,  il  sàsà^mut  us  siège  nu^ique,  et  ^ 
BOBS  c^ttt  &it  plaûar  a  mi  c^és  ^  il  ço«^ 
Bieîiça  par  eelisois  : 

Faibles  morteLs  que  qinia  sonuaes!  '  estr 
06  à  noQS  de  pénétrer  les  secsets  de  la  dlvi« 
aité^  90U&  è»%  les  sages  ne  sont,  aiipréa 
d'elle  ^pie  ce  qu'un  singe  est  auprès  im 
nous?  ^  Prosterné  à.  se»  .pieds,  )e  lui  de- 
laande  de  niéttre  dans  ma  bo«che  des  dis- 
cours qui  lui  soient  agr^les,  et  çpii  TO^S 
pvaissent  qenfonnes.à  la  raison.  ^ 

Si  .filais  oUigé  de  m'exjdiquer  en  pré* 
soMe  de  la  multitude  j  smle  premier  auteur 
de  toutes  choses,  sur  l'origine  de  TuniTers 
et  «ar  la  .cause  du  mal^  je  serais  forcé  de 
parler  par  énigmes^  5  mais  dans  ces. lieux 
sotitaires ,  n'aj^ant  que  Jiie^  et  mes  anus 
peof  témpiitf ,  je.  pourrai  san^  crainte  ren- 
dre hcHamage  à  la  vérité. 

Le  Dieu  que  je  ?ou$  annonce  e<:t  un  Dieg 

.  •  .      '  4 

'.Plat  în  Ttm.  t.  3, Jk.  29. 

^  Herad.  «p.  Plat  in  Htpp.  nu),  t.  3,  p.  289. 

*  Plat.  ibicL  p.  27. 

4l<L  epiat.  a  ad  Dionys.  t  3, p.  3ia.  Id.  ipTin.  1.3, 
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im  pè^fbns^)  iOtt9C$  fntamsaUt  dâ  l!i»-. 
t(Bffîg«»Q6«t  de  l^élre,  '^itftalit'^'il  eût  Jiil. 
PMltetts  ^  «^^iM^t  ^'â  eût  àé^éyé  sa  pœ^^ 
sance  au  dehors,  il  étail>  oMÛi'^appmt  «a 
de  eoralneiiGéttieiir  :  ^'  il  étaîi  M  Itti^âiémc  ; 
il  é'iiistait  dttttô*  k»  pMftwféeiùf  i^Vilfmàti\> 
N<KËi/ltiés  efxprie^iini^  M  Mpénduiit  pas-à 
b^{id«i^  de  m^sidées^^ni  nies  î^éet^^I» 
gipa^àeui^  de  iâion  sujet. 
~   Égârlemeai Amélie)  la  taati^te  sabskiait 
ékntf  M^  l^nietitati<^i&  iiffi'etise)  dUtilei^Htii 
les  germes  à»  twié  ksittauxypleinedfl  tt^i-: 
Wni'efits  impétmeax  cpn  cherchiâeat  à  réu< 
Hir  ses  prties ,  et  de  principe»  dleBtrtietiiâ 
'^tii  té^^é^raient  à  FiâataBt^  SttseepCiUè  de 
Imites  tes  fermes^  «acapable  d^ii  cmuifvé» 
tec^me  rrhoriHsiir^  là'diseétdd  erraient  s&r 
Ses  flots  bouilt6ti))aiyf8|  ^'  La  ec^nfesto^  «f- 
ffd^Me  ^  tofts  ^ne%  d#<V>tr  âa«g4ft  na* 
tore,  n'est  qu'une  faible  image  de  celle  qi» 
inégnait  dans  le  chaos.         v     . 

»  Plat,  in  Phîedon.  t  i ,  p.  78,  etc. 

»  lA  inCratyl.  t  i,  p.  396. 

*  Tixflf.  de  aoiiin.  munà,  ap.  Plat.  t.  3,  p.  96.  Plat,  ii 
Xim.  passim,  Id.  in  Phacdon.  t.  i ,  p.  78. 
f     4  l'im.  de  anim.  muad*  ibid.  p.  94.  Plat.  în  Tim.  t  3, 
p.  3o,  5i ,  etc.  Diog.  Lûert.  life.  3,  S-  69.  Cicw.  «cad 
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âskySlrait  xusolu-dç  jEumer  TuirivlMNl  siiir 

yeux;  '  modëejioil&utikle,  imaiéé^ffwr&k.'; 
idée  semUaUe  i^celk  ^po  cottÇttit  wi!  arlîit0| 
ior9q[ii7â^  eo&vectit  la  pieiào&.§rQStiàve  en  vm 
Mi]^ib»  édifies;  waiée  ûtltUacteel,  iUii^ 

soos  DOS  sens,  tout  ce  qni  »e  éémbê  A  iMr 
/activUéV^tak.  tmcé  d!ua»  vumièm  nblime 
daarce  premier  {dan;  et  timoie  i!Êlfe  flii- 
pi^Hie  ne  conçoit  ma  qw^B  réel  ^  M  peut 
dite  qu'il  proâuisait  le  wienàd  efffmatqmil 
but  »Bdii  «enaiJbie» 

▲isuiexistmenrtcb  tonte  iétovmfeé|  Dieu 
«DÉeuar  de  taul  Imn^  la  loatière  priaeipe  de 
mt  mal  ^  el  4}e(  nodèje  imw^nt  impiei  Bim 
mdh  séK>hi^'èrdeiiiwr4ajQBatièi»,  ^  (a)     , 

«Qimd.Fkiialaiit  de  cette  gr«ide  opéei- 

I  Tim.'  de  anim.  mand.  ap.  Plat.  t.  3,  p.  93. Plat.  i^. 
Tîm.  t.  3,  p.  29.  Sexkec.  epUt.  65.  * 

3  Plat  in  Tixn.  ibid.  p.  aS.   . 

3  Tim.  ibid.  p.  94.  Plat  de  plae.  phiku.  Jâ».  1  ,c  1 1  » 
t.  a»  p.  882/td.  de  Mi»,  précr.  p.  io<4.  ^^-  Laert. 
lib,  3,  5.^.  Briiek.  Ji!6t  pkiW  t  i, p.  678 «(691. 

(«>  .AfvhytaSf  avant  Platon,  avait  admis  troia  ç»ie- 
fipf»  :  Dieu,  la  œatièr©,  et  la  ibnl»,  <  A»h.  ap.  6lol>. 
eciog.  phyt.  lib.  » ,  p.  8a. }         d  g  t zed  by  Google 


tbâ  ftl^asnrivé,  la  sageiM  4^am^  dcmm 
^s-  oidrej)  au  chaos,  et  auaskAl  ioute  la 
fifôsto  ftit'afitiée  ^an  nbavéîncnt  fécond  et 
,iibat«fi:|.f)^ parties,  qa'uae  bakie  impla* 
^iâe  dm^it  auparavant  ,coiHTireiit  se  réu- 
iiîr9'Sr'«iDfaFâ8ser  let  s'eudmiiMer^Le  feu  brilla 
pour  }a  p^mière  foisdai»  les  iéftèbsea^  Tair 
seséfÊLTaéèlà  tefre  etcLeFeaBui.  '  Ces  quatre 
éléméiits  Eurent  destiaés  à  ià  compoûtiou 
ée  tous  les  coxps.- 

Pour  en  diriger  hà  monvemèats,  Dieu: 
€[ai  avait  préparé  u|ie4xfw,  (a)  composée  eu 
parti»  de  l'éss^iee  divkœ ,  et  «a  partie  de  la' 
•substance matérielle,  ^:  la  revêtit  de  la  terre, 
des  mers ,  et  de  Fair  grossier  au-delà  duijael 
îl  éteudit^led  déserts  des  V;ieux.  De  ce  prin- 
cipe inlelligeiil)  attaché  au  centre  de  l'uni- 
vers,'^ partent  coAme  des  rayons  de  flam- 
me, qui .  sont  plus  >ou  moins  éloignés  de 
kùr  centre,  qui  Viumn^snt  dans  les  corps 
et  animent  leurs  parties,  et  qui,  parvenus 
aux  limitas  du  monde,  se  ré^ndent  sur  sa 

■  rittt  in  Tim.  t.  3,  p.  53.  ^ 

>  Id.  aiid.  p.  3^. 

<a)  Voyez  la  lïoU  IV  à  U  fin  da  voliime, 

^Tim.  detottLinuiid.  ap.  PUt  t.3)  j^.gSk  Ht^  ibàd. 

4TBn^iliid.PUt.aïid,p.3(i. 
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elro(yftféreDC«,  et  fennont  tout  autour  on» 
6oiih>xme  de  lumière.  ' 

A  peine  Tâme  «niterseile  eut-elle  été 
plongée  dans  cet  océan  de  matière  qui  la 
dérobe  à  nos  regards,  "^  qu'elle  essaya  ses 
forces  en  ébranlant  ce  grand  tout  k  plusieurs 
reprises,  et  que,  tournant  rapidement  sur 
èlle-niéme,  eUe  entraîna  totit  rani?cni  do^ 
cile'àseseibrtsv 

Si  cette  âme  n'eût  été  qu^une  portion 
pure  de  la  subsUmce  divme,  son  action,  tou- 
jours ^mple  et  constante,  n'aurait  imprimé 
qn  un  mott?ienient  uniforme  à  toute  la  masse  : 
mais,'cofiime 'la  matière  fiût- partie  de  son 
essence, «Ile  jeta  de  la  variété  dans  la  mar- 
che de  ruDiyerB.  Ainsi  pradant  qu'une  im- 
pre^ion  générale,  produite  par  la  partie  di- 
vine êp  l'âme  univers^,  &it  tout  rouler 
d'orient  en  occident  dans  Fespace  de  vingt- 
quatre  beur€{s,'Bne  impression  particulière, 
produite  par  k  partie  matérielle  de  cette 
-âme,  frit  avancer  d'occident  en  orient^  sui- 
vant certains  rapports  de  célérité,  cette  par- 
tie des  deux  où  nagent  les  planètes.  ' 

>  Méin^  de  l'acad.  des  hêL  UtOr.  t.  Sa»  p«  x> 

«  Plat,  in  Tiai,  t.  3,  p.  36. 

*  Tim.  de  an.  mniid.  ap.Pkt  t.  3 ,  p.  96.  fîat.  ib.pw  38, 
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,veQients  coutir^ires,  il  &ul  obaenrcï:  qo^e  U 
jwrti^  divine  de  rAmeaKimilsalle  e#t.  tou- 
joiins  en  oppoéitiw  a^ec  la*  partie  taeli» 
.rielie;  que  la  premi^  s^  trouve  4i¥ec  plos 
.^^abondanoe  rers  le$  extxémilés  duii^sde) 
et  U  seconde  dans  ks  coucbes  d'air,  qni  en- 
vironneat  la  terre;  '  et  qu'e»fla,  kiis^'^I 
fallut  mouvoir  Tunivers,  la.partie  matérfeUe 
de  l'âme ,  ne  pouvant  réjHStcr  entièrement  à 
la  direction  générale  dooiiée  par  la  partie 
divine.,  mma^sa  ks  relies  du  nouv«»eot 
.  irrégulier  qui  Tagttait  dass  le  ehaos ,  et  par- 
vint à  le  coi9|iiiiiiifUer  aux  sphèitts.'qtti  en-* 
.tourent  notre  globç. 

Cependant  Tunivers  était  {deîn  de  vie. 
Ce  fils  unique,  ce  Dieu  engendré ,  '  avait 
reçu  la  figure  spbériqiie,  la  plus  fmAk/o  de 
toutes.  ^  Il  était  assujéti  au  mouvement  cir- 
culaire, le  plus  simple  de  tous,  le  pha  con- 
veuâble  k  sa  forme.  ^  L'Être  suprême  jeta 
des  regards  de  complaisance  sur  son  bu- 

'  Tizn.  de  anim.  mund.  ap.  Plat  t.  3,  p.  96. 
>.  Id.  ibid.  p.  94.  Brack.  hisL  phiL  L  i ,  [^  yoS, 
*PlA)t.iuTi»i.t,3^tt33. 
4  ïd.  îbid.  p.  34. 

I 
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'ipngeç  '  et,rajanlrappK>ché4u&i«dèle(iali 
^  suivait  à&ûs  ses  opéiàtiens,  il  Tecounut  a?^ 
.  pkiiàr  que  W  traits  piacipaox  de  rarîgi»al . 
'Se  retiaçaîeQt  dane  lâ^oopid. 

Mais  il  en  «tait  ûq  qu  elle  ae  pouvait  rf - 

vO^ew^wr,  rétemité ,  attrUmt  essentiel  da  monde 

.  ii^dl^tucl,  et  dont  ce  mobde  visible  n^était 

-  pas  SQsceplible.  Ces  deux  inondes  ne  pon- 

.Vant  aFoir  les  mêmes  perfections^  Dieu' 

voohitiju'ils  en  eussent  dé  semblables.  Il  fit 

•  le  tem|)S,  cette  image  mobile  ^  ^e  Timmobile 

étemilé;  (à)  le  temps  cpû,  commençant  et 

achevant  saps  ce^se  le  cercle  des  fours  et  des 

%  nuits,  des  mois 'études  années,  semble  ne 

connaître  dans  sa  course  ni  comlneneem^qt 

ni  fin,.etixïesuirer  la  durée  du  mçnde  sensi- 

,  Ue,  comme  l'étamité  mesure  celle  du  monde 

•inteUâctuel;  le  temps  ^ifin,  qui  n  aurait 

.prnnt  laissé  Retraces  de  sa  présence,  si  des 

signes  visible^  n'étaient  (Chargés  de  distin* 

^^  ses  parties  lî^tiv^,  et  d'entegistrer, 

»  Plat,  ip  Txm.'  t  3,  p.  37. 

9  Tim.  de  annn.  mnnd.  ap.  PUtt  t.  3»  p.  97.  Plitt.  in 
Tim.  p.  87. 

(a)  Rousseau»  dâps  #oa  ode  aa  prinoe  l^uf^,  a  prit 
•etfte  eipreaMon  de  PUKm. 
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56  TaYAlGfE  dVwaoharsîs, 
pour  ainsi  dire,  ses  ifionyements^  '  Dahs 
cette  vue,  rÊtre  suprême  àHuma  le  sbleîl,  * 
et  le  lança  avec  les  autres  planètes  dans  la 
vaste  solitude  des  airs.  C^est  de  là  que  cet 
astre  inonde  le  dél  de  sa  lumière,  qu'il 
éclaire  la  marche  des  planètes ,  et  qu  fl  fixe 
les  limites  dé  Tannée,  comme  la  lune  déter- 
mine celles  des  mois.  L'étoile  de  Mercure  et 
celle  de  Vénus,  entraînées  par  la  sphère  a 
laquelle  il  préside,  accompagnent  toujours 
ses  pas.  Mars,  Jupiter  et  Saturne  ont  aussi 
des  périodes  particulières  et  inconnues  au 
vulgaire.^ 

Cependant  l^utetn*  de  testes  choses 
adressa  la  parole  aux  génies  à  qui  il  venaiC 
de  confier  l'administration  des  astres.  ^ 
«  Dieul,  qui  me  devei:  la  nai^aîioe ,  écoutez 
ce  mes  ordres  souverains.  Vous  n'avez  pas 
«  de  droits  à  Fimmortalité;  maïs  vous  y  pap- 
«  ticiperez  par  le  pouvoir  de  ma  volonté^ 
«  plus  forte  que  les  liens  qui  finissent  lès 
c(  parties  dont  vous  êtes  composés.  Il  reste  ^ 

>  Plat,  in  Tîm.  t.  3,  p*  38. 
">  Id.  U>id.  p.  39. 

3  Tim.  de  anim.  mand.  ap.  Mac.  t,  3  rp.*  96.  PUt.  114 
Xim.  p.  39.      • 

4pUtibid.p.4Qct4i. 
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CHAFITAB  curquAirrE-NSKTiiiiB^  5f 
tpottr  la  perfection  de  ce  grand  tout,  i 
a  remplir  dliabitants  les  mers,  la  terre  «t 
9  les  airs»  S*ils  me  deyaient  immédiatemenl 
ff  le  jour,  soustraits  à  Tenipti'e  de  la  mort, 
(t  ils  deviencfaraient  égaux  aux  dieux  mémes« 
«  Je  me  repose  donc  sur  vous  du  soin  de 
ttles  produire.  Dépositaires  de  ma  puis- 
fi  saDce,  unissez  à  des  corps  périssable  les 
«  germes  d'immortalité  que  vous  aHe|B  rece- 
d  voir  de  mes  mains.  Formez  en  particulier 
cf  des  dtres  qui  commandent  aux  autres  ani* 
a  maux,  et  vous  soient  soumb;  qu'ils  nais« 
casent  par  vos  ordres ,  quils  croissent  par  \ 
c(  vos  bienfiûts;  et  qu  après  leur  mort  ils  se 
fr  réunissent  à  vous,  et  partagent  votre  boa- 
ff  heur.  »    • 

Il  dit,  et  soudain,  versant  dans  la  coupe  ^ 
on  il  avait  pétri  Tâme  du  monde,  les  restesl 
de  cette  âme  tenus  en  réserve,  il  en  composa 
les  âmes  particulières;  et ,  joignant  A  celles 
des  hommes  une  parcelle  de  Tessence  divine,  ' 
il  leur  attacha  des  de;stinées  irrévocables. 

Alors  il  fot  réglé  qu'il  naîtrait  des  morV 
tels  capables  de  connaître  la  divinité,  et  de 
la  servir;  que  l'homme  aurait  la  préémi- 
nence sur  la  femme;  que  la  justice  consisle- 
>  Tin.  dt  aninu  biii]i4.  ap.  Pkl.  c.  3»  p*  99r 
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rait  à  triompher  dçs  prissions,  et  Tinj^stiç^ 
ky  suçcoqdber^.que  les  justes  iraient  dans 
le  sein  des  astres  jouir  dWe  félicité  inalté; 
rablej  que  les  autres  seraient  métamorpho- 
ses en  femmes;  que  si  leur  injustice  conti: 
nuait,  ils  reparaîtraient  sous  différentes  for- 
mes d'animaus:;  et  qu  enfin  ils  ne  seraient 
ritaBlis  dans,  la  dignité  primitive  de  letur 
être,  que  lorsqu^îls  se  seraient  i»]adus  doci; 
les  à  là  voix  de  la  raisoà.  ^ 

Après  ces  décrets  immuables,  rÊtre.su- 
prême  sema  les  Imes  dans  les  planètes;  etj 
iiyant  ordonné  aux  dieux  inférieurs  de  lef 
revêtir  successivement  de  corps  mortels,  de 
pourvoir  k  leurs  besoins  et  de  les  gouverner^ 
il  rentra  dans  le  repos  éternel.  ' 

Aussitôt  les  causes  secondes  ayant  em- 
prunté de  la  matière  des  particules  des  qua- 
tre éléments,  les  attachèrent  entre  elles  par 
.  des  liens  invisibles^  '  et  arrondirent  autour 
des  âmes  les  diiférentes  parties  des  corps 
destinés  à  leur  servir  de  cbarç  four  les 
trajisporter  d'un  lieu  dans  un  ^utre,  ♦ 

*Plat.  ifiTu».t3,p.  4*.  -  . 

aîd.|bid; 

3  Id,  ibid.  p.  43. 

4  Id.  ibîd.  p.  Q9. 
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'  Ulsie  immortelle  et  raisonnable  fut  pla« 
cée  dans  le  ceryeati,  dans  la  partie  la  piu^ 
émiAeDtè  do  corps ,  pour  en  régler  les  tnou^ 
vements.  *  Maïs  outre  ce  principe  divin, le* 
dieux  inférieurs  formèrent  une  âme  mor- 
telle, ptÎTée  de  raison,  où  devaient  réside^ 
la  Volupté  qui  attire  les  maux,  la  doutent 
qui  Snt  disparaître  les  biens^  l'audace  et  la 
peur  cpti  ne  conseillent  que  des  imprudeti^ 
ces ,  la  colère  n  dffîcile  à  calmer,  Tespérance 
si  finilë  à  séduire ,  et  toutes  les  passions  for^ 
tes,  apanage  nécessaire  de  notre  nature. 
Elle  occupe,  dans  le  corps  humain ,  deux  ré^ 
gions  séparées  par  une  cloison  intermé- 
diaire. Là  partie  irascible,  revêtue  de  Force 
et  de  conrage,  fut  placée  dans  la  poitrine, 
ou,  pins  voisine  de  Pâme  immortelle,  elle 
est  plus  à  portée  d'écouter  la  voix  de  la  rai- 
son; où  d'ailleurs  tout  concourt  i  modérer 
ses  transports  fougueux,  lair  que  nous  res- 
pirons, les  boissons  qui  nous  désaltèrent, 
les  vaisseaux  mêmes  qui  distribuent  les  li- 
cireurs  dans  toutes  les  parties  du  coips.  En 
efkï,  c'est  par  leur  moyen  que  la  raison, 
instruite  des  efforts  naissants  de  la  colèfe, 

*  ToÊL  dé  anhn.  mund.  ftp.  Plat.  t.  S,  lp.99  et  iooip 
PléO.  ÎD  Tim.  p.  69. 
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réveillé  lôuB  les  sens  par,  Ms  BKUaces  et  par 
ses  cris,  leur  défend  de  seconder  les  coupa- 
bles excès  du  cœur  y  et  le  reûenl,  malgré  lui- 
même  )  dans  la  dépendance.  * 

Plus  loin^  et  dsuos  larégion  de  l'estomac, 
iîit  enchaînée  cette  autre  partie  de  Tâme 
'mortelle ,  qui  ne  s'ocxupe  que  des  besoins 
grossiers  de  la  vie  :  animal  ayide  et  fiàpce, 
qu'on  éloigna  du  séjour  de  l'âme  immortelle, 
afin  que  ses  rugissements  et  ses  cris  n'en 
troublassent  point  les  opérations.  Cepen< 
dant  die  conserve  toujours  ses  droits  sur 
lui  ]  et ,'  ne  pouvant  le  gouverner  par  la  rai- 
son ,  elle  le  subjugue  par  la  craintes  Comme 
il  est  placé  près  du  foie,  etls  peint  yâms  ce 
viscère  brillant  et.poli,  le^  objets  les  plus 
propres  à  l'épouvanter.  'Alors  il  ne  voit 
dans  ce  miroir,  que  des  ûdes  affirwses  et 
menaçantes  y  que  des  spectres  efiSrajants  qui 
le  remplissent  de  chagrin  «t  de  dégouU 
D  autres  fois,  à  ces  tableaux  funestes^  suc- 
'cèdent  des  peintures  plus  douces  et  plu^ 
riantes.  La  paix  règne  autour  de  lui;  et  c'esl 
alors  que,  pendant  le  sommeil,  il  préyoil 
le$  événements  éloigpés.  Car  lesdi^iix  ijoTé- 

>Plat.iiiTim.t.3,p.7o. 
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rienn,  efaargés  dt  nous  dgiuier  toates  h$ 
perfections  dont  nous  étions,  susceptibles, 
ont  vraki  «pie  cette  pcurtion  ayeugle  et  gcofh 
sière  de  notre  âme  (ai  éclairée  par  un 
rayon  de  Téiité.  Ce  privilège  ne  pouvait 
être  ie  partage  de  FÂme  inunortelle ,  puisque 
tayenir  ne  se  dévoile  iamais  à  la  raison ,  et 
ne  se  manis/este  que  dans  le  sommeil ,  dans 
h  maladie  et  dans  Tenthousiasme.  * 

Les  qualités  de  la  matière  ;  les  phénomè- 
ne» de  la  nature,  la  s^^esse  qui  brille  en 
particulier  d£âis  la  disposition  et  dans  l'u^ 
sage  des  parties  du  corps  humain ,  tant  d'au* 
tresobjetsdignesde  la  plus  grande  attention , 
me  mènèfaient  tcop  loin^  et  je  reviens  à  celui 
que  je  mîétais  d'abord  proposé. 

Dieu  Q  a  pu  &ire.  et  n  a  fait  que  le  mcU- 
lemr  des  mondes  possibles ,  '  parce  qu'il  tra- 
vaillait sur  une.  matière  brute  et  désordon- 
née, qui  sans  cesse  opposait  la  plus  forte  ré- 
Âstanoe  à  sa  volonté.  Cette  opposiûon  sub- 
siste encore  ai^ouixl'hui^  ^  et  de  là  les  tem- 
pêtes, fes  IremÛements  de  terre,  et  tous  les 
bouleversements  qui  arrivent  dans  ^notre 

*  ^l«t  îii  Tîiil\  3,  p.  7 1. 

*  la.  âiid.  p.  9o  et  5(>.  ScMc  epbt.  65. 
'ULiaXlMa6t.t.  I|p.  176. 
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^obé.  Les  dieux  inférieurs,  en  nous  for- 
mant, forent  oMîgés  d'empfoyef  les  mêmes 
moyens  que  lui;  ^  et  de  là  les  maladies  du 
corps,  et  celles  de  Pâme  eiiçoi-e  phis  dange- 
reuses. Tout  ce  qui  est  bien  dans  Fumr«rs 
(^  général,  et  dansHiomnie  en  particulier, 
'dérive  du  Dieu  suprême;  tout  ce  qui  s^ 
trou*^»  de  défëctuerix,  vient  du  vîcfe  inhé- 
rent à  la  matière*  ^ 


OHAPITRÉ  LX- 

Événements  remarquables  ftrriyés  en  Grèce  et  en 

,  Sicile  (depuis  l'année  35^,  jusqu'à  l'an  354 

*  avant  J.  C.)  Expédition  de  Dion.  Jngeiùeurdés 

généraux  Tiiaothee  et   Iphicrate.   Fin  de  4a 

guerre  ftdçiale.  Goiàmeneeineiit  de  la  gti^^re 

.  sacrée,  (ft)  '  , 

J'ai  dit  plus  haut,  Çb)  que  Dion,  banni  de 
Syracuse  par  le  roi  Denys  son  neveu  et  son 
bèau-firére ,  s'était  enfin  déterminé  à  délivrer 
sa  patrie  du  joug  sous  lequel  elle  gémissait. 
En  sortant  d'Athènes  il  partit  pour  l'île  iq 

«  PlatinTîm.t.3,p.  44. 

*  Id.  ibid.  p.  47  ;  et  in  pofià'e:  t  S  /pi  a  7  3* 

(a)  Sous  l'arohonMl  d'AgMhoek,  Tan  ^56  tÊwéntî.  G 

(5;  Vojex  le  Chapitre  XXXIU  de  •et'OKVNifi. 
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semblatt  depuLs  ^el^e  temps. 

n  y  trouva  trois  mille  hommes,  levés  If 
plupart  dans  le  Péloponèse,  tous  d'piie  va- 
leur éprouvée  et  d'une  hardiesse  supérieure 
aux  dangers.  '  Ils  ignoraient  encore  leur 
destination',  et  quand  ils  appirent  çpi'iU 
allaient  attaquer  une  puissance  défendue . 
par  cent  miUe  hommes  d^infanterie,  dix 
mille  de  cavalerie,  qxiatre  cents  galères,  des 
places  très  fortes,  des  richesses  immenses  et 
des  alliances  redoutables,  *  ila  ne  virent 
plus,  dans  rentreprise  projetée,  que  le  dé- 
sespoir d'un  proscrit  qui  veut  tout  sacrifier 
à  sa  vengeance.  Dion  leur  représenta  qull 
.ne  marchait  point  contre  le  plus  puis^aut 
empire  de  l'Europe,  mais  contre  le  plusmé* 
p.isahle  let  le  plus  faible  des  souverains»  ^ 
.«  Au  reste ,  ajouta-t-il,  je  n'avais  pas  besoio 
«  de  soldais^  ceux  de  Ûenys  seront  bientôt 
«  à  mes  ordres.  Je  n^ai  choisi  que  des  chefs 
«  pour  leur  donner  des  exemples  de  courage 

«  rtât  cpUt  7,  t.  3,  p.  333.  Arisièt.  rliet  t*p-  9,  l.  » . 
p.  6a3.  Diod  lib.  16,  p.  4aa 

3  Diod  Vh.  16,  p.  4i3.  iSElian.  yar.  but  Ub.  Q,  ç  12. 
Mtp.  ÎQ  Dion.  cap.  5. 

'  Arutot.  de  rep.  lib.  5,  cap.  i o,  U  Sf  p.  4<'4* 
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ce  et  des  leçons  de  discipline.  /  Je  suis  si  cèr- 
«  tain  de  la  révolution,  et  de  la  gloire  qui 
c(  en  doit  rejaillir  sur  nou5,  que,  dussé-je 
«  périr  à  notre  arrivée  en  Sicile ,  je  m'esti- 
«  merais.  heureux  de  vous  y  avoir  con- 
«  duits.  *  » 

Cts  discours  avaient  déjà  rassuré  les'  es- 
prits, lorsqu'une  éclipse  de  lupe  leur  causa 
de  nouvelles  alarmes;  (a)  mais  elles  furent 
dissipées,  et  par  la  fermeté  de  Dion,  et  par 
la  réponse  du  devin  de  Tarmée,  qui,  inter- 
rogé s;ur  ce  phénomène,  déclara  que  la  puis-' 
sance  du  roi  de  Syracuse  était  sur  le  point 
de  s'éclipser,  '  Les  soldats  s'embarquèrent 
aussitôt,  au  nombre  de  huit  cents.  ^  Le  reste 
des  troupes  devait  ies  suivre  sou?  la  con- 
duite d'Héraclide.  Dion  n'avait  que  deux 
vaisseaux  de  charge,  et  trois  bâtiments  plus 
légers,  tous  abondamment  pourvus  de  pro- 
visions de  guerre  et  de  bouche.  * 

Cette  petite  flotte ,  qu'une  tempête  tîo- 

■  Plut,  in  Dion,  t  i,  p.  967. 
^  Aristot  de  rep.  lik  Ç,  c^p.  10,  t  s,  p.  40S. 
[a)  Cette  éclipse  atriva  le  9  août  de  l'an  357  *^*nt 
J.  C.  Voyez  la  Note  Y  à  la  fin  du  toIuim. 
5  PiuL  iu  Dion.  t.  i,  p.  968. 
4  Id.  ibid.  p.  P67. 
«Id.ibid.p- 968.  V 
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lente  poussa  vers  les  cÂtes  d'Afrique ,  et  ^ur 
des  rochers  où  elle  courut  risque  de  se  bri- 
ser, aborda  enfin  au  port  de  Minoà,  dans  ta 
partie  méridionale  de  la  Sicile.  C'était  une 
place  forte ,  qui  appartenait  aux  Càrthagî- 
uois.  Le  gouverneur,  par  amitié  pour  Dion , 
peut-être  aussi  pour  fomenter  de^  troubles 
ufiies  aux  intérêts  de  Garthage,  prévînt  les 
besoins  des  troupes  fatiguées  d'une  pénible 
navigation.  Dion  Voulait  leur  ménager  un 
repos  nécessaire;  mais,  ayant  appris  que 
Denys  s  était ,  quelques  jours  auparavant , 
embarqué  pour  ritalîc,  elles  conjurèrent 
leur  général  de  les  mener  au  plus  tôt  à  Syra- 
cuse. * 

Cependant  le  bruit  de  sou  arrivée ,  se  ré- 
pandant avec  rapidité  dans  toute  la  Sicile, 
la  remplit  de  frayeur  et  d'espérance.  Déjà 
Xeux  d* Agrigente ,  de  Gela ,  de  Camarine ,  se 
sont  rangés  sous  ses  ordres.  Déjà  ceux  de 
Syracuse  et  des  campagnes  voisines  accoa- 
rent  en  foule.  Il  distribue  à  cinq  mille  d'entré 
eux  les  armes  qu'il  avait  apportées  du  Pélo- 
poâèse.  •  Les  principaux  habitants  de  la  ca- 
'  '  ij  revêtus  de  robes  Uauches,  le  r&- 


'  Flut  in  Dion.  t.  x$  p.  969. 

DîgitizedbyCOO^ 


j^oivent  aux  portes  de  la  TiUe^  '  Il  entse  k  h 
tête  de  ses  troupes  qui  marchent  ep  ^ace^  I 
suivi  de  cinquante  mille  hommes  qui  font 
retentir  les  aifs  de  leurs  cris.  ^-  Au  son 
brujairt  des  trompette^,  les  cris  ^apaisant, 
et  le  héraut  qui  le  précède  annonce  qa»  Sy- 
racuse est  librç ,  ej  la  tjrapnie  déjtroite.  A 
ces  mots  I  des  larmes  d  attendrissement  cou- 
lent de  tous  les  yeux,  et  l'on  n'entend  plqs 
qu'un  mélange  confus  de  clameursperçante^ 
et  de  vœux  adressés  au  cieL  L^encens  de^  sa- 
crifices  brûle  dans  les  temples  et  dans  les 
rues.  Le  peuple,  égaré  par  Texcès  de  ses 
sentiments  9  se  prosterne  devant  Dion^  l'in- 
voque comme  une  divinité  bien&isaotej  cet 
,pand  sur  faii  des  fletirs  à  pleines  msdns^  et, 
ne  pouvant  assouvir  sa  joie^  il  se  fetu 
avec  ^reur  sur  cette  race  odieuse  d'espions 
et  de  délateurs  dont  la  yîlle  était  inÉ^ctée, 
les  saisit,  se  baigne  dans  leur  sang,  et  ces 
scènes  d'horreur  ajoutent  à lallëgresse géné- 
rale. * 

Dion  continuait  sa  marche  auguste  ^  au 
milieu  des  tables  dressées  de  chaque  ""c^té 

«  Plut,  in  Dion.  t.  i ,  p.  970. 
»Diod.lib.  i6,p.4ï5. 

*  Wttt  u>;d. 
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dans  li^s  rpes.  Parvenu  à  la  place  publique, 

â  »Wâte^  et  d'un  endroit  élevé  il  adresse  |â 

parole  au  peuple,  lui  présenta  de  nouveau 

la  liberté,  Fexboi^te  Sl  la  dé&ndre  avec  vi-, 

.  gueur ,  et  le  conjure  de  ,ne  placer  à  U  tête  de 

la  républi^e ,  que  des  che£i  en  état  de  la 

.GondÂiire  dans  des  circonstances  si  difficiles. 

On  le  Bomxaey  ainsi  que  $on  frère  M^gaclës  : 

mais,  quelque  brillant  que  fût  le  pouvoir 

.  dont  ou  voulait  les  revêtir,  ils  ne  Taccçp- 

.  lèreat  qu'à  condition  qu  on  leur  donnerait 

.pour  a«»odé$  vingt  des  principaux  habi- 

.  tants  de  Sjracuse,  dont  la  plujport  avaient 

.  été  proscrits  par  Denys. 

Quelques  jours  après, ce  prince,  informe 
,trop.  tard  de  Tarrivée  de  Dion,  '  se  rendit 
par  iticr  à  Syracuse,  et  entra  dans  la  cita- 
delle^ autour  de  laquelle  on  avait,  construit 
,  un  murqoi  la  tenait  bloquée*  H  envoya  aus- 
sitôt, des  députés  à  Dion^  ^  qui  leur  enjoi- 
gnit de  s'adresser  au  peuple.  Admis  à  l'as- 
semblée générale,  ils  cherchent  à  la  gagner 
par  les  propositions  les  p}us  flatteuses.  Di- 
mino^tions  dans  les  impôts,  exemption  du 
(Service  militaire  dans  les  guerres  entreprises 

1^  Plm.  in  Dion,  t  i ,  p.  969.  Dio4.  Ub.  16,  p.  4»$? 
?  Plut  lUd.  ^.371. 
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ssms  son  aveu,  Denys  {Hromettait  tout;  maïs 
le  peuple  exigea  l'abolition  de  la  tyrannie  ' 
pour  première  condition  du  traité. 

Le  roi,  qui  méditait  une  prfidie,  traînaf 
la  négociation  en  langueur,  et  fit  courir  le 
bruit  qu^il  consentait  à  se  dépouiller  de  son 
autorité  :  '  en  même  temps  il  manda  les  dé^ 
pujtés  dîi  peuple,  et,  les  ayant  retenus  pen- 
dant toute  la  nuit,  il  ordonna  une  sortie  S, 
la  pointe  du  jour.  Les  barbares  qui  compo- 
saient la  garnison  attaquèrent  le  mur  d'en- 
ceinte ,  en  démolirent  une  partie ,  et  repous- 
sèrent les  troupes  de  Syracuse,  qui,  sur 
l'espoir  d'un  accommodement  prochain ,  s'é- 
taient laissé  surprendre. 

Dion,  convaincu  que  le  sort  de  lempire 
dépend  dé  cette  fatale  journée ,  ne  voit  d'au- 
tre ress(Mirce,  pour  encourager  les  troupes 
intimidées,  que  de  pousser  la  valeur  jusqu'à 
la  témérité.  Il  les  appelle  au  milieu  des  en- 
nemis, non  de  sa  voix  qujelles  ne  sont  plus 
en  état  d entendre,  mais  par  son  exemple 
qui  les  étonne  et  qu  elles  hésitent  d^îmiter. 
Il  se  jette  seul  à  travers  les  vainqueurs,  en 
terrasse  un  grand  nombre,  est  blessé,  porté 

»  Mut  ID  Dion,  t.  I ,  p.  gyi.  Diod.  Kb.  i6,  p.  4i6. 
Pul vaan.  Mnt£f^  Ub.  5^  «p,  a ,  J.  7. 
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\  terre  9  et  enlevé  par  des  soldats  syiracm* 
sains,  dont  le  courage  ranimé  prête  au  sien 
cte  nouvelles  forci?^.  Il  monte  aussitôt  à  che^ 
val,  rassemblé  les  fuyards,  et  de  sa  maip 
gu  une  lance  a  percée ,  il  leur  montre  le 
champ  fatal  qui,  dans  l'instant  même,  va 
décider  de  leur  esclavage  ou  de  leur  Ubertë; 
îl  vole  tout  de  suite  au  camp  des  troupes  du 
Pélopbnèse ,  et  les  amène  au  combat.  Les 
barbares,  épuisés'de  fatigue,  ne  font  bientôt 
pins  qu'une  faible  résistance,  et  vont  cachée 
leur  honte  dans  la  citadelle,  Les  Sj^racu-* 
sains  distribuèrent  cent  mines  (a)  à  chdcon 
des  soldats  étrangers,  qui,  d'une  commune 
voix^  décernèrent  une  couronne  d'or  à  leur 
général,  *  , 

Denjs  comprit  aloris  qu'il  ne  pouvait 
triompher  de  ses  ennemis  qu'en  les  désunis- 
sant,  et  résolut  d'employer,  pour  rendre 
Dion  suspect  au  peuple,  les  mêmes  artifices, 
dont  on  s'était  autrefois  servi  pour  le  noircir 
auprès  de  lui.  De  là  ces  bruits  sourds  qu'il 
disait  répandre  dans  Syracuse,  ces  intrigués 
et  ces  défiances  dont  il  agitait  les  fijtmilles, 
ces  négociations  insidieuses  et  cette  corres* 


(a)  9euf  mîUe  lîrret. 

*  Pîttt.  in  Dion.  l.  1 ,  p.  97  r. 
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.ponilançe  funeste  qu'il  entretenait,  soit  avec 
uiorx ,  soit  avec  le  peu|>le.  Toutes  s^  lettres 
étaient  communiqués  à  rassemblée  géné- 
rale, tin  jour  il  s^en  trouva  une  qui  portait 
,  cette  ^dresse  ;  A  mon  Père,  Les  Syracusains, 
,qui  ]mI  crurent  d'Hipparinns  fils  de  Dion, 
n  osaient  en  prendre  ço^naiissance  ;  mais 
Dion  rouvrit  lui-même.  D^enys  avait  prévu 
que,  S'il  refusait  de  la  lire  publiquement, 
}|  o^citerak  de  la  défiance  ;  qrie  9'il  la  lisait, 
il  inspirerç^it  de  la  crainte.  Elle  était  de  la 
main  du  roi.  Il  en  avait  mesuré  \ps  exprès- 
.^ions;  3  y  développait  ^us  les  moti&  qui 
^evaiept  engager  Dion  à  séparer  ses  intérêts 
de  ceux  du  peuple.  Son  épouse ,  sop  fils,  sa 
sœur,  (étaient  renifermés  dans ,1a  citadelle; 
Penys  pouvait  en  4;irer  une  ven§eanc0  éclà- 
jtante,  k  ces  menaces  succédaient  des  plain- 
te$  et\lhs  prières  également  capables  d'é- 
inouvoir  upe  âme  $eit$ib)e  jBt  généreuse. 
Mais  le  jpoison  le  plu3  amer  était  caché  dans 
les  paroles  suivantes  :  a  Rappeleis-yous  le 
fi  zèle  avec  lequel  vous  souteniez  la  tyran- 
fc  nie  quand  vous  étiez  auprès  de  moi.  Loip 
pi  de  rendre  la  {iberté  k  des  hommes  q^i 
»  vous  haïssent,  parce  qu'ils  se  souviennent 
fi  àp$  n^ujj^  dppt  yous  aye?;  (4té  ^'^Ut^gr  et 
I 
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«  rinstrumcnt,  gardez  le  pouvoir  qu^ils  tous 
«  ont  confié,  et  qui  fait  seul  votre  sàreté^ 
n  celle  de  votre  fiiniiUe  et  de  vos  aiïiis.  '  » 

Denys  n'eût  pas  r^iré  plus  de' fruit  du 
gain  d  une  bataille  (jue  du  succès  de  cette 
lettre.  Dion  partit,  aux  yeux  du  peuple,, 
dans  l'étroite  obligation  de  ménager  le  tyran . 
ou  àe  le  remplacer.  Dès  ce  mdment  il  dut 
entrevoir  la  perte  de  son  crédit;  car,  dès 
que  la  confiance  est  entamée^  elle  est  bien* 
tôt  détruite. 

Sur  ees  eiitrefiiites  arriva ,  smis  k  cdn^ 
duite  dHéraclide,  h  seconde  division  des 
troupes  du  Péloponèse.  Héradide,  qtd  jouis- 
sait d'une  grande  considérâtion  à  Syracuse,  * 
ne  semblait  destiné,  qu'à  augmenter  les  frôtt- 
blés  dan  état^  Son  ambition  formant  des 
projets  que  sa  légèreté  ne  lui  permettait  pas 
de  suivre.  II  trahissait  tous  les  partis,  sans 
assurer  le  triomphe  du  sien ,  et  Une  réussit 
^'à  miihiplier  des  intrigues  isutiks  à  ses  ' 
vues.  Sous  les  tyrans,  il  avait  rempli  avec 
distinction  les  premiers  emplois  de  ïarinée. 
Il  s  était  ensuite  uni  avec  Dion,  éloigné, 

^  n«a.  ÎA  Dion,  t  I ,  p,  ()724  Vçyj^ïusttaAê^,  lib.  $t 
•Di<*Lia.ie,p.4ig.  ^       , 
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rapproché  de  kii.  Il  n'avait  ni  les  vcrlii»,  m 
les  talents  de  ce  grand  homme  ^  mais  il  le 
surpassait  dans  Fart  de  gagner  le$.  cœurs.  \ 
Dion  les  repoussait  par  un  froid  accueil,  par 
la  sévérité  de  son  maintien  et  de  sa  jaison. 
Ses  amis  l'exhortaient  vainement  à  se  rendre 
plus  liant  et  plus  accessible;  c'était  en  yaîn 
que  Platon  lui  'disait  dans  ses  lettres  y  que 
pour  être  utile  aux  hommes,  il  Êillait  com- 
mencer paç  leur  être  agréable.  '  HéracUdc 
plus  facÛe,  plus  indulgent,  parce  (^e  rien 
n^était  sacré  pour  lui ,  corrompait  \ps  ora- 
teurs, par  ses  largesses,  et  la  multitude  par 
ses  flatteries.  Elle  avait  dcja  résolu  de  se 
jeter  entre  ses  bras  ;  et  dès  la  première  as- 
semblée ,  elle  lui  donna  le  commandement 
des  armées  navales.  Dion  survint  à  Tinstant  -, 
il  représenta  que  la  nouvelle  charge  n'était 
qu  un  démembrement  de  la  sienne ,  obtint 
la  révocation  du  décret,  et  le  fit  ensuite 
confirmer  dans  une  assemblée  plus  régulière 
qu'il  avait  eu  soin  de  convoquer.  Il  voulut 
de  plus  qu'on  ajoutât  quelques  prérogatives 
à  la  place  de  son  rival,  et  se  contenta  a^  lui 
faire  des  reproches,  en  particulier.  * 

*  Wot.  ia  Dion,  t  i ,  p.  97a. 
«Plat.fcpi.t.4,i.3,p.32V 
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• .:  Bâraclûle  affi^cta  de  paraître  sensiUeà o« 
^énéufix  procédé.  Assidu,  rampant  auprài 
de  Didn,  il  prévenait,  épiait,  exécutait  seM 
ordres  a¥ec  Teoap'essemeDt  de  la  reconnais^ 
sauce;  tandis  que ,  par  des  brigues  secrètes ^ 
il  opposait. à. ses  desseins  des  obstacles  in-* 
vincibles.  Dion  propôsait-il  des  voies  d'a&» 
commodément  avoeDeuys  7  on  le  soupçon^ 
naît  d  mtelligence  avec  ce  prince  :  cessait-il 
H i^. .proposer?  on  disait^ijuil  voulait  éter« 
jûser  la  guerre^afin  de  perpétuer  son  autO' 
rite.  \  :  '   .  .      :  • 

C^  iiocusations  abfiurdas  éclatèrent,  aveiî 
plus  de..ferce;  après  que.la  flottft  dès  èyran^ 
çusadna  eut  nii^  en  fuite  celle  àxk  toUj  corn- 
jxmidée  par.  Philistus*  (a)  là  galène  de  ce  gét 
jiéâralayant'jéchoué  sur  la  c6te  •  il  eut  le  mal^ 
beîujde  tomber  entre  les  mains  d  une^popu* 
lace  irritée ,  qui  fit. précéder  Sf>n  supplice  de) 
iraitemeiits  barbares,  )u;squ'à  le  traîner  igno^ 
minieiASpment.  dans. .les  rues.  ^  Denys  eût 
épr.tf»vé  le  mçme. sort,  s'il  n'as^ait, remis  la 
citadelle,  à  sou  fils  Âpolloeiate  ^  et  trùuvé  le 

»  Plnl.  in  Dion.  t.  i ,  p.  973. 

(a)  Sons  ï'archoBtat  d'Elpinès,  qui  répond  zut  anftée* 
356  et  355  avant  J.  C.  Cpiod.l'b.  t6,  p,  419.) 

^  PlBt.  ibid.  p.  974.  -Diod.  iid.^       .     , 
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jr4  raxA^B  j^'^jucvx&su , 
Bioy«&.^s&  sawier  eu  Italie  arao  ses.i 
mes  6t  ses  tsésors.  EiifiiiHéraclidei^pii,  en 
ifoaliJbL  d^iral,  au^ail  àfi  s^ffoaet  à  sa 
faste,  Tiijâiit Jeshabiteat&jdjeâpacttse amo- 
llies, coiitre.  l^i^  col  Ta^i^essf  àt.clétvurni^ 
IWage.surJ)ioa^  en  pioposaiit4oal  àtooiip 
lepaitage*  des  t&aes^  ' 

Ççtte^  popoAt^ ,  sottcce.  élemefi^  de 
dmsioBS  dflas.  p|usieur5.>étete  jrépiihiicaiiis, 
&t.çeçue.a:v'ecâTJdité  de  k  part  dqk  ORdli^ 
lude^  cpii.ne  ii)é|tjiît<pla»'de'boir9es  à  ses 
prétentions.  La  résUtance  de  Diozi  excita 
une.réyi)lte,  et  daÂ&  un  instant  effîcça  le^sou- 
ipei\ir  dft^  ses.sesvic^  Q  £ttt .  décidii  4{uV>a 
prix^é^BraitaU'partage^des  terres ,  quoB-ré^ 
fi»;gmeraities.tçoupesdaBéleponè^,  et^pie 
r<admiiustratîo&  de&  aSairej^  serait  cottftû  à 
viitgtrduq  abuareaux  magistrats,  parmi  les- 
(|aeb  où  nomma  Héraclide.  ^ 

U  ne  s'a^ss^dt  pks  que  de  déposer  et  de 
OMdamner  Dion.  Gommé  on  criÂgaa«t  les 
troapes^élrangéres  dont  il  était  entouré^  on 
tenta  de  Jes  séduire  pa^  les  plus  magnt^pcs 
promesses  :  mais  ces  braves  guerriers,  qjl&'on 
ayail  hui^iliés  en  i^s  privant  de  leur  sçlde, 

»  Plot.  iBDÎQii.  t  I ,  p.  974. 
*  Id.  îbid.  p.  ^y5, . 
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tpL^eà  bliimliait  éiicore  plusen  lés  jtigébai 
esfpàïimi^iBit  ti'aiiisôn,  {rfftcèftMièiir'gé* 
Aénd  «an  tmlien  d'eux,  ei  tnivetsèrènt  ik 
vdkf^m^xàfiBetfmsés  par  tout*  le  mu- 
pi»;  ik  'ne  r^ndimit  *  les  outragi^s  qia^ 
fudi^  veprocfaès  d'ingratitude  ti  de  perfi^ 
die^  pendant  qae  Didn  emp%ait',  pot^r  I» 
calmer,  des  piières  et ^  !kiafr|Qës'de  teh* 
inssê*  L«a%fttcusimii^1iQiitèf»c  delWott 
hMé  éébxppetj  ermïyl^Mtjfoûst  11iii]idl» 
t«r  dank  sa  iMraihs',  d^à  wmpes  qm  ^viM 
k'Kiîte'dés^^'ileiît  donnée  V  signai  dii  coin*. 

fl  fce  4rMm  inir  les  tAtes  dés  LÀmtit»  ^  1 
qui  lion  ienkiiséni  se  "GÉtmx  an  i^nUMi'  Âa 
Fadtoëttrè|Stei  qtiè  sies  oompsghdns,  mi 
nombre  deJsnrs  eontdtoyiétts,  M^i^^i/pa^ 
iHie  «iiE^te  généroské)  ^anlnrent  i^ttbote  loi 
ménagea  une  saVfsfitetkm  éda^nfë.  Apt«s 
av^  ettv^jrédôs  atal^ssadeinrs  à  Syratns^, 
poQï'se  ptâAndr^de  Finjts^ceteèrt^ircèiftlré 
les  lâ^2fleitfs  de'k  S&e&,'èt  l^cii^  lès^épll^ 
xèsàecém  tillë  éhat^éï  d^($câs^Bh^n',  Qf 
convoquant  ieitfs  £dlié^.'lia>tànSè¥ut^is> 
cuïëb  dâm  k  ^te ,  Wt  1«  <36llâi^^es  9yyâP 
CQSains  cbnâàHainiie  d'ûfie  ièimàimm^iitlL. 
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:  .^  hoÏMk  ié  souscrire  à  ce  jugemeo^^'  ^  se 
fiélicitaieût  dé  s-être  i  la  fois  dtéHivrSs.ck* 
«léiix  tyrans  qui  les, avaient  succ&sâîiremenl 
opprimés  ;  et  Itp  }«ie.  s'accrut  eucof  e  par 
;qu«lques  ayantageis  remjportés.^urleS  vais- 
wau^.du  W)iqui  venaient  d'approvisicéauer 
ki  citadelle,  et  d'j  jeter  des  troupes  coiainaà^ 
dée;  phrKypfiius  de  Naples.  ''    -•. .  . 
1   Ce -glmai.'bajiile  crut  s'àpereeitoî*  que 
leijBfomeiil.  de  sti^DJuguer  le^  rebellés  ^àic 
rufiBiftrriyé.  ^fltssuréS'ppur  leurs. faiblâs/suc- 
cè*, »ei)eiic<3|][je  jiltiefpaÈr  leur  iosoléneel^ les. 
Syracusains  avaient  brisé  tous  les  liens  d« 
fc^  eulwîrdiliatiou  et>3de  la  déctiicf.ri.èiïrs 
jour»  «e.dèsipient  dan^;  iea  èxcèa -de  la 
Iftbk,  etliôurs  chefe  ^e  UvraiaaJ  ides  désor- 
dir^.to'ou  oe  pouvait;  plus  arrôl?er:  Nyçsius 
jprt  .4^  la  citad^lle^repVfrfii^  Ifi  triiuiidw^  oq 
l'oyait  une  .s^CQî^idç-.lçis  :entO;ur«Q|  aireBjpar e 
d.uo  quartier  de  fa  ville  ^rat  le^çt  au  ^Uàg^. 
he^  tçoûpçs  d%  Syracuse 'S€©|ç^|>é^.s4es, 
Içfrhèjîitiiïfctihégorgés y Jèu^s  femï|te5i:«l  feur^ 
enfants  (Chargés  dei  fers,  et  menéstàlaLoila 
delle,nOjej,fi^^5^èi^]^0^.  t^n  idéJitïèrQ  W'  tu 

d^S^«PPiniMtdîKé9^^iplUsde  reitJwr^^^ 
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ee  joQmejDl  quelqiies  Voioq  s^éièvitet^  et  prp-^ 
po^t  lè  rappel  de  Di6i9i  el  de 'son- armée  *> 
Le^peuple  aussitôt  le  çt^mcmde  à  grands  crisu 
«  Q^'il  paraisse  !  que  l^.^dieùx  inms  le-rà-^ 
«  mèn^i  !  qu'il  ticaine  nou»  ebflammer  de 
«iQUceuragep  »  r  ,  ^  . 
r/  D«&  députés  choisis  fotit  une  telle  dili-j 
jeijce',  qu'ils  arrivent,  avant*  lit 'fin  du  j6ur 
chjp ifc^èslLéontinis.  ils  fc6|ttbctit  aux  pieds  de» 
ûitw^  j^vîsage'iiaigaé  de  larme^  et  l'atten-^ 
diipentp4r  fa  peinture  des  maux quéprouve 
sa  '^tm- .  îôtîpdtti^  Klé¥ai>*'dcr» pen]^e ,  leS) 
deux  principaux  ambassadeurs  conjureiib 
les  assistants ^«  sàuver-^meTvitiie  trop'digrie 

d^JeUr  bwiieetaeleurtlili^K '♦>  -     » 

Qi*and  il«  wwtctfcbè^é^.un  nwwrneâî^ 
lente  fégua^dàas  I>as$efi]iblQe,  Dioh  voulctt; 
le  rjomprg,  njws  rks  ][^lewsrlaî  coupaient  lai 
parole^.  -Ekicouragé^par  .scej.tr(5upKfe  qiii  ^if-, 
lageai^nt.^a  dotilettt;;i«ifitierfeers^.da  Eeioip 
«  ponèsei^  dît  -  iljfiétiy^ï^hs  fidèles*  alités ^-^  g'jPsC 
a  à-voUs^ide  déïihèJir.  surrcchcpii:  vousitô^'i 
<<.g^^*  i)ô>m€wx côté,  §c  n'ai  pas  la.nbarté* 
<f:^!  fdipiîf.  jSymjfuee  •iîrt»périf  ;  je  doi&  te 
<cS9tay'er^<mm!ensevelir  ftqu5  ses  raines^  jé« 
«  me  range  au  nombre  de  ses  députés ^  et 

«  Plat  in  Dion.  t.  i ,  p.  076.  Diod.  lib,  i6,,P.  ^7.%^ 


a  nom  samamft^  ^pixà  i&ïbttimés  des  htnii- 
«  xoes.  Si  toosiStcs  todché;»  de  nos  remotxk , 
«  hâte2-TMis  de  îeeoorir  nàe  ville  qa^  vb^is 
«  av^  fôutt&e  une  première  feis  ;  é  Ydlis 
«  n'êtes  frappés  que  de  nos  iii)u5fîoei^,  puis- 
'  a  s«Eit  dii  moins  leis  dieuic  reoompeniser  le 
«  zèle  et  h  fidélité  dont  tous  >m'ave%  è^nné 
ce  des  preuves  si  tMehàntesl  et  ^Oublies  Ja- 
«E  mais  de  Bion^  <{tn  ne  vbus  abaiidoifna 
IX  point  t{uattd  sa  patrie  dit  emipable  ^  et  qm- 
ft  ne  Fàbandodnè  piiîÂi  t^iiaiid  elle  est  niai- 
«t  heureuse.  )• 

U  allait  poursi&ti^e^  mais  tiius  ks  soldats 
émus  s'écrient  i  k  fois  t  krlK^tev-VdùS  à  âo- 
«  tre  tête  (  allons  diéttvi*er  Sj^abute;  *  lies 
ajubassadetffs  ^  p&^étrés  de  joie  et  de  reeiiin- 
naissance ,  se  luttent  k  lenr  cbn  y  et  bénissent 
ntilte  fois  Dion,  qui  ne  donne  aui  tFOupes 
^ue  le  temps  de  prendre  un  léger  r^pas.  ' 

A  pdiné  est-3  eh  clieniin ,  qii^S  rencontre 
de  nouveaux  Aipnté^^  dont  les  uns  le  près- 
sétit  ffkeèëiérer  sa  lèarche,  ks  aiitres'dê  Ut 
suspendre.  Ixs  promieiv  pariaient  ab  nbm 
de  la  pho  ssrine  partife  ^  citoyensi  1^  se« 
.  '  itiii  lu  t)ibii.t  1,^977. 
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eoÉds,  àa  Wfm  âi»  h  fifeti^  drppiMè.  Ëê9 
fnnenûs  s étaftt  înétMrés,  I^  àfkXètm  iIttâièM 
rej^lff^  et  ^i^ieàt  la  dhiritxà  âafbs  tés  ei^ 
{toflâ.  D'iâi  €6té  le  ]^a!i|ile,  entrahiS  j^léûrii 
ctaïueôrs,  avait  résdîù  de  né  d'erbiir  A  iî« 
liéné  etâ'à  Im-irâéhi'e ,  et  d^  ki  rendre  maître 
dèsporties  de  la  tille^  poîir  endure  Wéi  ié- 
càtas  étKitigèr;  d'iui  ûatifè  côté,  les  genà 

s^lki&iébt  vitèmefxt  le  rétbtâr  des  ièMatk 
du  Pëlofpoàèée.  ' 

Dion  thit  lie  déf  ofï  ai  ^nAt^  lii  Se 
hâter.  Il  s'aiTaiiçait  lentement  vers  Sjhicûsë, 
«t  n'en  élait  plus  <ju'à  ioiaâitite  Màdé^^  (â) 
iorstfall  yit  anrÎTer  ç<mp  sar  éotijp  des  cdiir- 
riers  de  tous  les  partie,  de  t^^  les  (»dres  de 
citoyens ,  dlIéracKde  niémej  sofa  ^\ns  crtiel 
mteMi.  Les  BS^légfy  ét^AétÀ  hh  éùb  nèb- 
T^llè  tortiè;  les  uns  'àtt[éyûèk  de  dëth^iré 
le  tiiur  dé  drdonvaUàtîèœlj  I^  atttfèsj'cômifab 
des  tigteè  ardents,  se  Jetàiêht  Mri  kfi  babl* 
t^È)  saùs  distiticti'éti  Û^S^  i&  B&séie',  d^iit^ 
tres  eitfin ,  j^iir  éppesâr  ttlie  lafKiJré  iftp& 
nétràble  aUx  troupes  ëtràâ^èïë'sj  lâif^îUèbt 

<  Pli^t  In  Duvk.  t  I ,  pu  977. 

la)  BnTÎroo  4eia  titocf  et  on  q«Mt* 
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ipfHffH».^  Voisi««%dç;IaÂ<Sid^iW.  iV-  '..'ia  ./:,  j 

cris  kixiiex^ublçS)(l(^$  habitants.  IJi^o^ra^  :  sga , 
Qom  re^enti|:,\%veo:écIatda;is  toiiç.lf&&qH^^, 
tier^  deJ^-viiJf .  Jt^eipejiiJie  e?t  à  §<ç^:g§n.Qux„ 
€t  les  ça^4^iftjét^Jfln4'^iie.raî^ 
au  pied  de  la  citadelle.  *  Hs  ont  choi^iî  ç^j 
pô&l?^5  ia^,4'é^?ft  prof:égés..p^  Ies*:4é{îi'îs 
presque  .ma£Ges4bles<diT  jûiur-qu'il?'  yien-rî 
lient  de>,Mtm\f§y^i  eUPorjôpfi^spSiir cette, 

enceinte  y  éppHyc-vftUJ^l^.^^  ^^  fiV<^\^^  ^M 

reur  s'esi,  mén^f  „-'  :  i     -  :  ;  i-    >  *,,.  ,  ,\ 

PeadaBtgi^e  les  SyracusaînjS,pr{)digpaieapLt , 

ù  leur  gÇj^ôfîffl  iif^.  ^^^^.j^^^^^^^^Q^.^r^^^- 
raêjjijfcgs  tiUrBs4esauyçuï'-et  de  diejt  dont  ils,' 
Tava^t  r^a^eueilU  dans  son,  p-^g^oi:'  tripip-^l 
phçjjspf;  tfoupes;  diïfispes  eia  fcolpjaheâ ,  el. 
^Viir^mes.j^  j^on  exemple  y  i^'avançpienè  ep» 
qrdre ;à.;ti;ijY^s  les  cendrée  bruiaELtÇjS-,  ]es: 
poutreienflajajuées,  le  saiijg;^  lQ$.,<:§^(iy^4 
dont  Tes  places  et  les  rues  étaient  çouv(3rles: 

*  '    •  •        .       '     k^         t   il        * 

»  Plut,  in  Dion,  t.- 1 ,  p.  977.  , 

Md.  ibid.  p.  978.  ^        , 
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CSAFimB    SOIXA-NTIEMB.  8îl 

k  lfay€TS  rafiSreasé  olbecurité  d  une  fumée 
épaisse^  et.  la  lueur,  enoore  plus  afl5reÙ6e,> 
des  &UX  dévorants  ;\pa£mi  les  ruines  des: 
lÉiâssoiks  ^uî  s'éeràulaie£t::'ayec  un  fracas 
hoirie  à  leurs  côtés  JOUI  sôr  leurs  têtes.  Par-»- 
remiçs  au  dernier  riatranctemcnt ,  elles  la 
£rsipe)iàkè^t  avec  le  même  dourage,  malgré  la^ 
ïiéswtaBçe  opiiiiàti^.etférote  des  soldats  de 
N/psi«5',  guif&feut  tollés  feu  fiièces,  ou  con^ 
tratnjte'de  se  repfeiTam'daibala  [citadelle.  "  > 
Le  jour  suivai^ly.led  babitamts  ,'apèS' 
anîoia!  i^rêté  1«»  pr©^5r&;^e  f^ 
trouvèrent  daB3  xmh  itraàîj^iililé  profoudba 
Les  ^ratidurs  et  1^  ai:^69icbe6tdb:façlidns 
s'étaient  ejKilés'  d'e.u^môj»eis^^  il!eacceptioi!5 
dïléraeiids  'et-  dé^XhéàdfiteJ5aIlf  .«nclè.  /Hsà 
cdunais^làieiH  trop  Pidu ,.  pfiki£  ignorer  cfuiisi 
le  dé»a^fte5raieni..par,  Faveu:;*}©  leur  faute*» 
Ses. amis'  ku! t^prpsentaieut  ai^ec  chaiem) 
qujil  nietdéracinerait  ja^Eiaisd^sBiD  d&ieta4s 
r^jnritiile'  sedi^ouif  pire  qiierlaîtyrannaie^ 
sUdtiel&tMîl'd'âbandaDidcib  les- deux  cou|)a>fi 
bks  aux  siDddatB^qui  demndaÎQiit.leursup^^ 
piji^V'm^isïiiJljQépQndlt avecdôoiceur  :  «  Lesj 
«  autres  généraux'  passejB»ti  teurlivie.  daiasj 
<c  l'exercice  des  travaux  de  la  guerre ,  j\ofir 
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9i  T0TJ|6K   oVlTACHÂRfi'U,  > 

«.  Ûimi^nt  souvent  ^^au  Irasard.  Elcfé  chfiiÉ 
«  Ticok  de  Platon ,  j'ai  appris  à  demtor 
fr  mes  passions;  et,  poiùr  m^ssorer  d'vÊBm 
«TÎGtoire  que  je  ne  puisse  attnbuftr  <qpi'à 
«  mèi-^niêiiie/  je  dois  paiiioimer  et  ooblifir 
a  les  bffeitises.  Eà  qaoil  psroe  qufiéradiiier 
«  avdegradé  son  Ame  par  «sa  ipèMït  et  le» 
«  méthancetéb,  &Qt-il  ^è  u  colère  et  h 
ft  iwHgeaacesBjinUeniimdigiieàieii^t  k  mleii* 
«  ne?  Je  ne  cbérelie^poiiit  à  k  imyp»9sé)r  par 
nW^vantiigés  âè  Pekprh  et  (lu  pt^utoir;  je 
«  yeux  le  vaincre  4  ftôps'd[e  ^rtus^lit  te  Yt« 
«  Éienfar  à  fercb'de  bi«^nftifs«  '^ 

Cependant  il  sentiit  b  éitadÈfHè  ^  ni 
près,  que  la  |[aitiiidn ,  fimie  de  vivtÀ,  Q^l>« 
senraitj^s  aucieute^disèiiplkie.  ÂpôU««nifey 
dbTigé  ^  lapîtdev ,  0btiÉt:ia  ^fiaiiiiion  de 
se  jhetireraVeG6a<m^è,wsa6iw  et  sss^ks,' 
qu'ob  iransporfa  sur  oÎ8^^gaiëi«ft«  Le^Mapio' 
atocounit  sur  le  rhtssfi  i{A>ficr  oôntém]^  lUl' 
ai'dooxispeetaels,  et  jo|iiv  pMsâdttbént  fts> 
ce  beau  jour , quî  dolamiirenfin làliftèté  <e 
Syracuse,  la  retraite  du  vejetbil  de  «es  iâ^-- 
presseurs ,  et  l'entière  dêstraàîèn  è^  te  ftes 
puissante  de&  l^rrSaimes^  *  •    ' 
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CBÂ^lTkB  SOlXANtliMS.  83 

Apriloc^dte  alk  joindlre  son  père  Deayf, 
(fà  était  aloF».  e&.  Italie^  Après  son  départ. 
Du»  eptva  daoa  la  citadelle.  Ari^omaqoe 
sa  5i»iir,  Ifippariims  son  lUs,  Tinrent  aiii 
deiaot'de  lui,  oti^orentises  piemières  ca* 
rtfscs.  Â'ràté  Ic^  sMivait^  tremblante ,  éper* 
dttft,  dësxrant  et  craignant  de  leYer.snr.  Ini 
Stt  jmz  eouveru.  de  laf mes«  Aris^omaque 
râjranttpvîse  durla  main  :  tt  Comment  voik 
ft  ezpcinw,  ait-reile  à  son  fi^ère^  tout  ce  qoun 
«  nous  avons  souffiat  pendant  Totre  ab« 
«  senoe?yotse  retour  et  vos.  victoires  nous 
«  pennettent  enfin  de  fespaèr^  Mai&^  hélasl 
«mafiUe^  contrainte,  aux  dépens  de  son 
«hoabffltf'  et  du  mien,  de  c<»9Aracter  un 
((  umsuk  lepgâgeiiient ,  ma.  fille  est  malheut 
R  reusa  ai^  miSUea  de  la  joie  universelle.  Dje 
K  qud  oeil  regardez-rvous.  la .  &tale  nécessité 
k  où  la  rédoisit  la.  cmajaté  du  tjran?  DoitT 
«elle  vovus  saluer  comme,  son  oncle,  ott 
«conma  son  époux?  »  Dion  ne  pouvant 
'^tenîr  ses  pleurs ,  emlnrassa  lendiemônt  son 
épouse ,  et  lui  ayai^t  remis  son  fils ,  il  la  pria 
le  partager  riuimbk^meiire,  quHl  s'était 
^oisie.  Car.  il  ne  voulait  pas  JiabiteB  le.  pa* 
lis  des  rois.  * 

>  Plut,  m  DàoB.  t  I,  p.  9801 
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84  VOYAGE    t>'AWÀCHA'R^Ï«, 

.  *  MoB  idessem  n'était  pas  de  tracer  l'étoge 
de  Dion  ;  je  youlais  simplement  rapporter 
quelques-unes  dp  ses  actions.  Quoique  Fin- 
térêt  qu'elles  m'inspirent  ïn'aitpeut.être<déja 
mené  trop  loin ,  je  ne  puis  cependant  Tém- 
ier  fixi  plaisir  de  suivre  jusqu'à  Ia.fin.de  sa 
carrière  un  homme  qui,  placé  dans  tous  les 
états,  dans  toutes  les  situations,  fut  toujours 
aussi  différent  des  aiitres  que.  semblabie  â 
lui-même,  et  dont  la  vie  Iburnirait  les  .plus 
beaux  traits  à  l'histoire  de  la  vertu.:  .  .  . . 
'-  Après  tant  de  triomphes,  il  voulut  s'ac* 
(Quitter,  en  puUic  et  en  particulier,  de  ce 
quHl  devait  aux  compagnons  de  ses  travarux 
et  aux  citoyens  qui  avaient  hâté  la  rëvohi- 
tion.  n  fit  part  aux  uns  de  sa  gloire ,  aux  autres 
dé  ses  richesses  :  simple,  modeste  daiis  son 
habillement,  à  sa  table, ^lans  tout  ce  qui  le 
concernait  i  il  ne  se  permettait  d'être  ma^i-» 
fique  que  dans  Pexerciee  de  sa  géni&rosité« 
Tandis  qu'il  forçait  ladmiration ,  non-seule* 
ment  de  la  Sicile,  mais  encore  de  Garthagc 
et  de  là  Grèce  entière ,  tandis  .que  Platon 
Tavertissait ,  dans  une  de  ses  lettres,  que 
toute  la  terre  avait  les  yeux  attacliés  £ur 
lui ,  '  il  les  fixait  sur  ce  petit  nombre  de 

«  Plat  epist.  4,t  3,p.3io. 
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CHAPITRE   SaijEAJE!rTjtiX^«.        ^ 

s/pécUievkrs  éclair/és.gni,  ne  comptant  pour 
rien  ni  ses  exploits,,  ni  ses  succès,  làU/^Ur 
paient  au  moment  de  la  prospérité^  pour  lui 
accœ^er  leur  estime  ou  leur  mépris.  '  ..» 
De  son  temps,  en  effet,  les  pbiio;sapliq$ 
nydient  conçu  le  projet  de  travailler  sérieu-: 
sèment  à  la  réformation  du  geiure  humain, 
Le  premier  essai  devait  se  faire,  en  Sicile» 
Dans  cette  vue,  ils  entreprirent  d'abord  de 
façonner  fâme  du  jeune  Denys,  qui  trompa 
leurs  espérances.  Dion,  les  avait  depuis  rele* 
vecsy  et^]^usieurs  .disciples  de  PÎatop  l'a" 
vaient  suivi  dans  son.  expédition.  ^  Déjai., 
d'après  leurs  lumières,. d'après  les  sienne?. 
d'après  celles  de  qijiel(jues  Corinthiens  attiT 
rés  par  ses  soins  à  Sjracuse ,  il  traçait,  le 
plan  d'une  république  qui  concilierait  tous 
les  pouvoir^  et  tous  lés  intérêts.  Il  préférait 
un  gouvernement  mixte,  ou  la  classe,  des 
principaux  citoyens  balancerait  la  puissance 
du  souverain  et  celle  du  peuple.  Il  voulaU. 
même  que  le  puple  ne  fût  appelé  aux  suf- 
^ages  que  dans  certaines  occasions^  comme 
on  le  pratiquer  Corinthe^  ' 

«  Plat,  in  DîOD.  t.  i ,  p.  c)8 1 . 

*  !d.  ibid.  p.  967. 

3  Plat.  epUl.  7 ,  t.  3,  p.  335.  Plut.  ibid.  p.  9B1. 
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96       férkùtnA^ACUi^stêj 

il  n*06ait  cependant  commencer  son  op£^  ' 
ration ,  arrêté  par  un  obstaçk  presque  iii'« 
i^ncible.  HéFadide  ne  cessait ,  depuis  leur 
réconciliation ,  de  le  tourmenter  par  dès  in* 
trigues  ouvertes  ou  cachées.  Comme  il  ^it 
adoré  de  ta  mtdtitude  y'û  ne  deyait  pas  adop^ 
ti^r  un  projet  qui  détruisait  ki  démocratie» 
tes  partisans  de  Dion  lui  proposèrent  plus 
d'une  fois  de  se  dé&ke  de  cet  bomme  m- 
qniet  et  turbulent.  A  avait  toujours  résisté^ 
mais^  à  force  d'impoEtunités,  on  luiarracbn 
son  ayeu.  '  lies  Syracusains  se  soulevèrent; 
el|  quoiqu^il  pa^hit  à  lés  apaiser,  ils^  lût 
surent  lùauvais  gré  d'un  consentement  qiie 
les  circonstances  seinbl^ient  justifier  aux 
yeiix  de  la  politique,. maïs  qui  remplit  son 
âme  de  remords,  et  répandit  Ilamertome^siur 
le  reste  de  ses  jours. 

Délivré  de  cet  ennemi,  il  en  trouva  bîeii-^ 
tAt  un  autre  plus-perfide  et  plus  dangereux* 
Dans  le  séjoiir  qu'il  firl^  à  Athènes,  un  dés 
cîtoyensdecette  vîlte,  nommé  Gallîppe-,  le 
reçut  dans  sa  maison ,  obtint  son  amitié  doxut 
il  n^était  pas  digne,  '  et  le  suivilt  en  l^ilc 
Parvenu  aux  premiers  grades. militaires,   îl 

*  Plut,  in  Dion.  t.  i ,  p.  981.  Ifep.  în  Dion.  caps.  S^ 
»  Pltti.  tpift.  7,  t.  3,  p,  333 n  33'4,Pltti.  ibid. 
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fif&pSa  le  iàmx  an  ^énéra}.|  et  gagna  la  dt»- 
fianee  des  trod|M$. 

Apès  là  mort  â'Héradiâe,  tt>*^pevgiil 
(|a'il  ne  ïui  ea  ooAtorait  ^Nin  for&it.  pour. 
5e  téadre  Hiakite  delà  Sicile*  Là  oiidtttiiâa 
avak  besoin  d\iB  ^hef  qui  flatiflt  nts  capri- 
ces :  elle  ctaigfaait  de  .pln0  est  j\m  qfne  Dion 
ne  la  dëpooiUftt  de  son  aqtorké,  |kwr  s'en: 
reifélir^  oo  la  tfaas}M>rt^  à  b  elaisae  des  ri* 
ches.  Parmi  le$  gens  éckâi^.,  jes  potiti^es 
conjecturaient  ifa^il  ne  Tésîfterait  pas  toa- 
fooxs  àl'attFart,d'ilne<sôwonne>  '  elki  fii-*: 
saient  nn  cAne  de  lenis  «dupions.  lA  ^ur» 
part  de  ces  gnerliers  qn^  avait  astenfii  do 
Péloponfese^  et  qne4%onnèi^  attachait  k  sa 
suite^  avaient  péri  d^as  ies  tfembats.'*  Sik 
fin^y  t<m$  Its^^iprîMy  fidjfaés  de  Um  mfc^ 
tion  et  de  ses  vertus, Remettaient  tk-tieence 
et  les  lacions  fû  w^tot  {i^nliilil<  si  long- 
temps extfçé  Icûr^actifitéw 

D'après  ces  netiaiis  >  <]flàyippè  iiordift  M 
tr^me  inàdiense,  Q  emnaieaça  par  tifdtFete^. 
air  IXion  des  faunsmies  vtàis  ^supposés 
que  les  trôupeS]^  dîsatt-'U^  lasssateirti^li 
quefois  échapper;  il  se  fit  même  autoriser  ft 

K  PInt.  in  firat  t  I,  p^  1910. 
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sikiSlé^  la'ilfepositioiï'Jfes  esprits*.  Alors  U 
S'insinue  auprès  des  soldats;  il  les  amtocf ^^t 
Communique  ses  vues  à  éeûi^qUi  répondent 
à  ses  dt^nces.  Ceux  qui  les  rejetaient  ayec 
hidigiiatidn!  5 'avaient  beau  dénoncer  à  leur 
géhéral  lès' mienéeç  secrètes  de  Callippevîl 
ô^en  étâÈt  ^Ù6  plus  toucha  des  démarches 
tf  un  «ni  si  fidèié/*^ 

-'■  La*coôjuttitibn  feisaîl  tous  Wjburs  des 
pfOfgrès,  sans  Vjîill  daignât  y  pï4te*  là  ntom* 
due  att^fitibn.  n  fot  ensuite  frappé  des  col- 
dtcè;^<pii'  lui  eu  fetiafi^t  de  toutes  partâ,  et 
qui*,  depuis  quelqtië»tef!njw,'aliHrniàîent  sa 
feînifle  ;'iiiaîà-,  tourmenté  du  souvenir  tou- 
jours )p«és«2it  de  h  mort  d'Héra<iKde ,  il  ré- 
pOfidlt'^irainïait  mièuX' périr  mille  foîs^ 
qwe  d'avoir  sans  ciçsse  £^is€rpréknuiiir. contre 
scs'afflîsîAWeîméfiife/îi''  i  r/  >    • '•    ' 
'  ;i  Ilne^nfcédilâl  f|ili^is-j»^e2  ^'^  choix  des 
premiers;  ^  et,  quànà il  se^èsonyâîncjùît  hH- 
laéifaè  que  te -plupart  <d*€fAfe  ete  étaient  des 
âftfôs  lâcheSi  et  corrompues,  il  ne  fit  aucnT> 
««lgq4«fo?*tedécotiV€Wfe*,'Soit  q1i-il  ne  tes 
jug8|tt  pas  cafiablès  d-utf  eK<Jô$  de  scélèra- 

.'  Plut,  in  Dion,  t  i ,  p.  982.  Nep*  ibid.  can.  8*. 
*Plttt.ibi<i    '  '        .    i   -   V     •      • . 

3  Fiat,  epist  7,  t  3,  p.  333*.   -  :  '   *       *     • 
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tëtee,  •  sort^^u'ilcrôt  devotts  aiân<fo!îher^ 
sa  dédtfflée^^Jl^it'^affs  dbtite^lérs'âaAS  un* 
de^eeè^éd^Mbccrts  où-la  Têr!utnêlta©«#^t  Ôécott-î^ 
ragéepair  lïnjdstiw  et  1^  mëcHancelê-cfe^î 
Hoiiitttied:  '  '*'   :":  -    -        -   'V 

'  '@^ntTB|ei!m!i  «p^use  et*  la  «œw  sï^a4eftt' 
îfvelr^aiiiéiâ-  les  traces^  de  'Ja  -éorfî^pti^ftié**,' 
Ca^i^  #è  fSààsm^^éVBjïi  àlh^-fiimitfhî  en- 
IdS^mes;  ety'^Mviede^^aî^rê  de  sbii  inné-* 
cetice','  il  dei&anda  d^'êtpe-  soutoî^ ^  ^ux  i]ll«'8* 
mg0a«6O9es*  é|>reuveâ;:  EUe^'  '^ilgètër&  •  lé; 
gFa&é  MWQBeiitliO'egt  }q  seul  ^Uî  iti^iW5'iife! 
}^<sffiriË  mk^Ul^t»  9v#t»ie9ViI4e$^'^I'ii^s-' 
tàBt.;OîiCfoicondtiis)t:  dafts  lés  soule^fôihà- 
dwt6iilpl«[^â&eèsf«&*de  Proserpine.  Aprè^^ 
les  sàcié&ces^^ltgérilis  ^^idVétladu  ihûTttectU  dè^ 
Ym^  Se  ces  déeàsesy;  et  tenant  une  lorclie 
di^eotè  ,jil  les  prit  à  t^nftoitt  de  ^s<m  ijiDo- 
cebce  fW pmiMSiçà' ^is  ' hnpt^ktîbtis  h W-i-'^ 
yfêtobdtett^WpaitjttrôS.  Lst'Cérètiiôiiie'é^nii 
fiflié  ^:il  â&fjt4ut'préparerpe«kr  l'ex4c^i^' 
de  son  projet.  * 

Il  choisit  le  joiir  de  la^te  jlé  Proscâ^^fe  ; 
et,  ^^nl^ftiarc^ijueiDiqa' Qu'était  pa»  ^rti 
de  chez  lui ,  il  se  nuisit  1^  tète  d®' quelques 

»  Plat,  cpisi.  7,t  3,  p.  35i.  '  * 

'  Plut  b  Dioa.  t.  ij  p.  98^  Ncp.  m  Dio^'.  ctfp.'S.  ' 

8, 


^  '"  VÔVl^X  d'ara GBiUlf|  ^ 
s»kbt6  ^  Tiie  de  Zaèynthe.  ^  Lfft  ans  €»- 
louràrefit  la  maison;  ks  aiities  |»4a4tHrtet 
dans  une  pièce  au  reftHde-diaas8éa>  oàBian 
8'«ati%l9Qait  av«c  pli^etula  dé  «M  atnis  ^  ^pi 
n'osèrent  exposer  leurs  jours  pour  sattTwks 
spttitb  Los  <»o&jurés^  qui  «'élaîeu^t^fréMâtés 
saiia  arme^i  se  preeipkteent  luriài^  ei  k 
tounncKitèveiit  long-tetopi  4iiflfr  k  lieiima 
de  1  etoufi^.  GooÉoe  il  ro^mtt^ncore,  mi 
leur  jeta  par  la  featee  un  poignaid  ^Ib  bd 
ploDgteent  dans  le  cœurv  ^  'Qu^ w^^WM 
piétMideQt  ^  GaU^lpeaVàit  tisé  6«i  ifé^  ^ 
et  n^airsiit  pais. osé  ûfipper  son  imatftft  'biîHii^ 
friteuF.  ^  C'est  aiusi  que  oiottnit  {^Mtt,  âfé 
d^eqyiron  ciBquante-^cuiiq  ^t|^^  M  gtiateitee 
année  après  son  rebw:*  mSï^.  ^  (ii) 

Sa  niiHrt  produisit  wa  chuigenerit  ••«- 
dain  fc  «Sjoracnise.  Les  habitants,  qui  €«Aa«- 
mençaient  à  le  détester  cQjpftms'CHi  ^an>  le 
pjkurèfMt  eomme  l'auteiir  de  kup-^Ubesté. 
Oahu  fit  des  fiwéraîlks  apojdépnsdu  Ivé- 

">  MiM.  m  Sibs.  t  i>  p.  gB3.  nep:  ia III1&  ti)^  <|t 
^PUt  ^«1^,19,  p.  334. 
4  Hep,  îbid.  cap.  i  a 
(n)  L'an  353  avMi  J.  C^ 
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Mrpi^Kc,  tiMNi  titabeàm  fiit  fdacé  dtai»  ki 
fiea  le  {iIéb  énineBl  de  k  i^tt.  ^ 

Gef«&daQt|  i  l'ej^çfpâra  d^iùM . iégèrèt 
éBÉtuCe  o&  ï  7  eut  dti  iânç  téfimà)k^^  nm 
6a  pas  <xhà  dta  couficâ>le8,  pemmae  noia'' 
d'aboidléliftilQ^pu^,'  et CaUippei^cwittît 
pàisîUeàiMgit  lé  inài  de. son  mme^  A^il  lU 
teoitps  après^^  les  teÎ5  Je  Dion  so  r^iumiit 
pour  le  Teiiger )  et  taxeûi  vabctt*.  CaUîppé^ 
défait  i  8091  t^ur  per  Si^fmhmj  frira  -de 
Jhnys,  ^  Gd&{>pe,  paitaot  hài  etxapoaarày 
oomàniAl  de  aè  léfitgi^  eo  ludîe^  avec  «a 
reste  de  brSgawb  attadbéâ  à  m  dèalieée^  pé^ 
rit  eofiti  ac4toUé  de  miafire,  (rem  a»>îa  après 
k  mort  de  Dkte^  et  iht^  à  de  ^'oapréttod, 
perGë  iim  mêaaé  pdgoflid  tfm  aVak  aivaehé 
la  vie  &  aé  grand  fabmôiei  ^ 

Fendam  qii^on  diferehciit  à  défraya  k  ty- 
xnimie  Ml  8ieîk^.Athèaae8|  qui  té  glainlfia 
tààt  da  0a  liberté^  sVipaisait  «i  raws  afibita 
pour  raaaatire  sdoa  k  jtHi^  Itt  piâiifka  qpi> 
depuis  ^aehpte  aiin(i«Sy^s'élaieiiia^ar4a4^ 

*  Hep.  »  DÎMk.  cip.  1  o. 
*Plttt.iaBifat.t  i,^  iTôii. 

3  Diod.lib.  i6,p.436. 

4  Plut.  »  Dion.  L  I.  p.  9i3.,^^,,  Google 


^n  Iditaûdê^  Ça)  Etle'  féM)tat^  d%  s'empîrta^ 

^  cèitovfegt  g^reâysuiis  Je  cômmanae- 
m^at'^TimoçBéeî  y  d Ipttimte  et  de  Ghàrès  j 
lb*5(f  pi^Hiirëiit  kVEel^itPpontj  o^  ia  ûptk&^ 
dM-1«i«ttôi^*3  qui  était  à>|)^tf'^rès  d'égale- 
felpce^fes»^artlttpgmt  hieiiliàc^^Oii ^e^i^bsaitr 
d^v^àtM^el  ^aotretaii  mmb^^  ]fié&^-il$m'-^^ 
yiof  uile  teAipêle  :violenië  :•  Ghia^  tfen  ppo-' 
pèi5a'*^pife  moins  d'aitaqitjîrj^l  scoiame  les 
^ètrx  «titres  géhëlraubs'f  plat;  {fâl!»nès  et  plus> 

haî> toàeù t  iè)^I^Tésistà^lC?è*à^*armé«  ^  et  saisit 
<^te  œcaffion^  poup  fes^peidifis  J/A  in  Jéetafe. 
<}lsdéH»f  di<)V'Uies  acGCisaîiiâe  'dratn^oKy  ]gl 
fêVkfiei^  ékêmamé  de  coièmî,  teirapfytia  9ar- 
le-champ ,  et  fit  iriistrûifiefiCTiriprocès.  ' 
-  ^Les  wi«A^e«d(ïTimôt*iée^>sdixaftt«i^iize 
^ks  ^u?ii  ivjiit  r^riié^'  à  WW|)ttWiÉrtte,  * 
kNSfc4ion»éu4«  i^'&A  luîikVaït  autriefeis^défiâ- 
»(Wjs«^T^iit|sÂ^',  ;k<(l)o«iH:é'de  sa  cmso'^  Tten 
fl^  firtPlfi  4é«oï)er  a  l'inûjuilé^^  juges  :  cx>3a- 
damné  à  une  amende  de  cent  talents,  ÇJy)\ 

....  .»'-.,  ..•.,:■•  1  :  .«/-  ■•    • 
(a)  Voyez  le  Chapitre  XX^T  de  cet  ouvrage. 
«  Diod.  iib.  iG,p.  424.     '  '"*'         "         '     ' 
*  ^schin.  de  fais.  Icg.  p.  406".  "        '  1 

(^)  Cinq  ccut  quarante  dtaelivregQ        .       '     ' 


CHAPITRE   SOrXANTIÈ'MB'.  ^ 

qu'il  ri'éCâit  pas'e^  ètât  de  payer, il  isç  retira* 

dans  la  title'dè  Chàlcis  en  Eàbfe,  '  pldn» 

d'mdîgnatîon  cSontré  des  citoyens  qu'il' aVait 

si  souvent  enrichis  par  S<*s  c6n/tjuêtés ,  et^ 

'quîj  après  sa  mort  y  làisisèrent  éclater  tin  nk' 

péDtir  aussi  rftfttictteux  que  tardif.'*   Ili 

paya,  dans  cette  circonstance ,  le  salaire  du* 

mépris  ^;il  eut  toujours  poiff  Charês.  *Dji* 

jonr  qu'on-  prôfcédait  à  Féîèctîon  des  çéiié-' 

raux ,  quelques  oratettiç  HièrteÀairés ,  *  pdûr* 

exclure  Iphicrate  et  Timotfiéc^  fkisâie^it  Vu-** 

loîr  Chaïèe  :  ils  lui  attribuïtîent  lës^quètttés 

dun  robttete  attWète;  IKesl  dkns  la  vîguettî^^ 

dé  l'âge ,  disaîefet-ils ,  et  ^^nne  fcrce  à'  sup-  ' 

porter  les  pltis  rtides  fatîgtiesi  •«  €'èst'uft' trf- 

«  homme'qd'îl  font  à  l'armëè.  —  Satts^d^tWe*,* 

«  dit  Tîiéfothéey  p6u#  port^  Ië'bÉfg*gè;''^>>' :> 

La  coridamtiteon  deTrtrtothé^n^sowVHP 

pas  la  fiii^ecÉî*  dés  Ath^éiiwns,  'et  iic  pbf  intî  T 

mid^  iphicrate,  qui  sé^défendît  arec  ititré.*"* 

pidrté.  Ôii  rèièa4uàT^rës*(yw  ttiKfaîre?* 

quHl  eniploya*pôyu«^'ràm^#5r'$dtfé  té^'^etlx' 

des  juges  la  conduite  du  général^tjtii-^JStVÉlif 


,  .j  vdn  ..••'1'   '.♦  ^ 


'  Nep.  in  Timoth.  tap.  3.  **' 

»Id.  ibid.ca^.4.  '      . 

'.  3  Plut.  aïiopiitl:.T'1l,'p..i87;  i^.i^û  iètiJi'etcî'ïbid. 
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g4  T4>rÀCl  D^AXAGBAMISy  , 

|iiié  ja  perte ^  «Mon  sujet  m'eDtraiiie.,  dit-il'i  I 
«  j1  Tient  4e  m'ourrir  aa  chemin  à  travers 
«Jes  actions  de  Cbarès.  '  »  Dans  la  suite  da 
discoui»)  il  apostroj4ia  Forateur  Âristopbon 
tpjx  l^M^cneadt  de  s'être  laissé  carrocapre  à 
prix:d'«i^&t.  <(Répoiidez-iiioi,  luIdit-Ud  W 
«ton  d'autorité^  auriez-vous  Gommis  une 
«pnneiUe  ûfi^uie?  Noq,  «c^tesl  répondit 
o  Tofateur.  Et  vom  voulez  ytepiit-il^qulphi- 
«  date  ait  lait  ce  ^'Âiistoi^on  n'aurait 
fcjpasosëfiurel*  *» 

A»x  resAHflTces  de  l'éloquence,  il  en  joi- 
gnit une  dont  le  succès  lui  f^anA  moins  in- 
c^srtam.  Le  tribunal  fut  entouré  de  plusieurs 
jeunes  officiers  attachés  11  aies  intérêts,  et  lui- 
inéipii*  baissait  entrevoir  aux  juges  un  po'î- 
gUAid:  qu'il  tmail  sous  sa  robe.  H  fut  ab- 
Mus^^  w9t  nç  servit  plos.  Quand  on  loi  re* 
procha  la  vioknoe  db  ce  procédé,  il  répon- 
dit { «  J'ai  loE^-ten^  porté  les  armes  pomr 
«  le  sadut  de  ma  patrie^  je  «erais  bien  dttpte 
«  si  je  m  k^  prenais  pas  quand  il  s'^t  du 
«  mien.  ^  » 

'  «  àristoc  rhet  Kb.  3,~cap.  to^  t.  a,{».  BgS. 
■  U.  îlncL  IOk  a,  cap,  a3,  t  a,  p.  575, 
'^ep^in^ior.  c  3.Mj«i.4fqice8.i  3,e.  9^$-  ^9* 
4  FoljflMu  ibid. 
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CHAPTT1IB  sorxAfftiime,        gSf 

Cepen^nt  Charès  ne  se  readll  pfts  ft  Bjr* 
zançe.  Sous  prétexte  (jull  manquait  de  vi- 
vres,  '  il  se  mit  ayec  son  année  à  la  solde  da 
satrape  Arllabaze,  qui  s'était  révohé  contre 
Ârtaxeixès,ioide  Perse ,  et  qui  aUait  succom- 
ber ^ous  des  jEbrces  supérieuies  aux  simi&es*  ' 
L'arrivée  des  Athéniens  changea  la  Ê^ce  des 
aâaires.  L'armée  de  ce  prince  fiit  baUu^)  et 
Charës  écrivît  aussitôt  au  peuple  d^  Athènes , 
qu^il  venait  de  remporter  sur  les  Perses  une 
victoire  aussi  glorieuse  que  cette  de  Mara* 
thon  :  *  mais  dette  nouvelle  n'excita  qu'une 
joie  passagère.  Les  Athéniens  y  effirayés  des 
plaintes  et  des  menaces  du  roi  de  Perse, 
rappelèrent  leur  général,  et  se  hâtèrent  d'of- 
frir là  paix  et  Findépenîmce  aux  villes  qui 
avaient  entrepris  de  secouer  leur  joug.  ^ 
Ainsi' finit  cette  guerre,  (a)  également  fu- 
neste aux  deux  partis.  D'un  côté,  quelques* 
uns  des  peuples  ligués ,  épuisés  dllommes  et 
chirgent^  tombèrent  sou^  la  domination  de 

>  Dmuotiùk  pbl&|>p.  t ,  p.  5o. 
3Dîod.lilK  i6,p.434. 
^  Ftnt  în  Arau.t  i ,  p.  i  e34* 
4  Dbâ.  ibid.  p.  4a4' 

(a)  Sons  l'ai^onut  d'Ëli^nèi,  qni  répand  aux  mnéâi 
356ei355avaQtJ.a  r-       i 
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Mausole  5  roi  de  Carie  ;  '  de  l'autre ,  outre 
les  secours  qu'elle  tirait  de  leur  alliance, 
Athènes  perdit  trois  de  ses  meilleurs  géné- 
laux,  Chabrias,  Timothée  et  Iphicrate.  * 
Alors  commença  une  autre  guerre  qui  pro- 
duisit un  embrasement  général,  et  développa 
les  grands  talents  de  Philippe,  pour  le  mal- 
heur de  la  Grèce, 

Les  amphictj  ons ,  doiTt  Fobjet  principal 
est  de  veiller  aux  intérêts  du  temple  4'ApoI- 
lon  à  Delphes j  s'étant  assemblés,  les  ïhé- 
bains,. qui  de  concert  avec  les  Thessaliens 
dirigeaient  les  opérations  de  ce  tribunal, 
accusèrent  les  Phocéens  de  s'être  emparés 
de  quelques  terres  consacrées  à  ce  dieu,  et 
les  firent  condamner  à  une  forte  amende. 
Lesprit  de  vengeance  guidait  les  accusa- 
teurs. Les  Thessaliens  rougissi^ient  encore 
des  victoires  que  les  Phocéens  avaient  autre- 
fois remportées  sur  eux.  ^'  Outre  les  motifs 
de  rivalité  qui  subsistent  toujours  entre  des 
nations  voisines  j  la  ville  de  Thèbes  était 
indignée  de  n'avoir  pu  forcer  un  haJ»itant 

^  Deznosth.  de  Rliod.  libcri.  p.  i44« 
^  Nep.  in  Timoth.  <;&p.  4- 
^Diod.Ub.  iG,p.  425. 
4  PausAD.  lib.  10,  cap.  I ,  p.  7Ç^.       ^ 
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CHAPITRE   SOIXAJÎTIEME.  fff 

de  la  Phocide  à  rendre  uue  femme  t^ébaiiie 
qail  avait  enlevée.  * 

.  Le  premier  décret  fut  bientôt  saivi  d'un 
second,  qui  consacrait  au  dieu  les  campa- 
gnes des  Phocéens-,  il  autorisait  de  plus  la 
ligue  amphictyonique  à  sévir  contre.  Içs 
villes  qui  jusqu'alors  avaient  négligé  ^'obéir 
aux  décrets  du  tribunal.  Cette  dernière 
,dause  r^ardait  les  Lacédémoniens ,  contre 
lesquels  il  existait  depuis  plusieurs  années 
une  sentence  restée  sans  exécution.  * 

Dans  toiite  autre  circonstance,  les  Pho- 
céens auraient  craint  d'afironter  les  maux» 
dont  ils  étaient  menacés  :  mais  on  vit  alors 
combien  les  grandes  révolutions  dépendent 
quelquefois  de  petites  causes.  ^  Peu  de  temps 
auparavant,  deux  particuliers  de  la  Phocide, 
voulant  obtenir,  chacun  pour  son  fils,  une 
riche  héritière,  intéressèrent  toute  la  natioB 
à  leur  querelle,  et  formèrent  deux  partis 
qui,  dans  les  délibérations  publiques,  né^ 
coûtaient  plus  que  les  conseils  de  la  haine. 
Aussi,  dès  que  plusieurs  Phocéens  curent 

«  Ekuis,  ap.  Atbcn.  lib.  i3,  cap.  i,  p.  56o.. 

^  OWlib.  16,^.425  et  43o.  » 

5  ArUiot.  de  rep.  lïb.  5 ,  cap.  4  ».t-  ^  1  P-  ^o-  t)uri» 
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proposç  de  se  soumettre  aux  décrets  âe$ 
açapbictyons,  PEilomèle,  qu0  ses  richesses 
et  ses  talents  avaient  placé  à  la  tâti|  de  la 
Êction  opposée,  soutint  hantemem,  qm 
céder  à  Fin  justice,  était  la  plus  grafûde  ec 
b  plus  dangereuse  des  lâcheté»;  cpacer  les 
Phocéens  avaient  des  droits  légitimes,  non- 
seiilement  sur  les  terres*  quW  leur  fai^it 
un  crime  de  cultiver,  mais  sur  le  temple 
die  Itelphes,  et  qtfit  n«  démaudaît  queleuir 
confiance ,  pour  les  sousti'aire  au:  chîtimeni 
hcnteuxdècemé  par  le  tribunal' des  ampfaic- 
lyous.  * 

Son  éloquence  rapide  entraîne  les  Pfid-« 
céens.  Revêtu  d'un  pouvoir  absolu,  \i  vole 
i  Lacédémone,  fait  approuver  ses  projets 
au  roi  Archidamus ,  en  obtient  (juiuze  ta* 
lents,  (a)  qui,  joints  à  quinze  autres  qu'il 
fournit  lui-même,  le  mettent  en  état  de  sotr- 
dpyer  un  grand  nombre  de.  mercenaires,  de 
semprer  du  temple,  de  Tentourer  dun 
mur,  et  d  arracher  dé  ses  colonnes  les  décrets 
infamants  que  les  amphictjrons  avaient  lan- 
cés contre  les  peuplos  accusés  de  saeriléges. 
Les  Locriens  accoururent  Taineflient  à  la 

<  OickL  liK  16,  p.  425.  PàuMm.  Ubl,  i  o,  c  9,  p.  80a. 
(«)  Qwtre-iriDgt>un  mille  livret.^  '    , 

^  "  -  Digitizedby  Google 


àéfmsit  dç  Fâsile  «acré^  ils  fureat  mis  en 
fuite ,  et  leurs  ^campagnes  dévastées  enrichi? 
rent  les  y^ixfqwurs»  '  La  guerre  dura  dix 
ai»  et  quelles  mois.  *  J'en  indiquerai  dao^ 
la  suite  les  pruicipaux  éyèuemenu,  {a) 


CHAPITRE  LXI. 

lettres  ffur  !«•'  tÊutes  géa^ralet  de  la  tirica  , 
«dressé^  â  Anaclurrtift  et 'à  Pliilotas ,  pendant 
kur  Tubage  en  %)^pte  «t  en  Feite. 

l?uuB^vt  wmtàaé^wm  &r6ce;,  farais  » 
soBirefiitM^aacb  piifIer'del'Égj|ifte  ^  de  k 
Perse ,  que  je  n^  jm^  itâiifiler  aattésir  <ïe  par- 
courir ^oes  deux  rQjffïniiik  ApoUodore  me 
doBua  Philotas  po^wr  mUtfcoeAipagser  :  il' 
nous  prpfliit  de  nous  iiifltniii:e  de  iott  ce 
qtti  se  passi^rult  penÂmt  n^tte  absencto  ; 
d^»iti«s  amis  Q#u$£rè9tlâ  même  promesse» 
]>uxs  kttites^  que  je  vais  rappoiter  «i  eû- 
ti^9  0U  ^  €rag9le»ts,  Q'éuûeat  qudlqué- 

s0îoa.£b.  i6,p.4a6.  I 

a  Xtfthin.  de  £^  I^.  p.  4 15  ;  id.  i&  Cteûph.  p.  4Sa* 

Dîod.  ùnd.  p.  4i8  et  455.  PauMtt.l9r.  O, t».  7^4 i  ^  it"^ 

pag.  8oa. 
(«}  Yojcc  le  dM|Mice  aairanc 
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fcis  (juun  simple  journal;  quelquefois  elles 
éttiieiit  accompagnées  de  réflexions. 

Nous  partîmes  à  la  fin  de  la  deuxième 
année  de  la  cent  sixième  olympiade,  (a)  Le 
midi  deHa  Grèce  jouiissait  alors  d  un  calme 
profond  j  le  nord  était  troublé  par  la  guerre 
des  Phocéens,  et  par  les  entreprises  de  Phi- 
lippe, roiide  Macéiokie. 

Philomèle  ,  chef  des  Phocéens  ,  s  était 
fortifié  à  Deïphes.  fl  envoyait  ^e  tous  côtés 
des  ambassai|ç.urs]^oû(ab  l'on  était  bien  loia 
de  présumer  que  de  si  légères  dissentions 
entraineraiient  la  rûiûiô  4^  dette  Grèce  qui, 
dent  "Vingt-és^  ans  âupar«vat[it,  avbit  l^isfé 
à^toutes lès  fbiftes 4fe làPwse* 
V  Philippe  aWit  *d^  fiéi^ents  démêlés'  avec* 
leis  ThraîCiôUy  léiî>']^3^iôns,,et  d'aîutî^s  peu-» 
ples'barb»es.  Il  méditait  la  conquèfle'déâ^ 
vifi^  grecqtiés  situécfs'sur  les  fronidèlSss 'dû' 
son  foyamne^  et  d^titiia  plupart  étaient  àl-' 
liées  un  tributaires  des  Athéniens.  €eux^*^ 
ofi^fiés  de  ce  qu'ili^eténait  Aniphi(>èKs  q^î> 
leur  avait  appartenu,  essayaient  des  host^li- 
tésL  contre  lui,  et  n'osaient  pas  en  véi^ir  à 
i|#çjùpjiire  QUYertp.  c 

(a).  Daos  le  priotempt  d«  Tan  354  «Tant  J.  C  ' 
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DIOTIME  ÉTANT  ARCHONTE  A  ATHÉKJ^.    ^ 

.  '«^ /^  là  3*ÉDnéede!a  iotf^ot)n»pftide.  • 

{Depais  te  26  (uin  de  l'année  julienne  ffcl^tique  35/f, 
^usqu'am  i4  luillet  de  t'mnnée  353t  o^aïkC  if.  €:) 

LETTRE    DAPOLLODORE. 

.lâ  Grèce*  est  pleine  de  dkrisîous.  '  Les' 
nos  c^ndamnnptVentiefToe  de  Philomèle, 
les  âJilie^'ld  justifiéirt.  Les*  Thébeàas  avec  ' 
tout  le  corp&  des  Béotiens,  lesLocrienSy  les:, 
diâerentes  nations  de  la  ThessaJie,  tous  ces 
peuples  ayant  des  injures  particulières  à 
venger,  menacent  de  Vei^r  l'outrage  feit  à 
la  divinité  de  Delphes.  Les  Athéniens,  let 
Lacédémooiens,  et  qnelqiiès^  villes  du  Pélo- 
ponèse,  se  déclarent  pour  les  Phoç^^ns,  en 

huine  des  Thébains 

Phîlomèle  protestait  àu'conimencement, , 
f|u'îl  ne  toucherait  pas  aux  trésors  du  tem- 
|)ie.  *  Effrayé  des  préparatifs  des  Thébains,  ' 
il  s'est  approprié  une  partie  de  ces  richesses. 
Elles  Font  niîs  en  état  d  augmenter  la  solde 
àes  mercenaires ,  qui  de  toutes  parts  ac- 
courent à  Delphes.  Il  a  battu  successive-  ' 


Dîod.lib.  16,  p.  430. 

^   oglc 


^  I4.ibid.]i;429ct43i.  ^       , 
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ment  ks  Loçriens,  les  Béotiens  et  les  Hm^ 

saKcus 

Ces  joftBS  p^sés^  YûJBtoé»  4e$  {licieienm 
s'éfant  exigac^e  (?afl5  w  pays  ca^r<^}  «W- 
contre  loàt  JoQiqp  qeUe  des  SéolaleiftS,  jupe* 
rieure  en  n ombre,  hes  derniers  ont  r^xoporté 
une  victoire  éclatante.  Philomële  couvert  de 
blessures,  poussé  isur  une  bauteor^  eaie* 
loppé  cb  toiitiss  partSj  ^  micttx  aiwè  s«  pi4* 
dpiter  ckliaat  d'«a  rêçher^  qfied**Midber 
etttre  les  inainsdle  FeBDeai. . . .  «  "^ 

DêfHHs  ée  14  /livriez  4eVViii  3S3 ,  'jusqu'au  3  /ttî/ifét  <f« 
4*4/1 3&l*jr«nJ.  Cl 

LETTRE   n'APOLtODOKE. 

Dans  la  dernière  assemblée  des  Phocéens, 
les  plos  saïgas  opinaient  pour  la  paix  :  niais 
Onomai^e  ,  qui  avait  recueilli  les  débm 
de  rajTDtéie,  ^  si  bi^n  fait  par  son  élo^pi^<^ 
et  son  crédit,  qu^on  a  résolu  4e  c^nlJm(<v  la 
guerre ,  et  dje  lui  confier  le  n^oie  poi^yoir 
qu'i  Philomèle.  I)  lève  de  ^lonvdles  tr9up#s« 
L'or  et  l'argent  tirés  du  trésor  sacré,  ont  clé 

*  Diod.  Ub.  16,  p.  433.  Paurt».  l  ip^ci^.  a,  p.  Sa». 
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ûMrrertis  en  foonnaie;  et  fkenmn  àe  o^ 
belles  statues  de  bronze  qa  on  voyait  i 
Delphes,  en  casques  et  en  ^pées.....  ' 

Le  brait  a  couru  que  Ip  roi  4e  Pêne,  Axr 
tax^^ès,  allait  toumar  sèê  armes  contre  la 
Grèce.  On  ne  parlait  que  de  ses  immenses 
préparatife.  II  ne  lui  faut  pas  moins,  disait- 
on,  de  douée  cents  chanfeaux  pour  porter 
I  or  destiné  à  la  solde  des  troupes.  * 

On  s^est  gsflemht^  en  tnnmlte  :  an  milieu 

4e  l'alarme  publitpie ,  des  voix  ont  proposé 

d'ailler  à  la  défense  de  la  Q«èce  tou^  les 

nations  qui  Tbabitent,  et  même  U  roi  de 

Macédoine,  ^  de  prévenir  Artaxerzès,  et  de 

;iort^  la  guerre  dans  ses  états.  Démostbtoe, 

qui ,  après  avoir  plaidé  avec  <£stinc^n  dans 

)es  ttibunauz  de  justice,  se  mêle  depuiii 

(lueigpie  temps  àçs  afiMres  publiques,  s  est 

é}eYé.  omtre  cet  avis^  mais  il  a  tortement 

insisté  sur  la  nécefiuiité  de  se  ipettre  en  état 

i}e  défense.  Combien  nous  Êut-rl  de  galères? 

combien  de  fantassins  et  de  cavaliers?  quels 

font  les  fonds  nécessaires?  où  les  trouver? 

il  a  tn^  prévUj  tout  réglé  d'avance.  Qn  a 

«  DcmoMli.  decto.f^i36. 

^  EpsL  Phil  «p.  DiBiMlh.  p.'.  1 1  f. 
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fait  ;â|)plaùdî^  'aiii'  vues  de  Toratéùf!  TBn 
effeîy*dë^si*"^a^s  itièsdiês  nbiis  scrVîrâîé^nV 
contre^  Artaxér;xès ,  èlP  ârtaqiiaiMa'  Grèce  j' 
cwitré'  il  as 'éTrfièWi's 'actuels  •  ^11  n'è  l^ttàcjua  i  t 
pâte.'  *  Gn  à'su'depUls  j'tjrie  ce  prince  ne  pen- 
sait poiht  à  nous,  et  nous  ne  pensons  piùsà 
riêîî-.  '     \    '  '        *   ''\  ''f  ^  '  '^ 

'  Je  lie  saurais  m'accoutumer  â  ces  excès 
périodiques  âh  dçcourageriient 'et'  d^  con- * 
ffence/Nôfs  têté^  ^  renVér^éïit  et  se  repla-. 
cent  daris  mf  clÎR-d'œîL  On  abandonne  à  s:^' 
légèreté  ùri  paftfcotiër  qfiiî  n'acquiert  jamais' 
IVxpérîehtc'de  ses'fautes;  triais  que  peiiser 
(ftoe  naiic^ii^éritilrfe  pour  qui  le  présent  n'a' 
mpass&nî  ayenff,etqttî  oublî'eses  ciâîiités, 
ct!);nïMé''on'oubKie  un  éclair  et  un  coup  dd 
tetinéï¥e ?..*.:  '""  ■--'/■    '  *  *J 

--Là  phipart^nfe' parlent  dùrôi  dé  Perse 
qli'avec  terreur,  du  ¥oi  de  INfacéddiiïe'cjaîà- 
vec  mépris,'*  fis  rie' voient  pas  que  ce, der- 
nier prince  n'a  cessé ,  depuis  xjueique  temps , 
dfe'  faire  des  incursions  dans  nos  étatàVqu'a- 
près  s^être  ertipa(ré  dé  tlos  ïlei'd'Imbros  et  de 
Dfeiitnbs,  il  a  chargé- de  fers  ceux  de  nos  éi- 


»  Demostb.  de  Rbo<J.  libert.  p.- 144« 
*  Id.  ibid.  p.  1 47.  ■  I 
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tDyeîts  établis  dans  ces  contrées  j  qu'il  a  pris 
plusieurs  de  nos  vaisseaux  sur  les  côtes  de 
l'Eui)ée,  et  que  dernièrement  encore  il  a 
fait  une  descente  chez  nous,  à  Marathon, 
et  s'est  rendu  maître  de  la  ^alète  sacrée.  ' 
Cet  afi&ont,  reçu  dans  le  lieu  même  qui  fut 
autrefois  le  théâtre  de  notre  gloire,  nous  a 
fait  rouj^r;  mais  chez  nous  les  couleurs  dé  ' 
la  honte  s'effacent  bientôt. 

Philippe  est .  présent^  en'  *ôus .  temps ,  en 
tous  lieux.  A  pei^Q  à-t-il  quitté  nos  rivages , 
qu'il  vole  dans  la  fhrace  maritime;  il  y* 
prend  la  forte  place  de  Méthone,  la  détruit^' 
et  e»  distribue  les  campagnes  fertiles'  à  Ses 
soldats,  dont/d  est  adoré,        .. 

Pendant  le  siège  dç  cette  vîUe'.jl  passait 
une  rivière  À  la  nage.  ^  Une  flèche,  lancée: 
par  un  archer  ou  par  uno  machine,  l'attei- 
gnft  a  Fœiî  droit;  ^  et'^algré  lés  doûlçûrs 
aignêfe  (jull  éprouvai  t,îl  regagna  trânquiUé-" 
méntle  tîvagè  d'où'îl  était  parti.  Son  médé-* 
::m   Critobule  a  retiré  très  habilétoéh't  la 

-,  •     ■     ^        ...■;•  .V 

'      r.  .  .    .       .    ^  ■         -i  .         ,     / 

■   0«mq$tfa.  phnip.  i, p.  5î.        -  »     •    '     '  o!       "  •> 
»  Caltistb.  ap.  Plut  in  p^tH.  t.  a,  p. 'S 07.  ^ 

3  Stmb.  ia>.  7V p.  33o;  lib.  «r^  p.  3*^4:  DW.'ia>.  i6« 
».  434*  J™*«n«l^- 7>cap.(>i   .   •  j  ^ii^. 

Dîgitizedby  Google 


BM>6         yOYAQE  p^ANACHAK5IS, 

ijèche;^  Toeil  n  eçtpas  diffQrme,  mais  il  eyC 
privé  de  k  lumière,  (a) 

Cet  accident  u  a  point  valeati  son  ardeor  ; 
Il  ,as^i^e  la^intenant  le  château  d^érée, 
^r  lequel  nous  ayons  des  droits  légitimas. 
Qr^hde  mmeitr  dans  Athènes.  Q  en  est 
r^ulté.nn  décret  de  Ta^se^ibUe  jën^ale  ; 
op  doit  ley^  nue  coptrilbution  ârsoixante 
talents,  (6)  armar  quarante  galères /enrftler 
Cjçux  qui  0  opt  pas  atteint  leur  quarante- 
cinqui&Qi0  ann^e.  '  (c)  Ces  pr^patatiâ 
deivandent  du  tetpps;  Tbiveï  approc^, 
c^le^cpéditipp  j^a  yeniise  à  Télâ  prochain. 
'  pQRjdant  qu'pn  ay^lt  à  redontpr  tes  projets 
du  roi  de  Perse  et  Iq$  j^ireprises  du  roî  de 
l^çédoine^  3  nous  sgi'iyait  des  amhassa- 
46)115  du  rpî  4ç  ^^a^édémone,  e%  dWtrès^^e 
la  p^  dp3  MéçqlppQjitalns  çm'jl  Ujwitjasdfi- 
g^<  Ajrp^ida^u^  prqpo^t  0p  noi^  joindre 
au«  j^ç^^Qpiens  j  jpour  i:emetjtie)«s  sfilles 
ck  la  Gréç9  sur  le  jMed  oii  elles  Jk^BDtf  vaut 

ta)  Vn  parasite  de  Philippe,  noiutaë  OidémiM»  pftfttt, 
«kpuît  U  bleMore  de  oe^pi^iK»,  ^y#c  m  HHpUlfii  •« 

raja.(iEli•n^tJl^llu^lv^<^.^^  .  . 

,    *  DemMtb.  of yuth.  3 ,  p.  35. 

(   <<]  CMt  Ten  ie  mm  d'octobre  de  Tan  353  aviat  J.  CL 
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les  dernières  guerres.  Toutes  lesiiiurpdtïûn's 
devaient  être  réstka<é^5i,  tous  les  nou'^ediix 
établissements  déttlCits.  Les  Tb]^alDi$  liôAis 
ont  enlevé  Orop'e,  âssei-ont  forcés  de  liotù 
la  rendre-,  ib  ont  râs^  Thespiés  et  Ptatëiéf, 
ou  les  rétablira;  ils  onî  construit  Mégalopd- 
Us  en  Arcadie  pour  aù'Ster  lés  i'tieùtsions 
des  Lâcédânoniens,  elîâ  sera  dëmoliéi.  Lej» 
orateurs,  les  citojens  étaient  partages.  Dé^ 
mostbène  '  a  montré  claîi^emeîK  ^ue  l'éxé- 
cutién  de  ce  projet  alImUiï'aif ,  â  Ea  Vérité  | 
les  HhébainsBos  ennemis,  mâii»  augmenter 
rait  la  puissance  des  Lacédémouiéns  noè 
alli&;  et  g^ué  notre  sûreté  dépendait  uni- 
(^ementde  l'équilibré  que  notis  aurions  l'art 
de  maîntenit  entre  ces  deux  républiques*  Les 
sûffiagesse  sont  réunis  en  faveur  de  son  avis. 

Cependant  les  Phocéens  ont  fourni  des 
troupes  aux  Lacédémoniens;  tes  Thébains 
et  d'autres  peuples,  aux  Mégalopûlitains  ; 
on  a  déjà  li^  plusieurs  eoxnbats-^^on  con* 
dura  bientôt  la  paix,  *  et  Ipu  aura  répandu 
beaucoup  de  sang. 

On  n  en  a  pas  moins  versé  dans  nos  ptt>« 
vinces  septentrionales.  Les  Phocéens^  kt 
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Béotieps'j  les  Thessaliens,  tour  à  Unir  vain- 
queurs et  vaincus ,  perpétuent  ui^e  guerre 
que  la  rçligîon  et  la  jalousie  rendent  extrè- 
mçmeHLt  cruelle.  iJn  nouvel  incident  no 
laisse  entrevoir  qunn  avenir  déplorable. 
'LycophroTi,  tyran  de  Phères  en  Thessaiie, 
.s'est  ligué  avec  les  Phocéens  pour  assujëtir 
les  ThessaUens.  Ces  derniers  ont  imploré 
làssistance  de  Philippe,  qui  est  bien  vite  ac- 
couru à.  leur  seicours  ;  après  quelques  ac- 
tions peu  décisives  j  deux  échecs  cousécutifs 
Pont  forcé  de  se  jetîrer  en  Macédoine.  On 
le  croyait  réduit  aux  dernières  extrémités, 
ses  soldats  commençaient  à  labaudoiiner, 
quand  tout  à  coup  on  la  vu  reparaître  en 
Thessalie.  Ses  troupes,  et  celles  des  Thessa- 
liens  ses  alliés,  montaient  à  plus  de  vlngt- 
j rois  mille  fantassins^  et  à  trois  mille  che- 
v:iu^.  Onomarque,  à  la  léte  de  vingt  mifle 
lipiiaucs  de  pied  et  de  trois  cents  cavaliers, 
îi'élalt  joint  à  Lycpphron.  Les  Phocéens , 
après  une  défense  opiniâtre,  ont  éfé  J[)attus 
et  poussés  vers  le  rivage  de  la  raer^  d  où  Ton 
api;rcevait  à  une  certaine  distance  la  flotJê 
dysAthéîîiens  commandée  par  Charès.  La 
plupart  s  étant  jetés  à  la  nage,  ont  pen  avec 
Onomarque  ieuf  chef ,  dont  Philippe  a  fait 
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retirer  le  corps*  po,ur  Fattacfaer  à  un  gibet,  ^ 
La  perte  des  Phocéens  est  très  considérable  : 
six  mille  ont  perdu  la  yie  dans  le  combat  : 
trois  mille,  s'étant  rendus  à  discrétion,  ont 
été  précipités  dans  la  mer,  comme  des  sacri- 
lèges.^ 

Les  Thessaliens,  en  s^associant  avec  Phi- 
lippe^ ont  détruit  les  barrières  qui  s'oppo- 
saient à  son  ambition.  Depuis  qi^elques  an- 
nées il  laissait  les  Crées  s'affaiblir,  et  du 
haut  de  son  trône,  comme  dWe  guérite,  "  il 
épiait  le  moment  où  Ton  viendrait  mendier 
son  assistance.  Le  voilà  désormais  autorisé 
à  se  mêler  des  affaires  dd  la  Grèce.  Partout 
le  peuple,  qui  ne  pénètre  pas  >ses  vues,  le 
croit  animé  du  zèle  de  la  religion-  partout  on 
s'écrie  qu'il  doit  sa  victoire  à  la  sainteté  de 
h  cause  qu'il  soutient,  et  que  les  dieux  l'ont 
choisi  pour  venger  leurs  autels.  Il  l'avait 
prévu  lui-même;  avant  la  bataille^  il  fit 
prendre  à.ses  soldats  des  couronnes  de  lau- 
rier, comme  s'ils  marchaient  au  combat  au 
nom  de  la  divipité  de  Delphes,  à  qui  cût  ar- 
bre est  consacré  ^ 

.  >  Diod.  lib.  iÇ,  p.'435.  Pansan.  Ub.  lO,  e.  2,p.  Boa, 
^  Jostin.  lib.  8,  cap.  i. 
3  Id.  ibidv  cap.  2.  , 
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Des  intentions  si  pures,  des  succès  si 
briUants ,  portent  1  admiration  des  Grecs 
jusqu  à  Fenthousiasme}  on  ne  parle  que  de 
ce  prince,  de  ses  talents,  de  ses  vertus. 
J'oici  un  trait  qu  on  m'a  raconté  de  lui. 

Il  avait  dans  son  armée  un  sc^dat  re- 
nommé pour  sa  bravoure;  maisd'uïie  insa- 
tiable avidité.  '  Le  soldat  s^embarqua  poui 
uue  expédition  lointaine;  et  son  vaisseau 
a  vant  péri ,  fl  fut  jeté  mourant  sur  le  rivage.  A 
cette  nouvelle,  un  Macédonien,  qui  cultivait 
un  petit  cliamp  aux  environs,  accourt  à  son 
secours,  le  rappelle  à  la  vie^  le  mène  dans 
sa  maison,  lui  cède  son  lit,  lui  donne  pen- 
dant un  mois  entier  tons  les  soins  et  toutes 
les  consolations  que  la  pitié  et  Thumanité 
peuvent  inspirer,  lui  fournil  enfin  Pargent 
nécessaire  pour  se  rendre  auprès  de  Phi- 
lippe. Vous  entendrez  parler  de  ma  recon- 
naissance, lui  dit  le  soldat  en  partant  ;  qu'il 
me  sqit  seulement  permis  de  rejoindre  le  roî 
mon  maître.  Il  arrive,  raconte  à  JPhilippe 
son  infortune ,  ne  dit  pas  an  mot  de  celui 
qui  Fa  soulagé,  et  demande,  en  indemnité, 
une  petite  maison  voisine  deis  lieuSt  où  les 
flots  lavaient,  porté.  C/étaît  ceHa  de  son 

d»  benef .  lib.  4 ,  cap.  3r. 
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bienfaiteur.  Le  roi  accorde  la  demande  sur- 
le-champ  :  mais  bientôt  instruit  de  là  yéritâ 
des  faits  y  par  uae  lettre  pleine  de  noMesso, 
çu'il  reçoit  daprogriétaire,  il  frémit  d'indi- 
gnation ^  et  ordonne  au  gouverneur  de  la^ 
pro;v^ince  de  remettre  ce  dernier  en  posses^ 
sien  de  son  bien ,  et  de  faire  appliquer  avec 
un  fer  chaud  une  marque  déshonorante'  sur 
le  front  du  soldai. 

On  élève  cette  action  jusqu'aux  nues  :  je 
Papprouve  sans  l'admirer.  Philippe  méritait 
plus  d^être  puni  qu!un  vil  mercenaire*  Car 
le  sujet  ^ui  sollicite  une  injustice  ^est  moins- 
coupable  que  le  prince  qui  Taccorde  sans' 
examen.  Que  devait  donc  faire.  Philippe 
après,  avoir  flétri  le  soldat?  Renoncer  ai  la 
fimeste  prérogative  d'être  si  généreux:  du 
bien  d'autrui^  et  promettre  à  tout  son  env- 
pire  de  n'être  plus  si  légei  dans  la,  distribu- 
tion de  ses  grâces. 

SauS  ïiAJLCnONTB  aris.todeme. 

lâ  i'®  année  de  la  107^  olympUidc 

{Depuis  te  3  juiiïeiidfit'an.  3£bi  ]usqttemL.^%  juiiUi  de 

LETTRE   D>A70J^JM1DO^b/ 

Je. vous  ai  marqué  dans  une  de  mes  pré' 
cédeûtes  lettres,  que  pour  préveilir  les  ex- 
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cursions  de  Philippe,  et  Farrêter  dans  ses 
états,  on  atait  résolu  dé  lever  soixante  ta- 
lents, (a)  et  d'envoyer  en  Thrace  quarante 
galères  aVec  une  forte  armée.  Après  environ 
onze  mois  de  préparatifs,  on  était  enfin 
venu  à  bout  de  recueillir  cinq  talents  (fc)  et 
d'armer  dix  galères  ;  *  Charidème  les  devait 
commander.  Il  était  prêt  à  partir,  lorsque 
le  bruit  s  est  répandu  que  Philippe  était  ma- 
lade, qu'il  était  mort.  Nous  avons  désarmé 
aussitôt,  et  Philippe  a  pris  sa  marche  vers 
les  Thermopyle».  Il  allait  tomber  sur  la 
jPhocide;  *  il  pouvait  de  là  se  rendre  ici. 
Heureusement  nous  avions  sur  la  côte  voi- 
sine une  flotte  qui- conduisait  aux  Phocéens 
un  corps  de  troupes.  Nausiclès,  qui  était  à 
leur  tête,  s'est  bâté  de  les  mettre  à  terre,  et 
de  se  placer  dans  le  détroit.  Philippe  a  sus- 
pendu ses  projets,  et  repris  le  chemin  de  la 
Macédoine.  ^ 

Nous  nous  sommes  enorgueillis  de  cet 

(a)  Trqi^  ce&t  vingt-quatre  mille  livrer, 
(6)  Vingt-sept  mille  livres. 

'  Demosth* olynth.  3,  p.  35.  ,     *  »     ^ 

_'»Diod.lib.  i6,p.  437. 
3  Id.  ibid.  p.  436.  Demosth.  philipp.  t ,  p.  49*  Oroc 
lib.  3 ,  cap.  12. 
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^Tellement;  D05  alliés  nous  en  ont  Micité  ; 
nous  ayons  décerné  des  actions  de  grâces 
aux  dieux,  des  éloges  aux  troupes.  '  Misé- 
rable ville,  où  s'emparer  sans  obstacle  d'un 
poste,  est  un  acte  de  bravoure,  et  n  être  pas 
vaincu ,  un  sujet  de  triomphe  ! . . . . 

Ces  jours  passés,  l'assemblée  gënérJe 
s'occupa  de  nos  démêlés  avec  le  rôi  de  Ma-» 
cédoine.  Démosthène  parut  à  la  tribune;  ' 
il  peignît  avec  les  plus  fortes  couleurs  Findo 
lence  et  la  frivolité  des  Athéniens,  igno- 
rance et  les  fausses  mesures  de  leurs  chefs , 
lambition  et  J activité  de  Philippe.  Il  pro- 
posa d'équiper  une  flotte,  de  mettre  sur  pied 
un  corps  de  troupes  composé,  du  moins  en 
partie,  de  citoyens;  ^  d'établir  le  théâtre  de 
la  guerre  en  Macédoine,  et  de  ne  la  termi- 
ner que  par  un  traité  avantageux,  ou  par 
une  victoire  décisive.  *  Car,  disait-il,  si 
nous  n'allons  pas  aii  plus  tôt  attaquer  Phi- 
lippe chez  lui,  il  viendra  peut-être  bientôt 
nous  attaquer  chez  nous.  *  Il  fixa  le  nombre 

'  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  3 06.  Uli»aii.  iâd.  p.  365. 
•>  *  pemostH.  philipp.  i ,  p.  47. 
^,i<L  ibid.  p.  5o. 

4  Id.  ibid.  p.  49. 

5  Id.  ilnd.  p.  54. 
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des  soldats  qu'il  fallait  eDrôlec,  et  s^ûccnpa 
4e$  moyens  de  leur  subsistance. 

Ce  projet  déconcerterait  les  vues  d^.  Phi- 
Uppe,  et  Tempécheraix  de  nous  comhaitre 
^ux  dépens  de  nos  alliés  y  d^ul  il  enlève  int- 
punément  les  vaisseaux.  '  H  céveilleçait  en 
métae  temps  le  courage  des  peuple^  (pii, 
o^^és  de  se  j^ter  entre  se&bras,  portent  le 
jov^  de  son  alliance  avec  la  crainte  et  la 
haàne  qu'inspire  l'orgueil  d!un  prince  am- 
bitieux. ^  Déniosthèm}  développa  s^  vue3 
avec  autant  d'énergie  que  de  cbrté.  U  a  cette 
éloquence  qui  force  les  auditeurs  à  se  re- 
Connaitrecknsrbumîliante  peinturede  leurs 
jgiutes.  passées  et  de  leur  situation  présente. 

a  Voyez,  s'écriaiHl,  jHsquà  <piel  point 
tcd'aud^a  Philippe  est  enfin  parvenu^  ^'  Il 
«  voiis  ôte  le,  choix  de  k;  guerre  et  de  la 
xi  paixj,  il  vous  menace;  ii  tient^à  ce  qu'on 
iK  dit,  des  discoius  insolents  :  peu  satisfait 
€(  de  ses.  premières  conquéites,  U  en  ];aéditc 
«  de  nx>uvelles;  et  tandis  que  v-oiis  êtQS  Ici 
«  tranquillement  assis,  il  vous  enveloppe  et 
^«vous enfeitme de  tous  côtés.  Qu'atlei^dez- 

*  Demosth.  pbiljpp.  i ,  p,  5l. 

*  Id.  ibid.  p.  48. 
-     «Id.attd. 
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t  %ou^  donc  pour  agir?  la  néoessité?  Eb! 
fc  justes  dieuxlenfut-il  jamaisime  plus  pre$- 
«  saute  pour  des  âmes  libres*,  (jue  Imstant 
ce  du,  déâjonueur?  Irez-vou?  toujours  dans 
«  la  plaoe  publicjue  tous  demander  s'il  y  a 
u  (melcjpe.  chQ3e  de  nouveau?  Eh!  quoi  de 
<(  plu^nouyeau  ou^in  homme  de  Macédoine 
«  qui  gouverne  la  Gr^ce.  et  veut  subjuguier 

a  Athène»? Phflmpç  est-il  mort?  Non , 

c(  QiaisiLest  malade*  Eh  !  que  vous  importe? 
«  Si  celuirci  moumit,  vous  VQa$  en  feriez 
<i  bientôt  un.  autpe  par  votre  n^ijgeoce  et 
a  votre  lÂch^té. 

«  Vous  perdez  le  temps  d'agir,  en  délibé- 
«  rations  frivoles.  Vos  gén^éraui^  an  lieu^de 
<c  paraître  à,  la.  tête  des  arjcnées^  se  traînent 
it  poippeusement.  i  la»  suît^  de  vos  prêtres , 
apow  augmenter  ï'écUt  des  cérémoniss 
«  puWiq^es.  •  Les  armées, Ufi  sont  plus  cou>- 
(<  posées.que  de  meîïceiïiHres,,  hlm  des  n'a- 
K  tiqns  4t;caugèrç5,,vils  brigands  qiji  mènent 
i<  Içurs  chefs  tantôt  che^ç  vos  alliés ,  dont  ils' 
ccson^  la  tejTeur,  taptAt  çhez'les  baîJjares, 
«  qui  V0U3  les  enlèvent  au  momeïU  où  Iciu- 
«  secours  vous  est  nécessaire;  *  incertitude 


>  DemofttlL  philipp.  i ,  p.  Si . 
*  ad.  iW-  p.  5o. 
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«  et  confusion  dans  vos  préparatifs  ;  *  nul' 
«  plan,  nulle  prévoyance  dans' vos  projets' 
«  et  dans  leur  exécution.  Lçs  conjonctures' 
«  vous   commandent  j  et  l'occasion  vous 
(c  ^chappe  sans  cesse.  Athlètes  maladroits, 
«  vous  ne  pensez  à  vous  garantir  des  coups  • 
«  qu'après  les  avoir  reçus.  Vous  dit- on  que 
/  «  Philippe  est  dans  la  Chersonèse?  aussitôt 
«  un  décret  pour  la  secourir  ;  qu'il  est  aux 
«  Thermopyles?  autre  décret  pour  y  mar*^ 
«  cher.  Vous  courez  à  droite  5  à  gauche , 
«  partout  où  il  vous  conduit  luirmême,  le 
«  suivant  toujours ,  et  n'arrivant  jamais  que 
«  poUr  être  témoins  de  ses  succès.  '  >>' 

Toute  la  harangue  est  semée  de  pareils 
traits*  On  a  reconnu,  dans  le  style  de  Fau- 
teur, ci&lui  de  Thucydide  qui  lui  a  servi  de 
modèle.  ^  En  sortant,^  j^ntendis  plusieurs 
Athéniens  lui  prodigujeir  des  éloges,  et  de- 
mander des  nouvelles  des  Phocéens. 

Vous  me  ferez  peut-être  la  même  ques- 
tion. On  les  croyait  sans  ressource  après  Jia 
victoire  de  Philippe  y  mais  ils  ont  le  trésor 
de  Delphes  à  leur  disposition  ;  ict  comme  ils  : 

"  pemosth.  phib'pp.  i,  p.  52* 

'  Id.  ibid.  p.  53. 

}  Diony».  Haîic.  de  Thucyd.  iad.  cap.  5»3,  t.  6,  p.  944* 
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ont  augmenté  la  solde  des  troupes  ^  ils  attl*  « 
rent  tous  les  mercenaires  qui  courent  la 
Grèce.  Cette  dernière  campagne  n'a  rien 
décidé.  Ib  ont  perdu  des  batailles,  ils  e^ 
ont  gagné;  ils  ont  ravagé  les  terres  des  Le* 
criens,  et  les  leurs  ont  été  dévastées  pai:  les 
Théb^ins,  « 

Nos  amis  y  qui  vous  regrettent  sans  cesse , 
continuent  à  s'assembler  de  temps  en  temps 
chez  moi.  Hier  aii  soir,  on  demandait  pomv- 
quoi  les  grands  hommes  sont  si  rares ,  et  ne 
se  montrent  que  par  intervalles.  La  question 
Alt  long-temps  débattue.  Chrysophile  nia  le 
fait,  et  soutint  que  la  nature  ne  Ëivorise  pas 
plus  un  siècle  et  un  pays  qu'un  autre.  Parler 
raitron  de  Lycurgue,  ajouta-t-il,  s'il  était  né 
dans  une  condition  Siprvile?  d'Homère,  siV 
avait  vécu  dans  ces  temps  où  la  kngue  n'é- 
tait pas  encore  formée?  Qui  nous  a  dit  que 
de  nos  jours,  parmi  les  nations  policées^  oU 
barbares,  on  ne  trouverait  pas  des  Homères 
et  des  Lycurgues^  occupés  des  phis  viles 
fonctions ?Xa  nature  toujours  libre,  tou- 
jours riche  dans  ses  productions,  jette  au 
hasard  les  génies  suf  la  terre;  c'est  aux  cir- 
constances à  les  développer. 

»  Diod.  ia>.  i6,  p.  436Î  etc. 
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^  SOVS   LAR€HdNT£   THESSALUS. 

La  a*  annëe  de  ]a  1 07*  olympUde* 

[Depuis  (e  2%  juitiet  de  l*an  35i,' jusqu'au  1 1  juillet 
^    de  t'an  35o  avant  J.  C.)         -*« 

LETTRE   d'aPOLLODORE. 

Artémise,  reînè  de  Carie,  est  moirte. 
Elle  n^a  survécu  qpe  deux  ana  k  IMbusole, 
s'oa  fvère  et  son  époux*  ^  Vous  sa^z  ^e 
Mâusole  était  un  i^  ces  rok  quef  la  cour  «le 
Suze  tient  en  garnison  sur  les.  fro;nti»Deft  d& 
Fempire ,  pour  en  dé&ndre  les  approchas. 
On  dit  que  son  épou'se,  qiù  le  gonveroait*^ 
ayant  reeueilll  ses:  cend;Fes ,  les  avait ,  par  ua 
exc^s  de  tendresse,  mêlées  avee  la  boisaon 
qu  elle  prenait;  ^  on  dit  que  sa  douleur  Ta 
conduite  au  tombéaa»  ^  E&e  n^en  a  pas  suivi 
avec  moins  ^ardeur  les  pn^ets:  d'atmbitiaa 
qu  elle  \pi  avait  inspiras.  U  ajouta  la  trahi- 
son ^  au  concours  de  quelques,  circons- 
tances heureuses, pour  s^emparer des  iles^do 

«Diod.lib.  ï6,p.443,  •  ^ 

*  AuU  GelL  lij).  10,  cap.  18.  Val  Max.  lib.  4,  cap.  6^ 
€xtran.  n*  1.        . 

^  Theopomp.  ap.  Harpocr.  iô  A^leAc  Strab.  Hb.  r  4  % 
p.  656,  Cicer/tuscuL  Ub.  3>  o«|^  7i ,  t.  *,  p.  3^6. 

4  Demottb,  de  RM.  Ubert,  p.  1 44. 
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Ces ,  -âe  Rliodes ,  et  de  plusieurs  TiIIes  g 
ques.  Artém'rse  les  a  maintenoes  sous 
t)bébsaîice.  ' 

Voyez ,  j€  ycms  prie ,  combien  sont  d 
ses  et  funestes  les  iîdées  qm  gouyernên 
ixi«nâ«,et  surtout  ccdles  que  les  sonven 
•né  foat  èf^  pouvoir  et  de  la  gloire.  Si  A 
mse  avait  connu  lés  véritables  intérêt? 
son  époux ,  eOe  hii  aurait  aj^ris  à  cède 
mdu'vaise  fei  et  les  vexations  aux  gra 
«mpires;  à  fonder  sa  considération  su 
bonheur  d^  sa  province,  et  à  se  laisser 
masr  du  peuple ,  qui  ne  demande  au  gou^ 
«Kiaeiit  que  de  -a^êispe  pas  traité  en  enfH 
Mais  elle  en  voulut  faire  une  espèce  de  c 
quérant.  L^vn  et  Fautre  épuisèrent  le  s 
et  les  fortmies  de  leurs  sujets;  ^  dans  qu 
vue?  pour  décorer  la  petite  ville  d'Halii 
nasse ,  et  illustrer  la  mémoire  d^un  ji 
lieutenant  du  roi  de  Perse. 

Artémise  ne  négligea  aucun  moyen  ]  i 
la  perpétuer  :  elle  excita  par  des  récom 
ses  les  talents  les  plus  distingués,  à  s'<  i 
cet  sur  les  actions  de  Mausole.  On  com 
des  vers,  des  tragédies  en  son  honneur 

*        »  r«niDstli.  détVhod.  Bbtit.  p.  i4^. 
9  Thcôpr.  «p  Bn^ocT.  in  M«tf  ««^A. 
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orateurs  de  la  Grèce  furent  invités  à  faire 
son  éloge.  Plusieurs  d'entre  eux^  entrèrent 
en  lice;  "  et  Isocrate  concourut  avec  quel- 
ques-uns de  ses  disciples.  ,Tliéopompe,  qui 
travaille  à  rhîstoire  de  la  Grèce,  Tbmporta 
«ur  son  mattre,  et  eut  la  faiblesse  de  seii 
vanter.  'Je  lui  demandais  ui^  jour  si,  en 
travaillant  au  panégyrique  d^un  homme 
dont  la  sordide  avarice  avait  ruiné  tant  de 
familles,  ^  la  plume  ne  lui  tombait  pas  sou- 
vent ^es  mains.  Il  me  répondit  :  JVi  parlé 
en  orateur,  une  autre  fois  je  parlerai  en  his- 
torien. Voilà  de  ces  forfaits  que  se  permet 
Téloquence,  et  que  nous  avons  la  lâcheté  de 
pardonner. 

Artémbe  faisait  en  même  temps  cons- 
truire pour  Màusole  un  tombeau,  qui,  sui- 
vant les  apparences,  n'éternisera  que  la 
gloire  des  artistçs.  Ten  ai  vu  les  plans.  C'est 
un  carré  long,  dont  le  pourtour  est  de 
quatre  cent  onze  pieds»  La  principale  partie 
de  ledifice,  entourée  de  trente-six  colonnes, 
sera  décorée ,  sur  ses  quatre  faces ,  par  qua- 

*  AuL  Clell.  iib.  lo,  cap.  x8.  Plut,  x  rhet.  TÎt.  t.  2, 
p  838.  Suid.  ÎD   fo^xp.  Taylor.  tect  Lys.  cap.  3. 
'  Tbeop.  ap.  Ëuseb.  pi-aep.  evaog.  Iib.  i  o ,  c.  3 ,  p.  ^64. 
'  Theof .  ap.  Hatpocr.  et  Suid.  îd  M«»otwA. 
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fre  des  plus  fameux  sculpteurs  de  la  Grèce, 
Briaxis^  Scopas,  Léocfiarès  et  Timothée. 
Au  dessus  s'élèvera  une  pyramide,  surmoû-  ' 
tée  d'un  char  à  quatre  chevaux.  Ce  char 
doit  être  de  marbre,  et  de  la  main  de  Pytkis. 
La  baut^r  totale  du  monument  sera  de 
cent  quarante  pieds.  *  (a) 

Il  est  déjà  fort  avancé  ;  et  comme  Idrieus, 
qni  succède  à  sa  sœur  Artémise,  ne  prend 
pas  le  même  intérêt  à  cet  ouvrage,  les  artis- 
tes ont  déclaré  qu'ils  se  feraient  un  honneur 
et  un  devoir  de  le  terminer,  sans  exiger  au- 
cun salaire.  ^  Les  fondements  en  ont  été 
jetés  au  milieu  d^une  place  construite  par 
les  soins  de  Mausole,  '  sur  un  terrain  qui, 
naturellement  disposé  en  forme  de  théâtre, 
descend  et  se  prolonge  jusqu'à  la  mer. 
Quand  on  entre  dans  le  port ,  on  est  frappé 
de.Taspect  imposant  des  lieux.  Vous  avez 

»  Plin.  liK  36,  cap.  4>  t.  2,  p.  728. 

(il)  Si  Plme,  danf  la  description  de  ce  monument, 
emploie  des  mesures  grecques,  les  (juatre  cent  ûnze  pieds 
du  pçortoui  se  réduiront  à  trois  cent  quatre-viogt-liuit 
de  nos  pieds,  et  deux  pouces  en  sus  ;  les  cent  quarante 
pieds  d'élévation,  à  cent  trente-deux  de  nos  pieds,  plus 
deux  pouces  buit  lignes. 

^  Plia.  Ub.  36,  cap.  4,  t,  2,  p.  728. 

^  Titnrv^Iih.  2,  cap.  8., 
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,  d'un  côté  le  palais  du  roi,  de  Tautre  le  tem- 
ple de  Vénus  et  de  Mercarer,  situé  auprès 
de  la  fcntaine  Salmacls.  En  face,  le  miarcbé 
public  s^étefidJc  (ong  du  rivage:  au  dessus 
est  la  place,  et  plus  loin,  daHS  la  partie  su- 
périeure, la  vue  se  porte  sur  la  Q||adeile  et 
sur  le  temple  de  Mars, d'où  s'élève  une  statué 
colossale.  Le  tombeau  de  Mausole,  destiné 
à  fixer  les  regards,  après  qàlls  se  seront  re- 
posés un  moment  si^  ces  magnifiques  édi- 
fices, sera  sans  doute  un  des  i^m  beaux 
nionuments  de  l'univers;*  mais  îi  devrait 
être  consacré  au  bienfaiteur  du  genre  hu- 
main. 

Idrieus,  en  Tndntanl  sut  le  trône ,  a  reçu 
ordre  d^Artaxcrxês  d'envoyer  un  corps 
d'auxiliaires  contre  les  rois  de  Chypre,  qui 
se  sont  révoltés.  Phocion  fes  commande, 
conjointement  avecÉvagoras,  qui  régnait 
auparavant  dans  cette  île.  Leur  projet  est 
de  commenter  par  le  siège  <le  Salamine.  * 
Le  roi  <le  P^se  a  de  plus  grandes  vues; 
il  se  prépare  à  la  coîïquéie  de  l'Egypte.  J'es- 
père que  vous  aurez  déjà  pris  des  mesures 

»  Vitrav.  lîL.  a;  cap.  8.  Strab.  Hb.  14,  p.  656.  Plia 
ttb.  30;  cap.  4,  t.  a , .p.  7 28. 
•Diod.lifc.  16,  p.  440.      . 
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pottf  TOUS  mettre  m  siketé.  Il  nous  a  de- 
mandé des  troupes;  tt  eu  a  demandé  aux  au^^ 
ftres  peuples  de  la  Grèce.  Nous  yavéns  rc-  > 
fusé;  les  LdcédéiDoniens  ont  Mi  de  même. 
C'est  bieA  assez  pour  nous  de  lui  avoir  cédé 
Phj9cioa«^  Les  villes  grecques  de  TAsie  lui 
avaient  déjà  prqmis  six  mille  hommes;  lea 
Thébains  en  donnent  mille  ;  et  ceux  d'Ar- 
gos  trois  mille,  qui  seront  commandés  par 
Nicostratc.  C'est  un  générail  habile,  et  dont 
la  maivi^  és%  d'imiter  Hercule.  Il  se  montre 
dans  les  coml^a^ts  avec  une  peau  de  lion  sur 
les  épaules,  et  une  massue  à  la  main.  Âr- 
taxerxès  lui-même  a  désiré  de  l'avoir.  * 

Depuis  quelcpe  temps  nous  louons  nos 
géoérausï^  nos.  soldats,  nos  matelots^  aux 
rois  de^.  IVirse^  t'ou^ours  jaloux  d  avoir  &  leur 
service  des  Grecs  qu*ib  paient  chèrement. 
Différent.  moti&  forcent  nos  républiques  de 
se  prêter  à  ee  trafic  ;  te  besoin  de  se  débarras- 
ser des  m^cenaires  étrangers  que  la  paiii;. 
TGjjid  inutiles ,  et  qui  char^nt  l'état;  le  désir 
de  procurer. à  des  citoyens  appauvris,  par  la' 
guerre^  une  solde  qui  rétablisse  leur  fortune; 
la  crainte  de  perdre  la  pit)tectîon  ou  Fal- 
lîance  du  grand  roi ,  l'espérance  çpfîn  d'en 

''  Dîgitizedby  Google     ,  ^ 


124  VOYAGE    D'A;NACaji.RSlâ5 

obteiiîr  des  gratifications,  qui  suppléent  à 
répuisement  du  trésor  public.  C'est  ainsi 
qu'en  dernier  lieu  '  les  Thébains  ont  tiré 
d'Artaxerxès  une  somme  de  trois  cents  ta-  ^ 
lents,  (a)  Un  roi  de  Macédoine  nous  outra- 
ge! un  roi  de  Perse  nous  achète!  Sommes- 
nous  assez  humiliés? 

sous   LARCHONTE   APOLXODORE* 

La  3*  année  de. la  107*  oiy;mpiade. 

iDepuis  te  11  juiitet  de  l'an  35o,  justju'aa  3o  lubi  de 
Can  349  avant  J,C,) 

Nous  reçûmes  les  trois  lettres  suivantes  le  iiiêine  jour. 
LETTRE   DE   NICÉTAS, 

Je  ris  des  craintes  qu'on  veut  nous  inspi- 
rer. La  puissance  de  Philippe  ne  saurait 
être  durable  :  elle  n'est  fondée  que  sur  le 
parjure,  le  mensonge  et  la  perfidie.  '  Il  est 
détesté  de  ses  alliés  qu'il  a  souvent  trompés-, 
dé  ses  Sujets  et  de  ses  soldats,  tourmentés 
par  des  expéditions  qui  les  épuisent,  et  dont 
ils  ne  retirent  aucun  fruit  j  des.principauj; 

«  Diod.  lib.  16,  p.  438. 
(a)  Un  million  six  cent  vingt  mille  livrés. 
^  Demosth.  olynth.  2 ,  p.  22.  Pausan.  lib.  8  »  cap.  ^ 
p.  61  i.  Justin,  lib.  9,  cap.  8.  ' 
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oflScîérs  de  son  armée,  qui  sont  punis  sïls 
ne  réussissent  pas^  humiliés  s'ils  réussissent: 
car  il  est  si  jaloux,  quil  leur  pardonnerait 
plutôt  une  défaite  honteuse,  qu'un  succès 
trop  brillant.  Ils  vivent  dans  des  frayeurs 
mortelles,  toujours  exposés  aux  calomnies 
des  courtisans,. et  aux  soupçons  ombrageux 
d'un  prince  qui  s'est  réservé  toute  la  gloire 
qu'on  peut  recueillir  en  Macédoine.  ' 

Ce  royaume  est  dans  une  situati  n  dé- 
plorable. Plus  de  moisson^,  plus  de  com- 
merce. Pauvre  et  Ëiible  de  soi-même .  il  s'af- 
faiblit encore  en  s'agrandissant.  *  Le  moin- 
dre revers  détruira  cette  prospérité,  que 
Philippe  ne  doit  qu'à  Tincapacité  de  nos  gé- 
néraux, et  à  la  voie  de  corruption  qu'il  a 
honteusement  introduite  dans  toute  la 
Grèce.  ^ 

Ses  partisans  exaltent  ses  qualités  per- 
sonnelles^ mais  voici  ce  que  m'en  ont  dit  des 
gens  qui  l'ont  vu  de  près. 

La  régularité  des  mœurs  n'a  point  de 
droits  sur  son  estime;  les^ vices  en  ont  pres- 

<  Demosth.  olynth.  2 ,  p.  23  ;  et  ad.  Pbilii>p.  epist.  ' 
pag.  118. 
aid.iMd. 
3  Id.  de  fab  le^.  p.  334^  34i ,  etc. 
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çie  toujours  sur  §on  amitié  :  '  il  dédaigne 
le  eitoyea  qui  n'a  que  des  vertus,  repousse 
rbommq  éclairé  qui  lui  donne  des  conseils,  * 
et  coiu't  après  Ja  flatterie  avec  autant  dem-  1 
pressemen;t  quxî  la  flatterie  court  après  les 
autres  priAces.  Voulez -vous  lui  plaire ,  en  j 
obtenir  deys  grâpe^,,  être  admis  à  sa  société  ? 
ayez  assez  de  santé  pour  partager  ses  dé-  j 
bauches^  assez  de  talents  pour  Tamuseret 
le  faire  rire*  Des  bons  moU,  des  traits  de  sa-  , 
lire,  des  fecétie^^  des  vers,  quelques:  cou- 
plets bien  obscène^i,  tout  ceja  suffit  pour 
.parvenir  auprès  de  lui  à  la  plus  hauîe  êl- 
veur.  Aussi,  k  lexceptiop  d'Antipater,  de 
Parménion ,  et  de  quelques  gens  de.  mérite 
encore,  sa  cour  nW.quuQ  anïas  imyurde 
brigands,  de  musiciens,  de  poètes  et  de 
bouffons,  ^  qui  Tapplaudis^ent  aaus  Ict  mal 
et  dans  le  bien.  Us  accoi^QiU  qn  M^^oine 
de  toutes  les  parties  de  la  Gr^ce. 

Callias,  qui  contrefait,  si  bien  lés  ridicu-' 
les,. ce  Callias  naguèro  esclave  pi^Uc  de 

*  Demostli.  olyotb.  2, p.  23.  Theop.  ap.  Athen.  i  6 g 

'  Isocr.  cpist.  ad  Philipp;  %.  i,p.  43.7. 
,    2  Demosth.  ibid.  Theop.  ibid.  Mb,  10,  p.  489^  et  tp. 
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cetl^  riU^^dont  U  a  été  chassé,  est  mainte- 
iiantti|i4e  ses  priocipaux  courtisans  :  '  un 
autre  esclave,  Agathocle,  s'est  élevé  par  les  . 
mêoies  moyens;  Philij^,  pour  le  récom- 
penser, Fa  mis  à  la  tête  d'un  détachement 
de  ses  troupes  i  '  enfin  Thrasydée,  le  plus 
imhécile  et  k  plus  intrépide  des  flatteurs, 
vient  d  obtenir  un^e  souveraineté  en  Thessa- 
lie.  '  • 

Ces  hommes  sans  principes  el  sans  mœurs 
sont  publiquement  appelés  les  ami$  dr  pilin- 
ce,  et  les  fléaux  de  la  Macédoine.  ^  Leur 
nombre  est  excessif,  leur  crédit  sans  bor- 
nes. Peu  contents  des  trésors  qu*il  leur  pro- 
digue, ils  poursuivent  les  citoyens  honnêtes, 
les  dépouilleiif  de  leurs  biens ,  ou  les  immo- 
lent à  kur  vengeance.  ^  C'est  avec  eux  qu  il 
$e  plonge  dans  la  plus  horrible  crapule ,  pas-' 
fsmt  les  niHts  à  table,  presque  tt>u jours  ivre, 
prévue  toujours  furieux,  frappant  k  droite, 
et  à  gauche,  se  livrant  à  des' excès  qu'on  ne 
peut  rappeler  sans  rougir.  ^ 

X  Emnofttb.  olyntl».  2,  p.  af* 

^  T1ieop«  ap.  Aden.  liKG,  cap^  17*  P*  ^^ 

'ld..il^.  01^.  ^3,  p.  249. 

4  Id.  îKd.  Ub.  4»  «?p"""9»  y-  ^^1; 

*  Id.  ibid.  lib.  6,  cap.  17,  p,  at6o. 

«  M.  iW.  eii  lib,  105  C9p.  10^  p.  43p,' 
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Ce  n'est  pas  seulemeBt  dafts  l'intérieur 
de  son  palais,  c'est  à  la  face  des  nations 
qu'il  dégrade  la  majesté  du  trône.  Dernière- 
ment encore,  chez  les  Thessaliens ,  si  re- 
nommés pour  leur  intempérance,  ne  l'a-t-on 
pas  vu  les  invitera  des  repas  fréquents ,  s  eni- 
vrer avec  eux,  les  égayer  par  ses  saillies, 
sauter,  danser,  et  jouer  tour  a  tour  le  rôle 
de  bouffon  et  de  pantomime  ?  ' 

Non ,  je  ne  saurais  croire ,  Anacharsis , 
qu'un  tel  histrion  soit  fait  pour  subjuguer  la 
Qrèçe. 

LETTRE    D^APOLLODORE. 
Du  même  jour  que  la  précédente. 

Je  ne  puis  me  rassurer  sur  Fëtat  de  la 
Grèce.  On  a  beau  me  vanter  le  nombre  de 
ses  habitants ,  la  valeur  de  ses  soldats ,  l'éclat 
de  ses  anciennes  victoires  9  on  a  beau  me 
dire  que  Philippe  bornera  ses  conquêtes,  et . 
que  ses  entreprises  ont  été  jusqu'à  présent 
colorées  de  spécieux  prétextes;  je  me  méfie 
de  nos  moyens,  et  me  défie  de  ses  vues. 

Les  peuplq^  de  la  Grèce  sont  affaiblis  et 
corrompus.  Plus  de  lois,  plus  de  citoyens; 
nulle  idée  de  la  gloire,  nul  attachement  au 

/     «  Tbcop.  ap.  Aihen.  lib.  6»  cup.  1 7,  p.  a6a. 
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bien  public.  Partout  de  vils  mercenaires 
pour  soldats^  et  des  brigands  pour  généraux. 

Nos  républiques  ne  se  réuniront  jamais 
contre  Philippe.  Les  unes  sont  engagées  dans 
une  guerre  qui  achève  de  les  détruire;  les 
autres  n^ont  de  commun  entre  elles  que.  des 
jalousies  et  des  prétentions  qui  les  empê- 
chent de  se  rapprocher.  '  L  exemple  d^Athè- 
nes  pourrait  peut-être  leur  faire  plus  d'im- 
pression que  leurs  propres  intérêts;  mais  on 
ne  se  distingue  plus  ici  que  par  des  specta- 
cles et  des  fêtes.  Nous  supportons  les  outra- 
ges de  Philippe  avec  le  même  courage  que 
nos  pères  bravaient  les  périls.  L'éloquence 
impétueuse  de  Démosthène  ne  saurait  nous 
tirer  de  notre  assoupissement.  Quand  je  le 
vois  à  la  tribune,  je  crois  l'entendre  s'écrier, 
au  miHeu  des  tombeaux  qui  renferment  les 
restes  de  nos  anciens  guerriers  :  Cendres 
éteintes,  ossements  arides,  levez -vous,  et 
venez  venger  la  patrie  ! 

D'un  autre  côté,  observez^que  Philippe, 
unique  confident  de  ses  secrets,  seul  dis- 
pensateur de  ses  trésors,  le  plus  .habile  gé- 
néral de  la  Grèce,  le  plus  brave  soldat  de 
son  armée,  conçoit,  prévoit,  exécute  tout 

>  Demosth.  pIûUpp.  4,  p.  1 02  ;  id.  dé  cor.  p.  47^. 
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liu-même,  prévient  les  évèiï^meaè,  en.pro- 
fife  quand  il'le  peut,  et  leàr  cède  qoaud  il 
le  faut  '  Observez  que  ses  troupes  sont 
tarés  bîea  disciplinées,  *  qu^il  les  exerce  sans 
cesse -^  qu'en  temps  de  paix  il  leur  fait  Êiire 
'des  marches  de  trois  cents  stades,  (a)  avec 
armes  et  bagages;  '  que  dans  tout  temps  il 
est  à  leur  tête  ;  qu'il  les  transporte  avec  une' 
célérité  effrayante  ^'une  extrémité  de  sou 
royaume  à  l'autre  ;.  qu  elles  ont  appris  de  lui 
à  ne  pas  mettre  plus  de  différence  entre 
l'hiver  et  l'été,  qu'entre  la  fatigue  et  le  re- 
pos. ^  Obseirve?  que  si  Tintérieur  de  la  Ma- 
cédoine se  ressent  des  malheurs  de  la  guerre, 
il  trouve  des  ressources  aboudan  tes  dans  les 
mines  d'or  qui  lui  appartiennent,  dans  les 
dépouilles  des  peuples  qctll  subjugue,  dans 
le'comiuercç  des  nations  <jui  commencent  à 
fréquenter  les  ports  dont  il  s'est  emparé  en 
Thessalie.  Observez  que  depuis  qu'il  est  sur 
le  trône  il  n'a^'un  objet;  qu'il  a  le  courage 

*  Oemosth.  olyntb.  i ,  p.  i. 

*  Id.  olynîh.  2,p.  23.  ^ 
(a)  Plus  dé  onze  lieues. 

V    ^  Polyaeu.  strateg.  lib.  4<»  cap-  2,  §.  lO- 

*  Demosth.  philîpp.  4  ^  p."  92  j  ut  qpist  ad  Pliilî{^ 
pag.  119. 

..  ♦        * 
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de  le  suivre  avec  lenteat;  qu'il  ne  fait  pas 
une  démarche  sans  là  méditer ,  qu  il  n'en 
fait  pas  une  seconde  sans  être  assuré  du  suc- 
cès de  la  première;  qu'il  est  de  plus  avWe, 
însàtiàNe  de  gloire;  qu'il  va  la  charcherdâns 
les  dangers  ^  dans  la  raâlée ,  dans  les  endroits 
où  elle  se  rend  à  plus  ïiaut  prix.  '  Olïserv^z 
enfinque  ses  oîpérations  sonttoiijoursdirigées 
suivant  les  temps  et  les  lieux  ;  il  oppose  ânx»^ 
fréquentes  révoltes  des  ThraceîSj  IHyriènset 
autres  barbares,  des  combats  et  deid  victot^ 
res;  aux  nations  de  la  Grèce  j  des  tentatives 
pouBT  essayer  leurs  forces,  des  apologies  pour 
justifier  ses  entreprises /l'art  de  lès  diviser 
poiff  les  affaiblir,  et  celui  de  les  ctiiïompre 
pOttT  les  soumettre,  ^    / 

Il  a  Élit  couler  au  milieu  d'elles  cette 
grande  et  fittafe  contagion  qui  deifôèche 
l'honneur  jusque  djins  ses  racines;^  il  y 
tient  à  ses  gages,  et  les  orateurs  publics,  et 
les  principaux  citoyens,  et  des  villes  entières. 
'  Qaelqtfefob  il  cède  desconquètes  à  des  alliés, 

I  Deniflisâi. 4>ly&th,  a,  p.  a3, 
*  Id.  de  cor.  p.  i'fS  jet  4^2.  Justin,  lib.  9,  cap,  8L 
Diod.  lib.  16,  p.  45 1.  -^ 

^  Deraodth.  cle  Haloïi!  p.  y  ïj  îd,  de  fais.  lc$.  p.  ?34, 
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iSa  VOYAGE  dVnacbarsis, 
qui  par  là  deviennent  les  inslr\iments  de  sa 
grandeur,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  les  vic- 
times. '  Comme  les  gens  à  talent  ont  quel- 
que influence  sur  l'opinion  publique,  il  en- 
tretient avec  eux  une  correspondance  sui- 
vie, ^  et  leur  offre  un  asile  à  sa  cour  quand 
ils  ont  à  se  plaindre  de  leur  patrie.  ^ 

Ses  partisans  sont  en  si  grand  nombre ,  et 
dans  Foccasion  si  bien  secondés  par  ses  né- 
gociations secrètes,  que,  malgré  les  doutes 
qu'on  peut  répandre  sur  la  sainteté  de  sa 
parole  et  de  ses  serments,  malgré  la  persua- 
sion où  l'en  devrait  être  que  sa  haine  est 
moins  funeste  que  son  amitié,  les  Tliessa- 
liens  n'oût  pas  hésité  à  se  jeter  entre  ses 
bras  ;  et  plusieurs  autres  peuples  n'attendent 
que  le  moment  de  suivre^enr  exemple.    .    ' 

Cependant  on  attache  côcoreune  idée  d| 
faiblesse  à  sa  puissance,  parce  qu'on  l'a  vJ 
dans  son  berceau.  Vous  entendriez  dire  I 
des  gens,  môme  éclairés,  que  les  projets  ai 
tribués  à  Philippe  sont  trop  au  de^us  djl 
forces  de  son  royaume.  11  s'agit  bien  ici  de 
Macédoine!  il  est  question   d'un    eippi 

'  bemostli.  de  fais,  kg,  p.  3i5. 

'  l«ocr.  cpist.  ad  Phil^pp. 

5  Sm^îb.  de  feJb.  Icg.  1».  Ai  4.  ^        , 
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form^  pendant  dix  ans  par  des  accfoîsse- 
ments  progressifs  et  consolidés  -,  il  est  ques- 
tion d'un  princ^  dont  le  génie  centuple  les 
ressources  de  1  état,  et  dont  ractivilé,  non 
moins  étonnante,  multiplie  dans  la  même 
proportion  le  nombre  de  ses  troupes  et  les 
moments  de  sa  vie. 

Nous  nous  flattons  en  vain  que  ses  mo- 
ments s^écoulent  dans  la  débauche  et  la  li- 
cence :  c'est  vainement  que  la  calomnie 
nous  le  représente  comme  le  plus  méprisable 
et  le  plus  dissolu  des  hommes:  *  Le  temps 
que  lei#  autres  souverains  perdent  à  s'en- 
nuyer, il  l'accorde  aux  plaisirs;  celui  qu'ils 
donnent  aux  plaisirs,  il  le  consacre  aiix 
soins  de  «on  royaume.  Eh  !  plût  aux  dieux 
qu'au  lieu  des  vices  qu'on  lui  attribue  , 
il  eût  des  défeuts!  qu'il  fût  borné  dans  ses 
vues ,  obstiné  dans  ses  opinions ,  sans  atten- 
tion au  choix  de  ses  ministres  et  de  ses  gé- 
néraux, sans  vigilance  et  sans  suite  dans  ses 
entreprises!  Philippe  a  peut-être  lè  défaut 
d'admirçr  les  gens  d'esprit,  comme  s'il  n'en 
avait  pas  plus  que  tous  les  autres.  Un  trait  le 
séduit,  mais  ne  le  gouverne  pas. 

Enfin  nos  orateurs,  pour  inspirer  de  la 

■  Polyb.  in  excerpi.  Vai«.  p.  pi%, 
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confiance  au  peuple,  lui  disent  sans  cesse, 
qu'une  puissance  fondée  sur  l'injustice  et  la 
perfidie  ne  saurait  subsister.  Sans  doute ,  si 
les  autres*  nations  n^étaient  pas  aussi  perfi- 
des, aussi  injustes  qu^elle  :  mais  le  règne  des 
vertus  est  passé,  et  cest  à  la  force  qull 
appartient  maintenant  de  gouverner  les 
hommes. 

Mon  cher  Anacharsîs,  quand  }q  réfléchis 
à  l'immense  carrière  que  Philippe  a  parcou- 
rue dans  un  si  petit  nombre  d'années ,  quand 
je.  pense  à  cet  assemblage  de  qualités  émi- 
nentes  et  de  circonstances  favorables  dont 
je  viens  d'esquisser  le  tableau,  je  ne  puis 
m'empêcheç  de  conclure  que  Philippe  est 
feit  pour  asservir  la  Grèce. 

tETTRE   DE    CALLIMÉDON. 
'  Dtt  même  jour  que  le»  deux  précédenWs. 

J'adore  Philippe.  Il  aime  là  gloire,  les 
talents,  les  femmes  -  ^t  le  vin.  Surle  trône, 
le  plus  grand  des  rois;  *  dans  la  société,  te 
plus  aimable  des  bomities.  Comme  il  fait 
valoir  Fcsprit  des  autres!  comme  les  autres 

'  Atlien.  lib.  t^,  p.  578.  rlut.  oonjug;  piaeoept.  I.  a, 
p.  i4i  ;  id.  apophth.  p.  178. 

•  Ciçtï.  de  oflfic.  lib.  i ,  cap.  26j-l  3,  p,  ao3. 
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sont  eiKïhdQtés  du  sicnl  Quelle  facilité  dans 
le  caractère]  quelle  politesse  daos  les  ma- 
nières! <jue  du  goût  datus  tout  ce  quil  dit! 
que  de  grâce$  dan5  tout  Cfi  qu'il  fait  l 

Le  roi  de  Macédoine  est  quelquefois 
obligé  de  traiter  durement  les  vaincus  ;  mais 
PhiVippe  est  humain ,  doux ,  afiable ,  '  csscn- 
tielleineijLt  bon  :  feu  Suis  certain ,  car  il  veut 
être  aimén  ^  et  de  plus,  j'ai  oui  dire  à  je  ne 
ssis  qui,  c'est  peut-être  à  moi,  qu'on  n'est 
pas  méchant  quand  ou  est  si  gai. 

Sa  colèrç  s'aUume  et  s  éteint  dans  un  mo- 
ments Sans  fiel,  sans  rancune,  il  est  au  des- 
sus de  rpffense  comn^e  de  l'éloge.  Nos  ora- 
teurs FaccaUent  tf injures  à  là  tribune;  ses 
sujets  mêmes  lui  disent  quelquefois  des  vé- 
rités choquaJite^.  U  répond  qu'il  a  des  obli- 
gations au2  premi^i^,  parce  qu'ils  Je  corri- 
gent de  ses  Êiiblesses^  ^  aux  seconds,  parce 
qu'ik  lîjistruisentde  se/sdeyoirs.  Une  fennne 
du  pçple  se  présente,  et  le  prie  de  terminer 
son  dS^irç.  —  «  le  n'en  ai  pas  le  temps, 
ce  —  Pourquoi  donc  rester  -  vous  sur  le 
c(  trône?  »  Ce  mot  l'arrête ,  et  sur-le-<5hamp 

I  Gicer.  de  offic.  iib.  i ,  cap.  26,  t.  ^»  p.  ao3. 
^  Justin.  Iib.  9,  cap.  6. 
•  *  Plut  Bpophth.  t.  a,  p.  i^.    •    « 
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il  se  fait  rapporter  tous  les  procès  qui 
étaient  en.  souffrance.  '  Une  autrefois  il 
s'endort  pendant  la  plaidoirie,  et  n'en  con- 
damne pas  moins'  une  des  parties  à  payer 
une  certaine  somme.  «  J'en  appelle,  secrié- 
«  t-elle  aussitôt.  —  A  qui  donc?  —  Au  roi 
ce  plus  attentif.  »  A  l'instant  il  revoit  laf- 
faire, reconnaît  son  erreur,  et  paie  lui-même 
Famende.  * 

Voulez-vous  savoir  s'il  oublie  les  servi- 
ces? Il  en  avait  reçu  de  Philon  pendant  qu'il 
était  en  otage  à  Thèbes,  il  y  a  dix  ans  au 
moins.  Dernièrement  les  Thébaîns  lui  en- 
voyèrent des  députés.  Philon  était  du  nom- 
bre. Le  roi  voulut  le  combler  de  biens,  ^  et 
n'essuyant  que  àes  refus  :  Pourquoi,  lui  dit- 
il^  m  enviez-vous  la  gloire  et  le  plaisir  de 
vous  vaincre  en  bien&its  *  ?    / 

A  la  prise  dune  ville,  un  des  prisonniers 
qu  on  exposait  en  vente  réclamait  son  ami- 
tié. Le  roi  surpris  le  fît  approcher  j  il  était 
assis;  l'inconnu  lui  dit  à  Pdreille  :  Laissez 
tomber  votre  robe ,  vous  n'êtes  pas  dans  upe 

'  Plut,  apophth.  t  2 ,  p.  tyçi» 
"Id.  ibid.  p.  178. 
5  Dcmostli.  de  fais.  Jeg.  f.  3i4. 
♦  Plut.  ibid. 
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position  décente.  Il  a  raison,  s'écria  Phi- 
lippe; il  est  de  mes  amisj  qu'on  lui  6I0 
ses  fers./ 

JPaurais  mille  traits  à  vous  raconter  de.  sa 
douceur  et  de  sa  modération.  Ses  courtisans 
Youlaîeut  qu'il  sévît  contre  Nicanor,  qui 
ne  cessait  de  Clamer  son  administration  et 
sa  conduite..  Il  leur  répondit  :  «  Cet  homme 
a  n'est  pas  le  plus  méchant  dès  Macédo- 
«  niens  ;  c'est  peut-être  moi  qui  ai  tort  de 
«  l'avoir  négligé.  »  Il  prit  des  informations  j 
il  sut  que  Nicanor  était  aigri  par  le  besoin, 
et  vint  à  son  secours.  Comme  Nicanor  ne 
parlait  plus  de  son  bien&iteurqu'avecéloge^ 
Philippe  dit  aux  délateurs  :  «  Vous  voyez 
K  bien  qu'il  dépend  d'un  roi  d  exciter  ou  ^ 
«  d'arrêter  les  plaintes  de  ses  sujets.  '  »  Un, 
autre  se  permettait  contre  lui  des  plaisante- 
ries amères  et  pleines  d  esprit.  On  lui  pro- 
posait de  l'exiler.  «  Je  n'en  ferai  rien,  ré- 
(c  pondit-il;  il  brait  dire  partout  ce  qu'U  dît 
«  ici.  *  » 

Au  siège  d'une  place ,  il  eut  la  claviculcr 
cassée  d  un  CQup  de  pierre.  Son  chirurgien 

■  Plut,  apophtli.  t.  2)  p.  178. 

•  Id.  ibid.  p.  lyj, 

'idUibid.  r^       I 
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ïè  pansait  et  luidemaQ^it  im«  grâce.  ^  o  Xe 
<<  n^  puis  P35  la  refuser,  lui  <Jit  Philippe  ea 
«  riant;  tu  ine  tiens  à  la  gorge,  (a)  » 

Sa  cour  est  Tasile  des  talejctts  et  des  plai- 
sirs. La  magnîfijcence  brille  dan^  ses  fêtes , 
la  gaieté  dans  ses  soupers.  Voilà  des  Êât&..Ie 
me  soucie  fort  peu  de  son  ambition.  Croye:;- 
vous  (ju'on  sq\1  bien  malheureux  de  yivre 
spus  un  tel  prince?  S'il  vient  nous  attaquer, 
nous  nous  battrons;  si  nous,  spmjpies  vain- 
cus ,  nous  en  serons  (juittes  pour  rite  et 
boire  avec  luL 

^SOUS   l'aÎIGHONTB    CALLIMAQUEé 

Dana  la  4*  année  de  la  ^.07®  olympiade. 

{Depuis  le  3o  \uin  de  Van  34^,  jusqu'au  18  juillet  d€ 
l'an  3'48,  avant  J.C.) 

Pendant  quç  nous  étions  en  Egypte  et  en 
Perse ,  nousprofitions  de  toutes  les  occasions 
pour  instruire  no5  amis  d'Athènes  d^s  dé- 
tails, de  notre  voyage*  Je  n  ai  trouvé  dans 
mes  papiers  que  ce  fragment  d'ui^e  lettre 
que  jMcrivif;  4  ApoUodore,  quelque  temps 

t 

«  Plut  ap<^l)Ui.  t.  2,  p.  177. 

(a)  Le  texte  dit  :  «  Prepds  CQut.ee.  qoe  tu  vouf3fi|s  ^  tu 
«  tient  la  clef  dana  u  main.  »  Le  mot  grec  qui  signifiie  cla* 
vieule,  flësiçne  aussi  une  clef. 
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après  Bojtxe  arriyée  à  Suze ,  une  des  capî- 
taUfijdelaP^rse. 

TRAÔMBIïT  DWE  LETTRE  d'awÂCHARSIS. 

Nous  avons  parcouru  plusieurs  provinces 
de  cç  vaste  eflipire.  A  Persépolis,  outre  des 
tombeaux  cre^s  dans  le  roc ,  à  une  très 
grande  élëvatioïi ,  le  palais  des  rois  a  étonné 
nos  regards  familiarisés^  depuis  quelques 
années,  avec  les  monuments  de  FÉgjfpte.  Il 
fttt  construit,  dit-pn,,  il  y  a  près  de  deux 
siècles,  sous  le  règne  de  Darius,  fils  d'Hys- 
taspe,  par  des  ouvriers  égyptiens  que  Cam- 
byse  avait  amenés  en  Perce.  '  Une  triple  en- 
ceinte de  murs ^  dont  lune  a  soixante  cou- 
dées de  hauteiy*,  (a)  dçs  portes  d  airain,  des 
colonnesrsans  nombre^quelques-une^  hautes 
de  soixante-dix  pieds:  (b)  de  grands  quai^- 
tiers  de  marbre,  chargée  d'une  iafinit^de 
figure»  en  basrrejîefs;  *  des  souterrains  où 
sout  déposées  des  sommes  immenses  ^:  tout 
y  tespife  la  rgia^Qificeace  et  la  crainte;  car 
ce  priais  sert,  en  m^mç  temps  de  citadeUe.  ' 

^  Diod.  lib.  I ,  p.  43. 
(a)  Quatre-vingfrçh^q.  de  :>o«.  pieds* 
(//}  SoixantcHsix  de  nos  pi^,  un  p«iico»  ^atre^iigD«i. 
%  ^  Chardin,  Corn«  le  Bni^ri,  etc« 
*  mod,Vh,  î7,.p,544.. 

'    Dîgitizedby  Google 


l4o  VOYAGE    DANACHARSIS, 

Les  rois  de  Perse  en  ont  fait  élever  d'aU' 
tres^  moins  somptueux  à  la  vérité,,  mais 
d  une  beauté  surprenante  j  à  Suze ,  à  Ecba- 
tane,  dans  toutes  les  villes  où  ils  passent  les 
différentes  saisons  de  l'année. 

Ils  ont  aussi  de  grands  parcs  qu'îW  nom- 
ment Paradis,  '  et  qui  sont  divisés  en  deux 
partiçs.  Dans  lune,  armés  de  flèches  et  de 
'  javelots,  ils  poursuivent  à  cheval,  à  travers 
les  forêts ,  les  bêtes  fauves  qu'ils  ont  soin  d  y 
renfermer.  *  Dans  Fautre,  où  l'art  du  jardi- 
nage a  'épuisé  ses  efforts ,  ils  cultivent  les 
plus  belles  fleurs  et  recueillent  les  meilleurs 
firuits  :  ils  ne  sont  pas  moins  jaloux  d'y  éle- 
ver des  arbres  superbes,  qu'ils  disposent 
comniunément  en  quinconces.  '  On  trouve, 
en  différents  endroits,  de  semblables  para- 
dis, appartenants  aux  satrapes  ou  à  de  grands 
seigneurs.  ^ 

Cependant  nous  avons  encore  été  plus 
frappés  de  la  protection  éclatante  qu^le  sou- 
verain accorde  à  la  culturp  des  terres ,  non  par 
des  volontés  passagères ,  mais  par  cette  vigi- 

«  Briss.  de  reg.  Pcrs.  lib.  i ,  p.  109. 

=*  Xenopb.  instit.  Cyr.  lih.  i ,  p.  1 1'. 

^  Id.  raenior.  lib.  5»  p.  829. 

4  Xenopb.  cxpcd.  Cyr.  1.  i ,  p.  246.  Q.  Ottrt.  1 8,  c.  i, 
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Jance  éclairée,  qui  a  plus  de  pouvoir  (}uo  les 
cdits  et  les  lois..  De  district  en  district,  il  a 
établi  deux  intendants,  Fun  pour  le  mili* 
taire,  Pautre  pour  le  civil.  Le  premier  est 
chargé  de  maintenir  la  tranquillité  publi- 
que*, le  second,  de  hâter  les  progrès  de  l'in- 
dustrie et  de  l'agriculture.  Si  l'un  ne  s  ac- 
quitte pas  de  ses  devoirs,  l'autre  a  le  droit 
de  s'en  plain<^e  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince ou  au  souverain  lui-même,  qui,  de 
temps  en  temps,  parcourt  une  partie  de  ses 
états.  Aperçoit-il  des  campagnes  couvertes 
d'arbre^,  de  moissons,  et  de  toutes  les  pro- 
ductions dont  le  sol  est  susceptible,  il  com- 
ble d honneurs  les  deux  chefs,  et  augmente 
leur  département.  Trouve-t-il  des  terres  in- 
cultes ,  ils  sont  aussitôt  révoqués  et  rempla- 
cés. Des  commissaires  incorruptibles,  et  re- 
vêtus de  son  autorité ,  exercent  la  même  jus- 
lice  dans  les  cantons  où  il  ne  voyage  pas.  ^' 
EjiEgypte,  nous  entendions  souvent  par- 
ler, avec  les  plus  grands  éloges,  de  cet  Ar- 
same  que  le  roi  de  Perse  avait,  depuis  plu- 
sieurs années,  appelé  à  son  conseil.  Dans  les 
porta  de  Phéuicic,  on  nous  montrait  des  ci- 
tadelles nouvellement  (construites,  quantité 
'  iKenoph.  memor.  Ub,  5,  p>  8i8. 
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de  vaisseaux  de  guerre  sur  le  chantier,  cks 
hors  et  des  agrès,  qu  ou  app(»tait  de  toutes 
parts  :  pn  devait  ces  avaRtages  k  la  vigilauce 
4'Arsame.Des  citoyens  utiles  nous  disaient: 
Notre  commerce  était  menacé  dWe  ruine 
prochaine  j  le  crédit  d'Axsame  Va  soutenu. 
On  apprenait  eu  même  temps  qae  File  im- 
portante de  Chypre  j  après  avoir  longtemps 
éprouvé Je^  maux  de  l'anarchie,  *  venait  de 
se  soumettre  à  la  Perse  j^  et  c'était  le  fruit  de 
la  politique  d'Âr^ame.  Dan^  Tintérieur  du 
rojausae,  àf>  vieux  officiers  nous  disaient, 
les  larme^  $^  yeux  :  Nous  avions  bien  servr 
le, roi;  mais  daiîs  la  distribution  des  grâces, 
on  nous  avait  oubliés  :  nous  nous  sommes 
adressés  à  Arsam^.  sans  le  connaître;  il  nous 
a  procuré  uue  viedlesse  h|$ureu$ef  et  ne  l'a 
dit  à  personne.  Un  péirtiçulier  ajoutait  :  Ar« 
&2tme ,  prévenu  par  mes  ennemis ,  crut  de- 
voir employeï;  contre  moi  la  voie  de  l'auto- 
rité j  bientôt  convaincu  de  mon  innocence, 
il-  m'appel?,  :  je  le  trouvai  plus  affligé  que  je 
ne  l'étais  moi-mâme;  il  me  pria  de  Taider  à 
réparer  uce  injustice  dont  son  âme  gémis- 
sait, et  me  fit  promettre  ^e  recourir  à  liu. 
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toutes  les  fois  que  j'aurais  besoin  de  protec-' 
tion«  Je  ne  Ta!  jamais  imploré  eu  yaiu. 

Partout  son  mfluéûce  secrète  donnaft  de 
l'activité  aux  esprits;  les  militaires  se  félici- 
taient de  Témulâtion^qù'H  entretenait  parmi 
eux-,  et  les  peuples ,  de  la  paix  qu'il  leur  avait 
ménagée,  malgré  des  obstacles  presque  in- 
sui:montablcs.  Enfin  la  nation  était  remon- 
tée, par  ses  soins,  à  cette  haute  considé- 
ration que  des  guerres  malheureuses  lui 
avaient  fait  perdre  parmi  les  puissance» 
étrangères. 

Arsàme  n  est  plus  daus  le  ministère.  Il 
coule  des  jours  tranquilles  dans  son  paradis,  ' 
éloigné  de  Suzc  d'environ  quarante  para- 
sanges.  (a)  Ses  amis  lui  sont  restés  ;  ceux 
rloût  il  feisait  si  bien  valoir  le  mérite ,  se  sont 
souvenus  de  ses  bicnfeità  ou'  de  ses  pro- 
messes. Tous  se  rendent  auprès  de  lui  àvee 
plus  d  empressement  que  s'il  était  encore  eti 
place. 

^  Lç^has^rd  nous  a  conduits  dans  sa  char- 
mante retraite.  Ses  bontés  nous  y  retiennent 
depuis  plttsietdrâ  mois,  et  je  ne  sais  si  nous 
pourrons  nous  arracher  d'une  ^oéiété  qu'A- 
thènes seule  aurait  pu^/assembler  dans  le 

"  (a)  Environ  <juarantc-cinq  lîcuès  et  i 
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ternps  que  la  politesse,  la  décence  et  le  bon 
goût  régnaient  le  plus  dans  cette  ville. 

"Elle  fait  le  bonheur  d'Arsame;  il  en  fait 
les  délices.  Sa  conversation  est  animée,  fa- 
cile, intéressante,  souvent  relevée  par  des 
saillies  qui  lui  échappent  comme  des  éclairs  ; 
toujours  embellie  par  les  grâces,  et  par  une 
gaieté  qui  se  communique,  sAnsi  que  son 
boxeur,  à  tout  ce  qui  l'entoure.  Jamais  au- 
cune prétention  dans  ce  qu  il  dit  ;  jamais 
d'expressions  impropres  ou  recherchées,  et 
cependant  la  plus  parfaite  bienséance  au 
milieu  du  plus  grand  abandon  :  c'est  le  ton 
dun  homme  qui  possède,  au  plus  haut  de- 
gré, le  don  de  plaire,  et  le  sentiment  exquis 
des  convenances. 

Cet  heureu^i  accord  le  frappe  vivement, 
quand  il  le  retrouve  ou  qu^il  le  suppose  dans 
les  autres.  Il  écoute  avec  une  attention  obli- 
geante :  il  applaudit  avec  transport  à  un 
trait  d'esprit,  pourvu  qu'il  soit  rapide,  à  une 
pensée  neuve,  pourvu  qu'elle  soit  juste,  à 
un  grand  sentiment,  dès  qu'il  n'est  pas  cxa- 

-géré. 

Dans  le  commerce  de  l'amitié,  ses  ajgré- 

,  ments,  plus  développés  encore,  semblent  à 
chaque  momeut  se  montrer  pour  la  pre- 
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flftière  foi».  II  apporte ,  dans  les  liaisons 
moins  étroites,  une  facilité  de  moeurs  doat 
Aristote  avait  conçu  le  modèle.  On  rencon- 
txn  songent,  me  disait  un  jour  ce  philoso- 
phe ,  des  caractères  si  Ëiibles ,  qu'ils  approu- 
veiit  tout  pout  ne  blesser  personne  ;  d'autres 
si  diîÉciles  qu^ib  n'approuvent  rieiv,  au  risque 
de  déplaire  à  tout  le  monde.  *  II  est  un  mi- 
lieu qui  n'a  point  de  nom  dans  notre  langue , 
parce  que  très  peu  de  gras  saveqt  le  saisir. 
C'est  une  disposition  naturelle  ^  qui,  sans 
avoir  la  réalité  de  l'amitié,  en  a  les  apparen- 
ce», et  en  quelque  faç6n  les  douceurs  :  celui 
qui  en  est  doué,  évite  également  de  flatter 
et  de  choquer  Fapiour-propre  de  qui  fpte  ce 
soit  :  il  pardonne  les  faiblesses,  supporte  les 
défauts,  ne^  fait  pas  un  mérite  de  relever 
les  ridicules,  n'est  point  empressé  à  donner 
des  avis,  et  sait  mettre  tant  de  proportion 
et  de  véritÀdans  les  égards  et  l'intérêt  qu'il 
témoigne ,  *  que  tous  les  cœurs  croient  avoir 
obtenu  dans  le,  sien  le  degré  d'affection  ou 
d'estime  qu'ib  désiren  t. 

Tel  est  le  charme  qui  les  attire  et  les  fixe 
auprès  d'Arsame  ;  espèce  de  hieiiveillance 

^  Aiistot.  de  mor.  lib.  4^  cap.  m,  t.  2,^.  54* 
*  là.  'ûnâ,  ci^.  i4>  P«  5(>.     "' 
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.génâcaley  (fautant  plus  attrayante  chez  ifà^ 
qu'elle  s'unttsans  effort  à  Péclatf  de  la  gloire 
et  à  ia  simpUcitë  de  la  modestie.  Une  fois  en 
sa  présence ,  l'occasion  s'olfrit  d'indiquer 
quelques*unes  dé  ses  grandies  qualités^  il  se 
bâta  de  relever  ses  dé&uts.  JSne  autre  fois, 
.  il  s'agissait  des  opérations  qu'il  dirigea  pen- 
dant son  ministère  :  nous  voulÛEies  lui  par- 
ler de  ses  succès  ;  il  nous  parla  de  ses  Êiutes. 

Son  cœur  9  aisément  ému,  s  enflamme 
au  récit  d'une  btHe  action ,  et  s'attendrit  sur 
le  sort  du  malheureux,  dont  il  excite  là  re- 
connaissance sans  Fexiger.  Dans  sa  maison, 
autour  de  sa  demeure,  tout  se  ressent  de 
cette  bonté  généreuse  qui  prévient  tous  les 
vœux,  et  suffit  à  tous  les  besoins.  Déjà  des 
terres  abandonnées  se  sont  couvertes  de 
moissons;  déjà  les  pauvres  habitants  des 
campagnes  voisines,  prévenus  par  ses  bien- 
faits, lui  offrent  un  tribut  dWoui'  qui  le 
touche  plus  que  leur  respect. 

Mon  cher  ApoUodbre,  c'est  à  l'histoire 
qu'il  appartient  de  mettre  à  sa  pl^ce  ui^  mi- 
nistre qui,  dépositaire  de  toute  la  faveur,  et 
n'ayant  aucune  espèce  de  flattetirs  à  ses  ga- 
ges, n'ambitionna  jamais  que  la  globreet  le 
bonheur  de  sa  nation.  Je  vous  ai  fait  part 
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des  paremières  impressions  que  oous  ^vons 
reçues  auprès  de  lui;  je  rappellerai  peut< 
être  dans  la  suite  d  autres  traits  de  son  ca* 
cadère.  Vous  me  le  pardonnerez  sans  dou- 
te :  des  voyageur  ne  doivent  point  négliger 
de  si  riches  détails;  car  enfin  la  description 
d'un  grand  faonm^  vaut  bien  ceUe  d'un 
grand  édifice. 

LETTRE    d'apOLLODORE. 

Voos  Savez  qu'au  voisinÂge  des  états  de. 
Phil^ppe^dans  la  Thra'ce  maritime,  s  étend 
le  longfde  la  mer  la  Châlcidiq^e^  où  s'éta- 
blirent autrefois  plusieurs  colonies  grec* 
ques,  dont  Olynthe  est  la  principale.  C'est 
une  ville  forte,  opulente,  trèâq)euplée,  et 
qui,  placée  en  partie  «sur  une  hauteur,  at-i 
tire  de  loin  l^s  regards  par  la  beauté  de  se^ 
édifices  et  la  grandeur  de  son  enceinte.  ' 

Ses  habitants  ont  donné  plus  d'une  fois 
des  preuves  éclatantes  de  leur  valeur.  Quand 
Philippe  monta  sur  le  trône  ^  ils  étaient  sur 
le  poiul  de  conclure  une  alliance  avec  îious. 
Il  sut  la  détourner^  en  xioûs  séduisant  ^ar 
des  promesses,  eux  par  des  bienfaits  :  *  il 

«  Tliucyd.  UB.  i,cap.  63.  Dîod.Bb.  iG,  p.  4ia. 
^  UentQstb.oiyutb.  :k,  p.  22.  *-    < 
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<augiiiei}ta  leturs  domaines  ..par  la  cessiic» 
d'Antbémonte  et  de  Potidée,  dopt  il  s^était 
rim4u  lû^itr^*  '  Touchés  de  ces  avances  gé- 
néreuses^ ils  Font  laissé  pendant  plusieurs 
années  s'agrandir  impunéi^ent  ;  et  si  par 
hasard  ils  eu  concevaient  d^  l'omhrage,  il 
Élisait  partir  aussitôt  des  iUQ(d)assadèurs  qui, 
soi^nus  des  nombreux  partisans  qu  il  avait 
eu-le  temps  de  se  ménager  dans  la  ville,  cal- 
maient facilement  ces  alarmes  passagères.  ^ 
Ils  avaient  ^afin  ouvert  les  yeux,  et  réso- 
lu de  se  jeter  entse  lîos  bras;  ^  d'«|illeurs  ils 
Refusaient  depuis  long-temps  de  livrer  au 
roi  deux  de  ses  frères  dW  autre  lit,  qui  s^é- 
«talent  réfiigiés  chez  eux,  et  qui  pouvaient 
avoir  des  prétentions  au  trône  de.  Macédoi- 
ne. ^  Il  se  sert  aujourdliai  de  ces  prétextes 
pour  effisctuer  son  dessein,  conçu  depuis 
long- temps,  d'ajouta*  la  Chalcidique  à  ses 
états.  Il  s'est  emparé  sans  effort  de  quelques 
villes  de  la  contrée;  les  autres  tomberont 
bientôt  outre  ses  mains.  '  Oljnthe  est  n^e« 

*  Demosth.^hQqrp.  â,  p»  (j6  ;  philipp.  4i  p«  to4V 

•  Id.  philipp.  3 , 'p.  8  7  et  ^3. 
^  Id.  olyilth.  3,  p.  36j  etc. 

4  Juatin.  liK  8 ,  cap.  3.  Onof .  lib.  3 ,  cap.  i  a ,  p^  t  ^, 
'DbèlAl;  i6,|^4do. 
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itaoée  4'un  siège;  ses-dépatés  ont  imploré 
notre  secours.  Démosthène  a  parlé  pour 
eux  ;  ^  et  son  avis  a  prévalu  ^  malgré  l'oppo^ . 
sition  de  Démade,  imiteur  éloquent,  maiik 
soupçonné  d^intelligence  arec  Philippe*  ' 

Charès  est  parti  avec  tsisnte  galères,  et 
deux  mille  hoB^nea  armés  à  la  légère;  '  il  a 
trouvé^  sur  la  càte  vcôsine  d'01yndi9>  un 
petit  corps  de  xmeseenaàsts  an  service  du  roi 
de  MaoédcMne;  et,  content  ^e  Tavoir  mis  ep 
fuite,  et  d'avon*  pri»  ie  chef  surnommé  le 
Coq,  il  est  venu  jouir  de^son  triomphe  au 
milimi  de  nous.  Los  Olynthiens  nWt  pas 
été  decouTus;  maïs,  après  des  samfices  en 
actions  de  grâces.,  ^notie  général  a  d«&«é 
daBsrla|Jace  publique  un  lepas  au  peujrfe ,  ^ 
qui,  dans  Tivreste  de  ss^ joie,  ki  a  décecaé 
iui6' couronne  dW. 

Cendant  Olynthe  nous  ay^ Bt  envoyé 

de  nouveaux  députés^  nous  avons  faitpar- 

*iir  dix  •'huit  galères ,  quatre  mille  soldats 

>  DtmoisU].  olynth.  Hut.  x  irhetor.  vit  t.  a,  p.  $45. 

^  Snid.  ia  AnfUufl. 

^  Phikch.  ap.  EHoDj$.  Jtelic.  «pist  ad  Amm.  cap.  9, 
t,  6,  p.  734. 

4  Theop.  et  Duris,  ap.  Àtlieii.  lib.  12,  cap.  8,  p.  532. 
Argwn.  oly&di»  3,  ap.  DemosU!»  p.  34* 
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étrangers  armés  à  ht  Ugère^  et  c^t  'ciii« 
quanle  chevaux,  '  sous  la  conduite  de  Gha- 
ri(^me,  qui  ne  surpasse  Charès  qu'en  scélé- 
jatessfi.  Après  a^ir.isayagé  la  contrée  voi-* 
sine,  il  est  entré  dans  la  viUe,  où  toas  les 
jourB  il  se  si^udb  patp-jsou  intempérance  et 
ses  débauches.  ^  .-  . 
.  Qumque  bien  des  ^ens  soutienpent  ici 
que  ;<:ette  ■  guerre  nous  fM*  étrangère,  ^  je 
suis  persuadé  )qife  rien  n'^st  si  ianentié} 
pour  les  Athénieils  queJa  conservatiou  d'O* 
îjrn^è.  Si  Pliilippe  s  en;empare  ,•  (|m  Fempê» 
chera  de  yenir  daji^s  TÀt tique?  Il  ne  reste 
plus  entpe  lui  et  nouisque  les  Th^daHeus 
qw^wHitses  alliés ,  ItiiTb^bains  qui  sont  iios 
ennemis^  et  les  Phocéens ,  trop  faibles  pour 
lie.défendre  eax-ioàbBes.  ^    ■> 

tETTRB.  DE   NÏCÉTAS.  ^ 

Je  t  attendais  qu'une  imprudence  de 
Philippe  :  il  craignàft  et  ménageait  les  Oîyn- 
thien»;  ^  tout  à  coup  on  l'a  vu  s'apprdcher* 
de  leurs  murailles  à  la  distance  de  quarante 

*  Pîiîlocli.  ap  Dionys.  mlic.  épist  ad  Âmm.  cap.  9 , 
t  6,  p.  734. 

»  Tlieôp.  ap.  ÀAcrtfliB.  ï*>,  p.  436. 

*  Ulpian.  iu  Dernostb.  olyuth.  1 ,  p.  6.  ' 

4  DemostTj.  olynth.  ï ,  p.  4. 

5  Id.  ôlyrnh.  3,  p.  3C»-  • 
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Stades;  (a)  Hs  lui  oiiit  enyoyi  âe$  députés, 
a  11  &at  que  tous  sortiez,  de  la  yUle  ^  ou  mbi 
«  de  b  Macédoine,»  voilà  sa  réponse*  '  Ua 
donc  oublié  que  dans  ces  d»'nters  temps  ils 
cotttraignis^alt  âou  père  Âmyntas  à  leur  cé<> 
der  tme  parl&e  de  son  royaume  ^et  qu'ils  op-< 
posèfent  ensuite  U  pluslongue  résistance  à 
Peffprl  de  sel  armes,  jointes  à  cellesdes  Lacé* 
démoniébsd6ntilinraitini|florérassistaBCe.  ^ 
On  dit  qu  en  arrivant  il  les  a  mis  en  lui  te  i 
mais  'CoMment  pourra  - 1  *  il  firanchir  ces 
murs  que  Tari  a  fortifiés^  et  qui  sont  dé^-^ 
dm  par  tme  «armée  esitière?  U  frut  compter 
d'abord  plus  jie  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie et  mille  de  cavalerie,  levés  dans  ht 
Chalddiqiie.;  ensuite*  quantité  de  braves 
guerriers  que  les  assiégés  ovt  reçu^  de  leurs 
anciens  aUife  ;  ^  jciignez'-y  1^  trmipes  do 
Charidème,  et  le  nouveau  rc^fc^'dedetuc 
mille  hommes  pesamment  £ffméi^,  et  de  treifc 
cents  cavaliers;  tons  Athéniens,  que  iious 
venons  de  %ire  partir.  ^ 

(a)  Envuroa  une  liéue  et  deûtiê.  '' 

«  Demo»th.  pbilippl  3,  p.  ^,  .       ;  .  . 

«  Xenoph.  hia*.  gwç.  1 5,  p.  55f).  Diod.  l  1 5,  p.  ^  ï. 

^  Demosth.  <îe  &l8.  leg,  p.  335. 

é  Plùloeb^ap.  DionTi.  Hdic^aJ  Aiuxn.  «;.  f),  r.'f),  f .  7*3  S* 

Dîgitizedby  Google 


l5l  rOTAOE  o'AKACHAEilft/ 

Philippe  n'eût  jamais  entrepris  cette  «1- 
pMition,  s'il  en  eût  p*éyu  les  smtes^  il  a 
cru  tout  emporter  d'emblée.  Une  antre  in** 
quiétude  le  dévore  en  secret  :  les  Thessa- 
liens  ses  alliés  seront  bientôt  au jiombre  de 
ses  ennemis;  'ù leur  «vait  enlevé  la  ville  de 
Pàgase  y  ils  b  demandent;  il  comptait  £>rtir 
fier  Magnésie,  ils  sY  oppostnt;  il  perçoit 
des  ^oits  danS'  leurs  -pùrts  et  dstns  leurs 
marchés,  ils  veulent  se  lesréservet»  S^il  en 
est  privé,  comment  paiera-t-il  cette  armée 
nombreuse  de  mercenaires  qui  £9iit  toute  sa 
force?  On  présume,  d'un  autre  cûté,  quç 
les  lUyriens  et  les  Péoniens,  peu  fiiçonnés  à 
la  servitude,  s^oueront  bientôt  le  joiig  d'uB 
prince  que  ses  victoires  çnt  rendu  insolent.  ' 

QuflT  n'eussions -nous  .pas  donné  pout 
susciter  bs  Olpithions  contre  lui^  L'événe- 
ment a  surpassé  notre  attente.  Vous  appren- 
drez bientôt  que  la  puissance  et  Kglôire  de 
Philippe  se  sont  brisées  contre  lies,  remparts 
d'Olynthe. 

tBTTRB   B*APptLODORE. 

Philippe  entretenaitdes  intelligences  da  ns 
liSubée;  il  y  fiiisait  passer  secrètement  des 

*  OtaMMOî.  oljDth.  »9  p»  4. 
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tttrapes.  Déjà  k  plupart  de»  villes  étaienl 
gagnées.  Maître  de  cette  île,  il leût  été  biea« 
tôt  de  la  Grèce  entière.  Â  la  'p'ière  de  Plu* 
laïque  dlÊrétrie,  nous  fim«s  partir  Phocion 
avec  un  petit  nombre  de  cavaliers  et  de  fan- 
tassins. *  Nous  comptions  sur  les  partisans 
de  ]at  liberté,  et  sur  les  étrangers  que  Plu« 
tarquc  avait  i  sa  solde  :  mais  la  corruption 
«vait  £iit  de  si  grands  progrès,  que  toute 
Tîle  se  souleva  contre  nous,  que  Phocion 
co«rut*Ie  plus  grand  danger,  et  queiiou» 
flmes  marcher  le  reste  de  la  cavalerie.  "* 

Phocion  occupait  une  éminence  quW 
ravin  profond  séparait  de  la  plaine  de  Ta* 
mynes.  ^  Lesennemis,quilet(énaientassiégé 
depuisquelque  temps,  résolurent  enfin  de  le 
déposter.  Il  les  vit  sWanoer,  et  resta  tran* 
quille  :  mais  Plutarque,.att  mépris  de  ses 
ordres  y  sortit  des  retranchements  à  la  tèto 
des  troupes  étrangères;  il  fut  suivi  de  nos 
cavaliers;  les  mis  et  les  autrel  attaquèrent 
en  désordre,  et  furent  mis  en  fuite.  Tout  le 
eamp  frémissait  d'indignation;  mais  Pho- 
îon  contenait  Ia<valeur  des. soldats^  âoos 

»  Plnt.  in  Phoc  t.  i ,  p.  y47« 
'  Demo8tfi^tn  Mid*  p.  $o^ 
^Plut.iiiîd. 
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prétexte  que  les  sacrifices  n'étaient  pa$  fit- 
vorables.  Dès  qu  3  vit  les  ennemis  abattra 
Fenceinte  du  camp,  il  donna  le  signal,  les 
repoussa  vivement,  et  les  poursuivit  dans 
la  plaine  :  le  combat  fut  meurtrier,  et  la 
victoire  complète.  L'orateur  Eschine  en  a 
apporté  la  nouvelle.  Il  sétait  distingué  ^uifr 
l'action.  * 

Phocion  a  chassé  d'Érétrie  œ  Plulaïque 
qui  la  tyrannisait,  et  de  TEubée  tous  ces 
petit»  despotes  qui  s  étaient  veaduârlà  Phi- 
lippe. Il  a  mis  une  garnison  dans  le  ior^  de 
Zarétra , .  pour  assurer  TindépeiidaDCé  de, 
i'ile;  et  ^près  une  cainpagne  qae  les  con- 
liaia^^urs  admirent ,  il^est  venu.se  confondrOi 
aVeô  les  citoyens  d'Athènes. 

Vovâ  jugerez  de  sa  sagesse  et  de  son  hu- 
manitlé  par  les  deux  ti:aits  suivants.  Avant 
la  bataille,  il  dé&ndit  ^ux  officiers  d'empè-' 
cher  la  ^sertion,  qui  les  délivrait  d'une 
foule  de  lâclie&et  de  intutins;  après  la  vie- 
toire^  il  ordonna  derdâchet  tous  les  prison- 
niers grecs, ;de  peur  que  le  peuple  n'exer- 
ç&t  sur  eux  des  .'actes  de  vengeance  et  de 
cruauté.  '  ..... 

■  .£8ciiin.  de  fais.  leg.  p.  442«. 
*  Plut,  in  Pboc.  t.  1 ,  p.  747. 
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Dan5  ime  deriios  dernières  conversations, 
Théodore  nous  ^atretint  de  la  nature  et  du 
mouvement  des  astres.  Pour  tout  compli- 
ment ,  Dîogéiie  lui  demanda  s*il  y  avait 
long-temps  qun  était  descendu  du  ciel.  ' 
Panthion  nous  lut  ensuite  un  ouvrage  d'une 
exc«i5ÎvelbngUeur.  Diôgène ,  assis  auprès  de 
luij  jetait  par  intervalles  les  yeux  sur  le  ma- 
nuscrit, et  s^ëtant  aperçu  qu'il  tendait  à  sa 
fin  :  Terre!  terre!  s'écria-t-iî-,  mes  amis,  en- 
core un  moment  de  patience.  ^ 

Un  instant  après,  on  demandait  à  quel- 
les marques  un  étranger,  arrivant  dans  une 
viUe,  reconnaîtrait  qu'on  y  néglige  f  éduca- 
tion, Haton,  répondit  :  «  Si  l'on  y  a  besoin 
ce  de  médecins  et  de  juges.  *  3> 

SOtJS   l'aRCHONXE   THÉOPHILE. 
La  i*^  animée  de  U  loS*'  oljmpiadev 

(Depuis  le  iS  \uUiei  de  Càn  348 ,  ]us<^au  8  \uUUt, 
de  l'an  ^47  avant  J.  C) 

>     LETTRE   d'aPOLLODORE. 

Ces  jours  passés^  ûous  propiengint  hors 
de  la  pprte  de  ïhrace,  nous  vînies  un  homme 

»  Diog,  Lacrt  lib.  6,  $.  39. 

^  Id,  ibid.  §.  38.  Etymol.  magn.in  TiymM 

3  Plat  de  rèp.  lîb.  3,  i  ft,  p.  !^C^ 
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4  cheval  arriver  à  toute  bride;  nous  l'ané* 
tilmes.  D'où  venez-vtous?  Saye«-vous  quel- 
que chose  du  siège  d'OIynthe?  J'étais  allé  à 
Polîdée,  nous 'dit-il;  à  mon  retour,  je  nal 
plus  vu  Oljnthe.  '  A  ces  mots,  il  nous  quitte 
et  dispafaît.  Nous  rentrâmes,  et,  quelques 
moinents  après ,  le  désastre  de  cette  vilk  ré- 
pandit partout  la  constellation. 

Oljnthe  n'est  plus  :  se»  richesses ,  ses 
forces,  ses  alliés,  quatorze  mille  hommes 
que  nous  lui  avions  envoyés  à  diverses  re- 
prises, rien  n'a  pu  la  sauver.  '  Philippe,  re- 
poussé à  tous  les  a£6auts ,  perdait  journelle- 
ment du  monde  :  '  mais  des  traîtres  qu'elle 
renfermait  dans  son  sein ,  hâtaient  tous  les 
jours  rinstant  de*  sa  ruine.  Il  avait  acheté 
ses  magistrats  et  ses  généraux.  Les  princi- 
paux d'entre  eux,  Euthycrate-^  Lasthène, 
lui  livrèrent  une  fois  cinq  cents  cavaliers 
qu'ils  commandaient ,  ^  et  après  d'autres 
trahisons  non  moins  funestes,  l'introduisi- 
rent dans  la  ville,  qui  fot  aussitôt  abandon- 
^  • 

.«.  ÀgaiL  ap.  Ptoc.  p.  r335. 

^  Demostb.  de  fais.  leg.  p.  335.  Dîonjrs.  Halre.  ep.  ad 
AiiiTii.  t.  G,  p.  736.    ' 

^Dâod.lib.  i6,p.  45o. 

4  UeiDotth.  ibid.     -  .  ^ 
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fiée  au ^^iliage.  Mai^oiis ^portiques,  templesy 
ia  fiamiae  eile  fer  oui  tout  détruit  ;  et  bien* 
tôt  on  se  demandera  où  elle  était  située.  ' 
Philippe  a  fait  vendre  les  habitants ,  et  met- 
tre à  mort  deux  de  ses  bëreSy  retirés  depuis 
plusieurs  années  dans  cet  asik.  * 

'  Ii0..Grè€e  est  dan$  répouvante  ;  elle  craint 
pour  sa  puissance  et  pour  sa  liberté.  ^  On 
se  Toit  partout  entouré  d^espions  et  d  enne- 
mis. Comment  se  garantir  de  la  Vénalité  des 
âsi^s?  Comment  se  défendre  contre  un 
prince  qui  dît  souvent,  et  qui  prouva  p^ 
les  &its^  qu  il  n'j  a  pointde  murailles  qu^une 
bête  de  somme  ^chargée  d'or,  ne  puisse  ai* 
sèment  franchir?  ^  Les  autres  nations  ont 
applaudi  aux  décrets  foudroyants  que  nous 
avons  portés  contre  ceux  qui  ont  trahi  les 
Olyntbiene.  ^  H  &ut  rendre  justice  aux 
vainqueurs;  indignés  de  cette  peif^^e,  ils 
Font  reprochée  ouvertement  aux  coupables. 
Euthycraté  çt  Lasthène  s'en  sont  plaints 

*  DboQosth.  phiiipp.  3,  p.  89.  Strab.  hb^>^f  p.  lai, 
Di»â.lib.  iG,p.45o. 

*  Oros.  lib.  3 ,  cap.  1  a.  Justin,  lib.  8,  cap.  3. 
^  ^gatb.  ap.  Pfioc.  p.  1334. 

4  Plut,  apuplith.  t.  a,  p.  178.  Gicer.  ad  Attio  lib.  i  » 
^pt'êt,  16,  t  8,p.  75. 

5  DcroostI:.  iJ:id. 
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à  Philippe,  qui  leur  a  répoodu  :  «  Les  ^1- 
'<c  dais  macédoniens  sont  encore  bien  gros^ 
«  siers;  ils  nomment  dbacjué  chose  pau:  son 
«  nom,  *  »  «^ 

Tandis  que  les  Ol^tfaiens ,  chargés  de 
fers,  pleuraient  assis  siar  les  cendres  de  leur 
patrie,  bu  se  traînaient' pai"  troupeaux  dans 
les  chemins  publics ,  à  la  suite  de  leurs  nou- 
veaux maîtres,  '^  Philippe  osait  remercier  1© 
ciel  des  maux  dont  il  était  Tauteur,  et  célé- 
brait des  jeux  superbes  en  Ihounéur  de  Ju- 
piter olympien.  ^  Il  avait  appelé  les  artistes 
les  plus  distingués,  les  acteurs  les  plus  ha* 
biles«  Ils  furent  admis  au  i^as  qui  termina 
ce3  fêtes  odieuses.  Là,  dans  livresse  de  la 
victoire  et  des  plaisirs,  le  roi  s'e.mpressait  de 
prévenir  ou  de  satisfaire  les  vœuix  des  assis 
tants,  de  leur  prodiguer  ses  bicnfaiits  ou  ses 
jM^on^sses.  Satyrus ,  cet  acteiir  qui  excelle 
dans  le  comique,  gardait  un  morne  silence* 
Philippe  s  en  ap^çut,  et  lui  en  fit  des  re- 
proche^. «  Eh  quoi!  lui  disait-il,  dôuîez- 
«  vous  de  ma  gënéro&ité , .  de  ipon  estime  ? 

*  Plut.  apophtL.  L  a,  p.  178. . 
^  I^eiDOfïth.  do. alla.  leg..p.  34 '• 
^  Id.  il  id.  p.  ù22.  .^sclun.  de  fais.  kg.  p.  4^0.  DioA 
Hb.  it>,  p.  45  f. 
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«.Navez-vous  point  de  grâces  à  solliciter?  » 
Il  en  est  une,  répondit  Satyrus,  ^tttiiépend 
nniqpieii^at  de  vous;  mais  ]e  crains  un  re- 
fus. «  Parlez,  dit  Philippe,  et  soyez  sûr  d'ob- 
a  tenir  ce  quç  vous  demanderez.  >> 

«J'avais,  reprit  Facteur,  des  liaisons 
ce  étroites  d'hospitalité  et  d  amitié  av'et  Apôl- 
cc  lophaue  de  Pydiia.  On  1»  fit  mourir  Sur  dé 
<€  fausses  imputations.  Il  ne  laissa  que  àent 
«filles  très  jeunes  encore.  Leur^  parebtsj 
«  pour  les  mettre'  ej^  lieu  dé  sûreté ,  les 
c(  firent  passer  à  Olynlhe.  Elles  soiït  dans 
«  les  fers;  elles  sont  à  vous,  et  j'ose  lés  ré- 
«  clainer.  Je  n'ai  d'autre  intérêt  quç  celui  de 
<c  leur  honneur.  Mon  dessein  est  de  leur 
«  constituer  des  dots ,  de  leftir  choisir  des 
«époux,  et  d'empêchef  quelles  ne  fassent  . 
c<  rien  qiii  spit  indigne  de  leur  père  et  de 
K  mon  ami.  »  Toute  la  salle  retejQtit  des  ap- 
pliaudîssements  que  méritait  Sat  jrus  ;  et 
Philippe ,  plus  ému  que  les  autres ,  lui  fit* 
remettre  à  l'instant  tes  deux  jetineiS  cap- 
tives. Ce  trait  de  clémence  est  d'atftânt  plui 
beau,  qu'ApoIlophaneJut  accusé  d'avoir j 
avec  d*aiitrès  conjttréi^  privé  de  la  via 
et  de  la  couronne  Alexanâtd,  bète  'de  Phi- 
lippe. 
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Je  Bé  yaus  parie  pas  de  la  guerre  de$ 
Phocéea&  :  elle  se  perpétue  saxis  incidents 
remarquables.  Fasse  le  ciel  qu'elle  pe  se  tei*- 
mine  pas  coomie  celle  d^Oly utbe  I      .     . 

LETTRE   DE   NICÉTAS. 

Je  ne  m'attendais  pas  au  malheur  des 
Oljnthiens,  parce  que  je  ne  devais  pas  ra'at- 
tendre  à  leur  aveuglement  S'ils  ont  péri, 
c  est  pour  n'avoir  pas  étouffé  dans  son  ori- 
gine le  parti  dé  Philippe.  Ils  avaient  à  la  tête 
de  leur  cavalerie  ApoUonide^  habile  génér 
rai,  excellent  citoyen  :  on  le  bannit  tout  à 
coup,  '  parce  que  les  partisans  de.Philippe 
étaient  parvenus  à  le  rendre  suspect.  Las- 
thène  qu'on  met  à  sa  f lacei ,  Euthycrat^ 
qu^on  lui  associe,  avaient  reçu  de  laMaqér 
doine  des  bois  de  construction ,  des  trou- 
peaux de  boeufs  et  d'autres  richesses  qu'ik 
n'étaient  pas  en  tétat  d'acquérir;  leur  liaison 
'avec  Philippe  était  avérée ,  et  les  Olj'nthiens 
ne  s'en  aperçoivent  pas.  Pendant  le  siège, 
les  mesures  des  chefe  sont  visiblement  con- 
certées  avec  le  roi*  et  les  Olynthiens  per-r 
sistent  dans  leur  Jlvex^ement.  On  savait 
partout  gu'il  ayait  soumis  h»  villes  de  h 

»  Demosth.  phîlipp.  3,  p.  93  et  94. 
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Çbalcidsqae  plutôt  à  force  de  présents  qiie  ' 
par  la  Taleur  de  ses  troaps,  et  cet  exemple  ' 
est  perdu  pour  les  OlynthiesA.  ^ 

Celui  d'Ettthycrate  et|  de  LâsthèHe  ef- 
fraiera désonnâis  les  lâches  qttr<seraient  ca-: 
pables  dune  pareille  In&mie.  Ces  (kuz  mi-» 
^^râbles  ont  péri  misérablement.  '  Pliillpptfy 
qoi  -^emploie  lés  traiti?es  et  les  mépise,  a 
cm  devoir  livrer  ceux-ci  aux  cratrages  de 
ses  soldats,  qui  ont  fini  par  Ie3  mettre  en 
pièces. 

La  prise  dTHynthè,  au  lieu^de  détruire 
n  os  e5péraiiffé9  y  ne  sert  qu'à  1^  relever;  K  os 
oratem?  oc^^enflaiÉimé  ies  esprits;' Nocs 
avons  envoyé:  un.  grand  nombre  d'ambassar 
deurs.  ^  Ils  \s<ss^  'j^tont  chercher  des  enne^ 
mis  à  Hiiiippe  ^  et  indiquer  ûne^  diète  géné« 
raie  pour  y  4élibérer  .sur  la .  guerre.  Elle 
doit  se  tenir  ici.  Eschiae  s'est  rendu  cliez  les 
Âicadiensf  qui  -ont  promis  d'accéder  à  la 
ligue.  Les  autres  nations  commencent  à  se 
remuer,  i  Joifte  la  Grèce  sera  bientôt  sous  Içs 

armes.      ....  ,     • 

...  A 

K  Demosth.  de  fiOk  leg-  F*  335. 
^  Id.  de  Cbenon.  p.  ^. 

^  Id.  d^£ils.  leg.  p.  295.  SMÙàvi.  de  &ls.  leg.  p.  4o4  j 
i4  in  CtcBÎpÎj.  p.  437.  Diod»  lib.  1 6,  p.  4  ^0. 
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La  î^uMiqûe  ne  métiage  plusrién*  Outre 
lés  déo-ets  portés  contré  ceux  qui  ont  perdu 
01yntb€^noùjSi4ybii6put)liquement£ficcueiiIi 
€éux  de  àes  baBitatnts  qui  avaient  échappé 
aax  flainnœ^et.à  Fesclayaip^  *  A  tant  d acte^ 
^  "rigueur  j  Philippe  récbniiaîtra  ^u  il  ne 
^^it  plus  eirtre-  nous  et  lui  d'attaques  fur- 
tiyes  ,'de  plaiii;ies:^^d£  négoèiations  et  de^pbo- 
jets  de  pëix. 

Vous  /partagerez  i  fiolre  ,  A(ailei3^^^X{no 
mort  impréviiie  vieôt  de  faousteideTcar  Haï- 
tiSHi.  Ge  Alt  le:jrideeG!moig,j(&)de'jous  même 
de  sa  naissaiifee.'  '^Ml  n'âvâûit  jptiisei3i!;peiisefo 

de  àe  trdàVer  à  unr  repas  ideTîppè.'^J'ëtâia 

,.    '  •  ^  •  ' 

'  Scnec.  in  txcétpt.  cdntrbv-.  t.' 3*,^.'  5 16. 

(a)  Le  25  iriâf  347  avant  J.  G.  ... 

(fr^  Le  17  mai  347  avant  J.' G.  Je  neid^iie.pas  cette 
data  comme, fertai;ie  ;  on, sait  que  les  chronologistes  se 
partagent  sur  Tannée  et  sur  le  jour  où  mouiiit  Platon; 
mais  il  paraît  que  la  différence  ne  péUt  hik  que  de  quel- 
ques mois.  (Voyez  Dodwel.  decycl.  dissert.  10,  p.  669, 
ainsi  qu'une  dissertation  du  P.  Gorsini,  insérée  dans  un 
recueil. de  pièces,  intitulé  :  Symbdlafe  ^Bttérariae,  't.  G  , 
>  P««-  80.) 

=  Dipg.  Laert  in  PlatjAiB.  3,,  §.  î|.  Séiee.  «{&>!.  58. 

^  Ilcrmipp.  dp.  Riog.  Laeet.  Ma; 
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auprès  de  lui  :  il  ne  maogea,  comrn^  il  &i« 
dah  souvent,  que  quelques  olives.  '  Jamais 
il  ne  fut  si  aimable ,  jamais  sa  santé  ne  noua 
avait  donné  de  si  bêles  espérances.  Dans  le 
.  temps  que  je  l'en  llsiicitais ,  il  se  trouve  mal  j 
perd  counaisâàlice,  et  tombé  entre  mes  bras: 
Tous  les  secours  forent  inutiles;  nous  b 
Bmes  transporter  jchez  lui.  Nous  vîmes  sur 
sa  table  les  dernières  lignes  qu'il  avait  écrites 
quelques  noments  auparavant^  *  et  les  cor- 
rections qu  il'  Élisait  par  intervalles  à  soù 
traHéd«iia  république;  ^  nous  les  arrosâmes 
de  nos  pleom  Les  regrets  du  pobUcv  les 
Ifft^mes  de  ses" amis ,  Foàt  accompagné  au 
tombeau.  Jl  est  inhumé'  auprès  de:  HÂjca-« 
AéiÈAè.  ^  il  srvait  qualre-vin^-tuo  ans  r^o- 
lus/'*    '  '  **  .  ^         » 

Son   testament  contient   Tétat.de  ses 
Meus  :  '  deux  maisons  de  caÊupagnè;  trob 
'    \  •  c. 

»  Dioç.-Laert  lik  6,  J,  aS,  .        , 

?  Cicer.  de  seoect.  cap.  5,  t.  3,  p.  2198. 

^  Dionys.  Hahc.  défcompos.  verb.  cap.  25, p.  ^oç)! 
<iuintil.  lib.  8^ cap.  fc,  p.  Sa 9.  î)i«g.  Laert.lib.3,  S*'^7* 

4  Pausan.  lib.  i ,  cap.  3o,  p.  76. 

^  Diog.  Laert.  ibid.  $.  'a.  Gicer.  ibid:  Sema,  éfk  58 , 
t.  a,  p.  307.  O^nsMV  de  die«àt  cap.U4c*  >^«  LécSta 
in  Macrob.  ».  3,  p.  aa3.  Val.  ftftt.  lib.  6,  tsp,  7,  céc. 

^  t>iog.  lâPvL  ibid.$.  41.  ^ 
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mines  en  argent  comptant  ;  (a)  quatre  es 
clayes  ;  deax  vases  d'argent ,  pesant  1 W  cent 
soixante-cinq  drachmes,  l'autre  quarante- 
cinq;  un  anneau  d'or;  la  bducle  d'oreille  de 
même  métal,  qu'il  portaifdans  son  enfance.  ' 
Il  déclare  ulavoir  aucune  dette  :  '  11  lègue 
une  de  ses  faisons  de  campagne  au  fils 
d'Adimante  son  frère,  et  donùe  la  liberté 
à  Diane,  dont  le  zèle  et  les  sûinè  méritaient 
cette  marque  de  reconnaissance.  11,  règle 
de  plus  tout  ce  qui  concerne  ses  funérailles 
et  son  tombeau.  ^  Speusippe  scm'  neVeu 
est  nomsié  parmi  les  exécutears  de  ses  derw 
nières  yolontés,  et  doit  le  remplacer  à  PA-' 
cadémie.  ^ 

Parmi  ses  papiers ,  on  a  tK)QTélde$  Idttrej» 
qui  roulent  sur  des  matières-de  philosophie, 
fi  nous  avait  dit  plus  d'unie ioîs,  quMtant  en 
Sicile  îl  avait  eu  ^ec  lé  jeune  Denys,  roî 
de  S3nrarcuse,  quelque»  légers  entretiens  sur 
la  nature  du  premier  principe  et  sur  rorigîno 
du  mal;  que  Denjs,  joignant  à  de  si  faibles 
notions  ses  propres  idées  et  celles  de  quelr 

'  {àyjkm  «dm  soisumterdix  livres.  *    •- 
>  Sext  Empzr.  adv.  gramme  10).  i^  o^.  xa,  p..a7K.  - 
«Diog.  ï^crLlib.  3,4.4 j. 
'  Dioscor.  ap.  Atbeu.-  Uh.  1 1 ,  capi.  1 5>  p.  ^07. 
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^aes  autres  philosophes,  les  avait  exposées 
dans- un  ouvrage  qui  ne  dévoile  que  son 
ignorance^  '  • 

Quelque  temps  après  le  retour  de  Platon , 
le  roi  lui  envoya  Iq  philosophe  Ârchédémus, 
pour  le  prier  d'éclaircir  des  doutes  qui  lïn- 
quiétaient.  Platon,  dans  sa  réponse  que  je 
viens  de  lire,  n'ose  pas  s'expliquer  sur  le 
premier'principe  ;  '  il  craint  que  sa  lettre  ne 
s'égare^  Ce  qu'il  ajoute  m^a  smgulièrement 
étoimé;  je  vais  vous  le  rapporter  en  subr 
stance  : 

«  Vous  me  demandez,  fils  de  Denys, 
€c  quelle  est  la  cause  iles  maux  qui  affligent 
ce  Funivers^  Un  jour,  dans  votre  jardin,  à 
ce  Tombre  de  ces  lauriers,  ^  vous  me  dîtes 
«  que  vous  Taviez  découverte.  Je  vomj  ré- 
tt  pondis  que  je  m'étais  occupé  toute  ma 
ttvie  de  ce  problème,  et  que  je  s'avais 
n  trouvé  jusqu'à  présent  petsonne  qui  Veut 
6  pu  résoudre.  Je  soupçonne  que,  frappé 
<i  dun  premier  trait  de  lumière,  vous  vous 
«  êtes  depuis  livré  avec  une  nouvelle  ar- 
cr  deur  à  ces  xecherches;  mais  que^  n  ajraof 

■  Plat,  epist.  7,  t.  3,  p.  341. 
•  là.  episl.  2,  p.  3ia.  - 
5jW.ibid.p.3i3. 
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iK  pas  de  principes  fix.e3 ,  vous  avez  lab^é 
«votre  esprit  courir  sans  frein  .et  sans 
«  guide  après  de  fausses  apparences.  Vous 
«  n'êtes  pas  le  seul  à  qui  cela  «oit  arrivé, 
ce  Tous  ceux  à  qui  j'ai  Communiqué  ma 
<(  doctrine ,  ont  été  dans  les  commence* 
cc.ments  plus  pu  moins  tourmentés  de  pa- 
«  reilles  incertitudes.  Voici  le  moyen  de  dis- 
«  siper  les  vôtres,  Archédémiis  vois  porte 
K  ma  première  réponse.  Vous  la  méditeiez 
c<  à  loisir;  vous  la  domparerez  ayec  celles 
«des  autres  philosophes.  Si  elle  vaus  pré^i 
(c  sente  de  nouvelles  difficultés,  Archédémas 
fereyièndraj 5  et  n'aura  pas  fait  deux  ou 
«  trois  voyages,  que  vous  verrez  vos  doutes 
«t  disparaître. 

tf  Mais  gardbz-Bous  A3  pàrlet  de  ces  ma* 
«  tièrés  devant  tout  le  inondé.  Ce^juii  excite 
«  l'admiration  et  Tenthousiasme  des  uns, 
<<  serait  pour  les  autres  un  sujpt  de  mépris 
«  et  de  risée.  Mes  dogmes ,  soumis  à  un  lozig 
et  examen ,  en  sortent  conlme  lor  purifié 
«  dans  le  creuset.  J'ai  vu  de-  bons  esprits 
k  (fui^  faprès  trente  anâ  de  méditations ,  ont 
a  enfin  avoué  qu'ils  ne  trouvaient  plus  qu'é- 
fc  vidence  et  certitude  où  Ils  n  avaient ,  pen- 
«  dant  si  long-temps  j  trouvé  qu'iacartitudc 

■      .       Dîgijizedby  Google 


CHAPITRE  SOIXANTK-tîNIÉME.      167 

«  et  obscuritt^.  Maïs  je  yous  lai  déjà  dit,  il 
ic  ne  faut  traiter  que  de  vive  voix  uH  9ujet  si 
«t  relevé.  Je  n'ai  jamais  exposé,  je  n'expose* 
n  rai  jamais  par  écrit  mes  vrais  sentiments; 
«  je  n'ai  pliblié  qUe  ceux  de  Socratë.  iVdWu, 
a  soyez  docile  à  mes  conseik,  et  brûlez  m^ 
«  lettre  après  lavoir  lue  plusieurs  fois.  »' 

Quoi  !  les  écrits  de  Platom  ne  contiennent 
pas  sfes vrais  sentiments  sur  Forlgiae  du  mat? 
Quoi!  il  s'est  fait  un  devoir  de  les  cacher  au 
public,  lorsqu'il*. a  développé  avec  tant 
d'éloquence  le  système  de  Timée  de  Locres? 
Vous  savez  bien  qfte  dans  cet  ouvrage  So-^ 
cràte  n'enseigne  point,  et  ne  fait  qu'écouter. 
Quelle  est  donc  cette  doctrine  mystérieuse 
dont  parle  Platon?  à  quels  disciples  Ta-t-il 
confiée  7  TOUS  en  a-t-il  jamais  parlé?  Je  me 
pçrds  dans  une  foule  de  conjectures... . 

La  perte  de  Platon  m'en  occasionne  uue 
autre  à  laquelle  je  suis  très  sensible.  Aristote 
nous  quitte.  C'est  pour  quelques  dégoûts  que 
je  vous  raconterai  à  votre  retour.  11  sp  reû^e 
auprès  de  l'eunuque  Hermias,  à quile roi  de 
Perse  a  confié  le  gouvernement  de  la  ville 
d'Atamce  en  Mysie.  *  Je  regrette  son  amitié, 

'  Diog.  Taert.  in  Aristôtlib.  5,5-  9-  Dionys.  Halic 
episl.  ad  Airm.  ca[i.  5,  t  6,  p.  ^%S. 
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ses lamières ^  sa  conversation.  Il  ma pfomb 
de  revenir;  mais  quelle  diflKrence  entre 
jouir  et  attendre!  Hélas  !  il  disait  lui-même, 
d'après  Pindare,  que  Tespérance  n'est  que 
levêve  d  un  homme  qui  veifle  :  *  j'applau- 
dissais alors  à  sa  définition  5  je  veux  la  trou- 
ver fausse  aujourd'hui. 

Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas  recueilli-  ses 
reparties.  C  est  lui  qui ,  dans^  un  entretien 
sur  Tamitié,  s'écria  tout  à  coup  si  plaisam- 
ment :  a  O  mes  amis  !  il  n  y  a  pas  d'amis.  ^  » 
On  lui  demandait  à  quoi  servait  la  philoso- 
phie? «  A  faire  libremetit,  dit-il,  ce  que  la 
«crainte  des  lois  obligerait  de  faire.  ^  'y^ 
D'où  vient,  lui  disait  hier  quelqu'un  cbefc 
moi,  qu'on  ne  peut  s'arracher  d^auprès  des 
belles  personnes?  ((Question  d'aveugle,» 
ré|)ondit-il.  *  Mais  vous  avez  vécu  avec  loi, 
et  vous  savez  que,  bien  qu'il  ait  plus  de 
connaissances  que  personne  au  monde,  il  a 
peut-être  encore  plus  d'esprit,  que  de  con- 
naissances. 

X  Diog.  Laert  in  AHstot  lih.  5,  $.  16.  Stob.  senn.  10^ 
pag.  58 1. 

*  Phavor^ap.  Diog.  Laert  lib.  5,  5*  ?i. 
^  Wog,  Jjiert.  ïbid.  $•  **^» 
4  Id.  ihid. 
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La  1*  année  de  la  io8'  olympiade. 

^DepuisU  8  juiiiet  4^  fan  347 1  j*"<jiu*^  ^7  j"^  ^^ 
Van  346  avant  J,  C.) 

LETTRE   DE    CALLIM£J>01f. 

Philippe^  instrait  dé  la  gaîté  qui  règne 
dftiB  nos  assemblées ,  (a)  vient  de  n«ns  jfairc 
remettre  un  talent,  (b)  11  nous  invite  à  luî 
communiquer  le  résultat  de  chaque  séance.  ' 
La  société  n'oubliera  rien  pour  exécuter  ses 
diAres.  J>ai  proposé  de  lui  envoyer  le  portrait 
do  quelques-uns  de  nos  ministres  et  de  nos 
généraux,  l^en  ai  fourni  sur-le-cbamp  nom- 
bre de  traits,  ie  cberche  à  me  les  rappeler. 

Démade  '  a,  pendant  quelque  temps, 
brillé  dans  la  chioiu*me  de  nos  galères;  ^  il 
manrait  b  rame  avec  la  mentis  adresse  et  h 

Ça)  Elles  étaient  composées  de  géhs  d'esprit  et  de  gôftt, 

au  nombre  de  soixante ,  qui  se  réunissaient  de  temps  en 

temps,  pour,  porter  des  décrets  sur  les  ridicules  doàt  on 

leur,  frisait  le  rapport.  J'en  ai  parlé  plus  haut  (Voyez  k 

<:hap.  XX.  ) 

(b)  Cânsi  mille  quatre  cents  livns. 

'  Atheo.  lib.  14»  cap.  i ,  p.  6i4> 

'  Fabric.  bibL  gi-asc  t  4ï  p-  Î^îB-   ' 

^  Quintil.  lib.  2,  cap.  i7^'l>.  i^S.  Sciid.  in  Aiffiû^, 
Sfxt.  Em)V  adv.  gramin.  bb.  2,  ix  2Q  r . 
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même  force  qu^il  manie  au).ourd1im  la  pa- 
role. Il  a  retiré  de  son*premier  état  Thotmeur 
de  nous  avoir  enricliis  d'iui  proverbe.  De  la 
raniê  à  la  tribune ,  désigne  â  présent  le  cheç 
min  qu'a  fait  uçl  parvenu.  ' 

Il  a  beaucoup  d'esprit,  et  surtout  lé  ton 
de  la'  bonne  plaisanterie^  *  quoi(ja'il  yive 
avec  la^  dernière  classa  des  oourjti^^e»*  ^ 
On  cite  de  lui  quantité  de  bons  mots.  ^  (a) 
Tout  ce  qu'il  dit  semble  venir  par»  indura- 
tion^ l'idée  et  Texpression  propre  lui. appa- 
raissent dans  un  même  instant  :  aifissi  nie.se 
donne -t- il  pas  la  peine  d'écrire  se§  dis- 
cours, ^  et  rarement  celle^  de  les  méditer. 
S'agit -il,  dans  Tasseaibléç  générale,  dune 
aifaire  imprévue ,  où  Démpstbène  oj^me. 
n'ose  pas  rompre  le  silence?  on  appelle  Dé- 
made;  il  park  ajo^s  axec  tant  d'éi^uence , 
qu  on  n'hésite  pas  k  le  mettre  au  dessus  de 
tous  nos  orateur^.  ^  Il  est  supérieur  dans 

'  ErasiiL  adag.  chjL  3,  cent  4t  p.  670. 
^  Ciccr.  orat^  cap.  2G,  t.  i ,  p.  44i> 
^  Pyth.  ap.  Athen.  lib.  2,  p.  44- 
^  Demetr.  Phal  dreloc 
(-)  Voyez  la  Note  VI  à  la  fin  «du  volume. 
5  Cirer,  de  clîfr.  orat.  cap.  9,  t.  1 ,  j;.  34 J».  QuiuùU 
llb.  2,CQp.  17,  p.  129. 

*  Tlicophr.  ap.  Plut,  in  Dçi?«stli.  t  i ,  |^dâo. 
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d'aotres  genres  .  il  pouiiait  défier  tous  les 
,  Athéniens  de  s'eaivrer  aussi  souyeisi  que 
lui,  '  et  tous  les. rois  de  la  terre  de  le  ras- 
•sasier  de  biens.  ^  Cdarme  il  est  très  ficile 
dans  le  commerce ,  il  se  vendra ,  même  pour 
quelques  années,  a  qui  voudra  1  acheter.  ^ 
D  disah  à  quelquW ,  que  lortqull  coustl- 
tfia||:  uiie  dot  à  sa  fille ,  ce  sera  aux  dépens 
des  puissances  étra'ogèros.  ^ 

I^ilocrate  est  nioins  éloquenl,  aussi  vo- 
liiqptueus:,  ^  et  beaucoup  p|us  inteitipérant. 
Â  table  tout  disparaii  deyan;t  lui;  il  smnble 
s'y  multiplier;  et  c'est  ce  qui  fait  dil*e  au 
peête  Eubolus,  dans^  une  de  ses  pièces: 
Nous  aTon]^  deux  convives  invincibles,  Phi- 
locrate  et  Philocrate.  ^  C'est  encore  un  d^ 
ce&  hommes  sur  le  fironl  desquels  on  croit. 
lu»9  comme  sur  la  .porte  d'une  maison,  ces 
mots  tracée  en  ^os  e^actères  :  A  louer,  à 
vendre,  ' 

■  Atben.  \ihr^,  p.  44> 

*  Hut,  in  PlKoc.  1 1 ,  p.  755;  îd.  apophth.  t.  a ,  p.  1 88, 
^  Dinarch.  adv.  Demostb.  p.  io3,  > 

4  PIm.  in  liioc.  iWd.  ;  id.  apophtli.  ibid. 
^  Uemostb.  de  iàls.  leg.  ().  3^9  et  à/^if.Mschib.  idt 
«k.  kg.  p.  jo3.  >     »  .. 

^  £ttbaU  ap.^Athen.  lib,  * ,  cap.  7»  p  8. 

Ç  DenM^b.  if>id  p.  ^  i  o  j  id.  de  cor.  p.  4  7 G.  ' 
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Il  n'en  est  pas  de  même  de  Démoi^èHe, 
&  moBtre  un  zèle  ardesit  pour  la*  pairie.  Il  a 
besoin  de  ces  dehors  pour  ^p^lanter  ses 

^  rivaux,  et  gagner  la  confiance  dxL  peuple.  Il  « 
nous  trahira  peut-^tre^  quand  il  ne  pourra 
plus  empêcha  les  autres  de  noi]|S  trahir.  '  . 
Son  éducation  fut  négligée:  il  ne  connut 
point  ces  arts  agréable  qui  ponTaîei^ti^frrir 
ger  les  ^sgrâces  dont  il  était  ^ndamment 
pourvu..''  5e  voùckais  .pouvoir  ^usjie 
pdindrf  tel  qu'il.par ut  les  premières  fois  à  la 
tribune.  Figurez-vous  un  bommè  Fair  aus- 
tère et  chagrin ,  se  grattast  la  tète  y  remuant 

'  les  épaules^  la  voix  aigre  et  faible,  ^  la  res^ . 
piratton  entrecoupée,  des  tons  à  déchirer  les 
oreilles  ;  une  pprouonciation  barbsurB ,  un 
style  pl«$  barbare  encore^  de»  périodes 
intarissables,  interminables,  inconcevables^ 
hérissées  en  outre  deXous  Us  argumenta  de 
Fécolê.  ^  Il  nous  excéda ,  nous  ie  lui^reudl^ 
mes  :  il  fut  siffié ,  fiué,  obligé  de  se  cacher 
pendant  quelquq  temps.  Mais  il  usa  de  son 

'  Dinerch.  adv.  Demosth.  p.  ^o./PUiif  i&  Deaopik 
«» .  ï ,  p.  8^7  ;  id.  X  rbet.  vit  t.  a ,'|>.^  84(>. 
*  Plut  in  Demosth.  1. 1 ,  p.  847, 
'  iEscbin,  de  fais.  leg.  p.  4ao. 
<  Plut  ibid.  p,  848.  '      '  /' 
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infortctèe  m'hcnsÊM»  sapéfièwPf  Des  eflbit^ 
inoôis  ^  <^in£Âtidisp»aîtTeuttepârti^dbse5 
défauts  9  ie^  dkaq^e  jour  ajoute  un  nouyeaa 
t-ayon^  sa  gloke.  Elle  lui  coûte  dbcr;  il  feùr 
cpi'il  médite  long-temps  un  stijfet^  et  qu'iE 
retoûrhe  son  esprit  de  totites  les  namètea 
pour  k  forcer  à  produB-e.  ^    i    ;  .-^ 

Ses  ennemis  prétezi^t  qnevesoonages 
sentent  lâ  krmp.  ^  Les  gens  de  gbdt  tron-^ 
veut  ^uèlqtie  chose  dHgnoMe-dlina  ^Im  ae* 
dop  ;  ^  ils  Jui  rçprocheint  des  expressions  . 
dures  et  des .  métaphores  bizarres.  ^  Pour 
moi,  je  le  trouve  «ussl  mauvais  plaisant,  ^ 
que  ridiculement  jaloux  de  sa  pamre  :  \à 
femme  la  plus  déliaate  n'a  pas  de  j4tift  beau. 
.  linge  ;  "^  et  cette  recherche  &ituii<x>ntr99ti» 
singulier  arec  Fâpreté  de  son  carâeière-  "* 

«  Plut.  mPtuittia^t  i,  p^  849;id.  s  riitt  nu t^  ai 
l»g.  B44.   • 

>  Id.  in  rVmosth.  t  i,  p.  849.  , 

^  Id  ibid.  iSlian.  taiik  kîst  Bb.  7,  cap.  7.  Lucian.  in 
Deînostii.  encbilL  etgkiS,  t.  3,  p.  5oa. 

4piati]iid.p.85i* 

^  Mêehiû.  ÎQ  CMripii.  p.  4^.  tbngiii.  de  fuM.  e.  ^4. 

^  jEsthin.  in  Timardu  p.  S79.  Loo^tti  ibi4»  <;^qinuL 
Jib.  10,  cap.  I ,  p.  643. 

7  JEsckfD.  ibid.^p.  280. 

^^  Plttt.  ibid.  V  847  et  886w 
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%  Je  ne  ré|>oiu]yais^a3  déifia  ^iiri>ilfc 'Dans 
tto  pfsQpèGij.il  ié(!riwt  pour  lès  âeiix  pa!riiës.  ' 
Je  citais  ce -fait  à  un  de  ^^%  éx\\à;^  kopjUe  d^ 
l)eQÙdoiipd'esprit^)  il  me  dit  en  riaat  :  H  était* 
bien  jôime  alors.  /  j. 

SeffKtceurè, »afll$  ètpe  {)iires,>ne  sont  pas 
indécentes.  Gn  dit,  à.  la  v]^rîté/q«'il  voit 
des 'titnvttajimsy  ^'jkâhabilie  quelquefois 
eoimnef elles. ^^  at  que,  dans  «a  jeutzessey 
xâa  seul  ivndbz-Vou»  lui  coûta  ,tout*oe  rjoe 
>  ses  ^laidojïeK^iJili  aVatesit  valu  '  pendant 
une.  hi^née 'entière.  ^  Tout  «cela  fa  est  rien* 
Qn'a|oihé  qu'ail  vendit  une  fois  sa  femme  au 
jcfaneGnoaiaa.  *  Ceci  est  plus  sérieux;  maisji 
ce  Sc^t^desifiaines  domestiques  cloat  .je  net 
veux  pas  jue,  mêler.  t  ?  J 

Pendant  les  dernières  fêtes  de-Bacchus ,  * 
en  qualité  de  ohbrège  de  sa  tribu ,  il  était  à 
la  tété  d-nhoti-ouple  de  jeunes çeiis' qui  dîs- 
putaicnt  le  prix  de  la  danse.  Au  milieu  de  la 
cérémonie,  MidîasYhoqimericihe  et  couvert 

X  iEscbin.  de  (lils.  leg.  p.  4^  '  •  m€  în  Deikiosift.  r.  i , 
p.  85a  «867.    ,     r 

'  ÇiuujL  rliot.  vit.  t.  d,  p.  «41^*- 
^  Atl)eD.lib.  iSycap.  7,  p.  593.  • 

4  ^scbin.  ibiA  p.  4 1 9.  "     ^        * 

»  1>éii(loiiitb.  in  Mid.  p.  6o3. 
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Ae  tidicàles,  lui  en  donna  un  des  plus  vi^ 
gonreux,  en  fuj,  appliquant  un  soumet  en 
présence  d'un  nombre  infini  de  spectateurs.' 
Déma^ène  porta  sa  plainte  au  tribunal; 
Tafiàire  s^est  terminëe  à  la  satisfaction  d« 
IW  et  de  l'autre.  IVIidias  a  donné  de  1  argent^ 
Démostbèné  en  a  reçu.  On  sait  à  présent 
qu'a  n'encotfte  que  trois  mille  drachiâes  (a)k. 
pourmsul'ter  la  joue  d'un  chorè^.l'  ' 

Reu  de  temps  après ,  il  accusa  un  de  sei 
ccnamnt  de  lavoir  higssé  dangereusement*, 
il  monlrait'Uhe  incision  â  la  tète,  qu'on  le 
soupçotinait  de  s'être  faite  lui-môn^e.  ' 
•Gomme-fl  voulait  avoir  des  dommages  et  ii^ 
tététs,  on  disait  que  la  tête  de  Démèsthène 
étaTi-tfoi  jexcellent  rapport,  ' 

On  peut  rfre  de  son  amoûr-propre;  on 
n'en  est  pas  choqué,  il  est  trop  à  découvert. 
J'étais  l'autre  jour  aTieç  Idkdans  la  rue  ;  une 
porteuse  d'eau  qui  l'àper^^  le  montrait  du 
doigt  à  une  autre  JËmine  :  «  Tiens  ^  regarde^ 

(a)  Deax  tniÛe  sept  cents  livres. 

<  JEâchin.  in  Ctesipli.  p.  436*  f^^  ^  i*^^  ^*^  ^  ^ï 
pag.  «44. 

3  Mschin,  de  ialê,  leg.  p.  4iO  ;  id.  in  Ctcsipb.  p.  43^-  < 
fitiid.  in  A«u*r9. 

[     '  jEschiii/in  Ctesipli.  p.  46a.  Herald,  animatk;  ia 
■l^Ipjas.  observ.  lib.  ?.,cap.  io,p.  i36.     ^      '. 
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«  voilà  Démosthène.  '  »  Je  fis  semblant  & 
ne  pas'Feirtendi^,  mais  U^^ie  la  fit  remar- 
quer, 

Eschine  s'accoutuma  dès  sa  jeunlBsse  â 
parler  en  public.  Sa  mère  l'ayait  mis  de 
bonne  heure  dai\s  le  monde  ^  il  allait  avec 
elle  dans  les  maisons  mitier  les^  gens  de 
la  lie  du  peuple  aux  mj^slàres  de  Bacchus;  il 
paraissait  dans  les  rues  à  la  tête  dW  chœur 
de  baccfaants  couronnés  de  f^iquil.et  de 
branches  de  puplier^  et  faisait  avec  ^» , 
mais  aivec  une  grâce  infinie ,  toutes  les  ex- 
traya|pnces  de  leur  culte  bizarre,  li  cbaii> 
tait ,  dansait  ^  hurlait ,' serrant  dans  ses 
mains  des  serpents  cpi'il  agitait  au  dessus  de 
sa  tête,  La  populace  le  comblait  de  bénédie- 
tions;  «t  les  vieiUes  femmes  lui  donnaient 
de  petits  gâteaux.  ^ 

Ce  succès  excila  son  ambition  :  Si  a^en- 
rôla  ims  une  troupe  de  comédiens ,  maisr 
seulement  pour  les  troisièmes  rôles.  Malgrj 
la  beauté  de  sa  voix ,  le  public  lui  déclari 
une  guerre  éternelle.  ^  Il  quitta  sa  profe^j 

VCicer,  cuicul.  lib.  5,  ca|».  36,  f.  a« |(.  ^  i.  Plîa.^.  ^ 
«piâU  a3.  i£lnin.  var.  hist.  lib.  9,  cap.  17. 
^  rxoiiottb.  dexx>r.  p.  5i6        »     • 
^  Id.  ibid.  p.  5i6  ;  et  de  iab.  Ics^p.  UG. 
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sion  )  fîif  ii^ffier  dai^  un  triiKinâl  subalterne, 
ensuite  ministre  d'état. 

Sa  conduite  a*depuis  toujours  été  régu- 
lière et  décente.  Il  apporte  dans  la  société , 
de  Tèsprit,  du  goût,  de  ta  politesse,  la  con* 
naissance  des  égards.  Sou  éloqueoce  est  dis- 
tinguée par  rheur^ux  choit  des  mots,  par 
labondance  et  la  clarté  des  idées,  par  une 
,  grande  facilité  qu'il  doit  moins  â  l'art  €[fii'à  k 
nature.  U  ne  mamque  pas  de  vigueur,  quoi-* 
qu'il  nejà  ait  pas.  autant  que  Démosthène. 
D  aborib  il  éblouh ,  ensuite  il  entraine  ;  ^ 
c'est  du  moins  ce  que  j'entends  d^  k  dés  < 
gens  qui  s'y  connaissent.  0  a  la  fiiil^lesié  de 
rougir  de  son  pemier  état,  et  k  maladresse 
de  le  rappeler  aux  autres.  Lorsqu'il  se  pro-  ' 
mène  dans  la  place  publique ,  à  pas  comp- 
tés ,  k  robe  traînante,  la  téte  levée  et  bour- 
souiBant  ses  joues,  ^  on  entend  de  tou« 
côtés  :  K'ost-ce  pas  là  ce  petit  greffier  d  uu 
petit  tribunal,  ce  iQls  de  .Tromès  le  maître 
d^école,  et  de  Gkucothée,  quW  nommait 
auparavant  le  Lutin?  ^  N^est-çe  paslui  qui 
firottaic  les  bancs  de  Fécole'  quand  nous 

>  Dionys.  Halie.  de  Teter.  Mript.  wM/t.  5,  p.  434- 

3  Demosdj.  de  &)t.  leg.  p.  343.     • 

^  I<L  d«  cor.  p.  494.  , 
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étions  efi'  fiasse  ^^t  qiti ,  j^eàdaât  les.  baccba- 
Baies,  '  criait  de  toutes  ses  forces  dans  lef 
mes  :  iroi ,  SAB&i  ?  («)  • 
,  On  s'aperçoit  aisément  de  la  jalousie  qui 
r-ègne  entre  Démosthène  et  lui.  Hs  ont  dû 
s^n  apercevoir  les.  premiers  *^  car  ceux  qui 
ont  les  inèmes  prëteutions  se  devinent  d'un 
ooUp^lWd,  Je  ne  jsab  pas  si  Eschine  se  lais-* 
serais  corrofpiire  ;  mais  on  est  bien  faible 
quand  on  es^si  aiiuable»  Je.dqis  ajouter  qu'ils 
est  très  brave  hoonme  ;  il  s  est  distingué  dans- 
{^Ivfcsieuirs combats,  et  Pbodon  airei^lu  té- 
,  mdigftagè*  à  sa  valeur.  ^ 
:  P«psoàn^  n'a  autant  de  ridicules  que  ce 
dfirnite;  c'e^  de  Pbocion  que  je  parle.  Il 
n'a  jamalis.  «v.quil  vivait  dans  ce  siècle  et 
dans  e^lc  VÎUe.  H  est  pauvi^e,  pt.neu  es% 
pas  hUinilAé;  9  fait  le  bien,  et  ne  s'en  "Vante 
point;-  Q  don&e  des  conseils,  (^oiqite  tcèft 
perâusidë  qu'ils  ne  seront  pas  suivis.  Il  a  des 
talents  sans  ambition,  et  sert  letat'sans  in- 
tjérêt.  A>la  tête  de  raifmée,  il  se  contente  dé 
rétablir  la  diselpKne,  et  de  battre  l'enneq»; 
à  là  iribane^  il  n'est  ni, ébranlé  par  ka  cria 

>  Demoftth.  de  cor.  p.  5  :(3.  •      »      •    t;. 

(n)  ExprcMÎons  barbare  pour  {fifio^er  Baocbas* 
^  JËscIiin,  de  £ils.  leg.,p.  ^22.'    h 
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delà  moitîtude,  fA  iattécb  ses  stffiaaèisse^ 
menls.  D^eols  tBe^de  sefibafaii^^es^'il  pi^o»- 
posait  un  plai^de cadipâi^e^'oneyûixIW 
rteitompit  et  l'accablaii'in jures.  '  Pbocioh  ae 
tat  5  et  (juatid  l'autre  eut  acfaeiné  ^  il  raprk 
firoiâemeut  :  «Je  tous  ai  parlé  de  la  cav;alo^ 
a  rie  et  de  Tinfanterie  ;  il  me  reste  à  vous 
ce  parler,  etc.  etc.  »  Une^  autre  fsiis>^  il  s'eilr 
tendit  applaudir;  j'étais  par  hasard  auprès 
Ae  lui;  if  Se  tourna,  etm»dit  j^<e Est-ce qm'il 
«  m  est  échappé  quelqpë  sottise?  *  » 

Sens  rions  de  ces  saillies  ;  jaaâs  nous^ 
ayons  trouvé  un  secret  admirable  pour  uioiH 
veager  de  ses  mépris..  CWlie  sëul.^néral 
(^t  aoiis  restç ,  et 'Doasjne  l^mpioyoas  pces^ 
(pie  jafflais;cestle:pLasintègre)  etpent-étm 
le  plus  éclairé  de  nos  prêteurs,  et  nous  Té- 
coul»iis  encore  moins.  Il^st  vrid  que  cn^Us 
ne  lui  ôteM^ns  pas  ses  princifies',  mais,  par 
les  dièuxi  'à  ne  nous  àtera  pas  lesuotres;  et 
•  certes  £1  ne  sera  pgs  dit  qu'avec  ce  cqrtège 
de  vertus  suramuées^  et  ses- rhapsodies  èe 
mœilrs  àntîquestv  PhocîoQ  *sea?a  assez  &mU 
pour  corriger  la  plus  aintal)lp  nalî^n  de  Ju- 
Biv-çr&   '  V'^      A  .w.'.i .j/.V^. '.'?..... v^ 

'-*  Id.  in  Plioc.H.  ï,  p.  745., 
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Voyez  te  CIuùrè$  qui,  par  ses  exemples, 
apprend  à  nos  jeunes  gens  à  faire  profession 
ouverte  de  corruption  :  '  c'e^t  h  plus  fripon 
et  le  plus  maladroit  de  nos  généraux^  mais 
c'est  le  plus  accrédité.  ^  Il  s^est  mis  sous  la 
[ffotection  de  Démosthène  et  de  quelcpies 
autres  orateurs.  H  donne  des  fêtes  au  peuple. 
Est-il  question  d'équiper  une  flotte?  cest 
Charès  qui  là  commande  et  qui  en  dispose 

.  à  son  gré.  On  lui  €»donne  d'aller  d'un  côté , 
il  va  d^un  autre.  Au  lieu  de  garantir  nos 
possessions,  il  se  joint  aux  corsaires,  et,  de 

.concert  avec  eux,  il  rançonne  les  îles,  et 
s^empare  ^  tous  les  bâtiments  qu'il  trouTe  : 
en  peu  d^aiûiées,  il^nous  a  perdu  plus  de 
cent  vaisseaux;  il  a  consumé  quinze  cents 
talents  (a)  dans  des.expéditionSi  inutiles  à 
Tétat ,  Qiaifi  fort  lucratives  pour  lui  et  pour 

'  ses  principaux  officiers.  Quelquefois  3  ne 
daigne.pas  nous  donner  de  ses  nouvelles, 
mais  nous  en  avons  malgré.  Iim;  et  d^nière- 
ment  nous  firaes-partîr  un  bâtiment  léger^ 
9vec  ^dre  de  courir  les  mea^  et  de  s^infor* 

*  Aristot  rhet.  lib.  i,  cap,  i5,  t.  2;|p.^44< 

>  TLeopomp.  ap.  Athen.  Hb.  /2,  cap.^,  p.  53 a« 
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mer  de.  ce  qa  étaient  devenus  k  flotte  et  le  ' 
général.  '  ' 

LEXTRE   t^   ÏTICÉTAS. 

Le5  Phocéens ,  épuisés  par  une  guerre  qtiî 
dore  depuis  près  de  dix  ans,  ont  imj^dré 
notre  secours.  Ils  consentent  de  nous  livrer 
Thronîunii,  Nicée^  Alpénns,  places  fortes  et 
situées  à  l'entrée  du  détroit  des  Thermopyles.  '  ] 
Proxène,  qui  commande;  notre  flotte  aux 
environs,  s'est  avancé  pour  les  recevoir  de 
leurs" mains.  Il  y  mettra  des  garnisons,  et 
Philippe  doit  renoncer  désormais  au  projet 
dé  forcer  le  défilé.  n 

*  Nous  atons  résolu  ^n  même  temps  d'é- 
quiper une  autre  flotte  de  cinquante  vais- 
seaux. L*élité  dé  nôtre  jfeunesse  e§t  prête  à 
marcher  f  nous  avons  enrôlé  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  passé  leur  trentième  année  ;  et  nouS 
apprenons^  qu'Archidamu^ ,  roi  de  Lacédé- 
moiie,  vient  doflGrîr  aux  Phocéens  toutes  le» 
forces  de  sa  république.  ^  La  guerre  est  iné-  ^ 
vitâbie  5  et  la  perte  de  Philippe  ne  lest  pas 
moins. 

*  ^scbifi.  de  ùls.  leg.  p.  4  06.  Tcnrostli.  in  oljntb.  3, 
pag.  3ê.  ' 

5.  ^  «« 
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^ùô  plus  aimaUes  Athénienne^  sont  ja* 
loases  des  éloges  çpie  vous  donnez  à  lepoase 
et  à  la  sœur  d'Arsame;  nos  plus  habiles  po- 
litiques conviennent  que  nous  aurions  be- 
soin dW  génie  tel  que  le  sien,  pour  l'op» 
poser  à  celui  de  Philippe.  , 

Tout  retentissait  ici  du  bruit  des  armes; 
un  mot  de  ce  prince  les  a  fait  tomber  de  nos 
mains.  Pendant  le  siège  d'Olynthe,  il  avait, 
à  ce.quon  dit,  témoigné  plus  d'une  fois  le. 
désirée  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
nous.  '  A  cette  nouvejlô,  que  le  peuple  re- 
çut avec  transport,  il  fut  résolu  d entamer 
une  négociation  que, divers  obstacles  sus- 
pendirent. 11  prit  Olynthe,  et  nous  ne  res- 
pirâmes que  la  guerre.  Bientôt  apès,  deux 
de  nos  acteurs,  Aristodèmie  et  Néoptolème, 
que  le  roi  traite  avec  beaucoup  de  bonté , 
nous  assurèrent  à  leur  retour,  qu'il  persistait 
dans  ses  premières  dispositions ,  ^  et  nous 
ne  respirons  que  la  paix.      ' 

Nous  venons  d'envoyer  en  Macédoine  dix 
députés^  tous  distingués  par  leurs  talents, 

*  JKsclùik  4*^&K  leg.  p.  3i)^. 

■  Anutin.  orat.  He  fais.  Icg.  p.  v  0  î .  Demostii.  iL. ,.  »  ♦  _** 
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€tés»phon,  Ârbtodème^  latrocle,  Cîmonct 
Nau&iclès  y  qui  se  sont  associé  Dercyllus  y 
Phryii<m,  Fhilocrate,  Escfaine  et  Démo»- 
thène;  '  fl  faut  y  joindre  Âglaocréon  de  Té- 
nédos,  qui  se  charge  des  intérêts  de  nos  al* 
Ués.  IIb  doive^i  conveuir  avec  Philippe  de^ 
principaux  articles  dé  la  paix ,  et  l'engager  à 
Dous  envoyer  des  plénipotentiaires  pour  la 
terminer  ici. 

Je  ne  connaîs-plus  rien  â  notre  conduite- 
Ce  prince  laisse  échapper  quelques  protes- 
tations d^amitié,  vagues  et  peut-être  insi- 
dieuses ;  aussitôt ,  sans  écouter  les  gens  sages 
qui  se  défient  de  ses  attentions,  sans  atten* 
dxe  le  retour  des  députés  envoyés  aux  peu- 
ples de  la  Grèce  pour  les  réunir  contre  Ten- 
nemi  commun^  nous  interrompons  nos  pré* 

,  pdrati&^  et  nous  faisons  dés  avances  dont  il 
ahusera,  s'il  les  accepte  5  qui  nous  aviUront, 

*sll  les  refuse;  Il  faut,  pour  obtenir  sa  bîen- 
Teillance,  que  nos  députés  aient  le  bonheur 
de  luî-plaire,  Lacteur  Âristodème  avait  prîi 
des  engagements  avec  quelques  villes  qui 
devaient  donner  des  spectacles;  on  va  chez 
elles  de  la  part  du  sénat,  les  prier  à  mains 
jointes  de  ne  pas  condamner  Aristod{?mo'à 

»  JI:kIs»ii.  de.&k.  Wg.p.  3fit.  ArgiiTfi.  «)Md.  p.  a^i. 
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l'amende,  parce  cjiie  la  république  a  besoin 
de  lui  en  Macédoine.  Et  c'est  Déùiosthène- 
qui  est  l'auteur  de  ce  décret,  lui  qui,  dans 
ses  harangues ,  traitait  ce  prince  avec  tant  dé 
hauteur  et, de  mépris!  '  ' 

LETITRE    DE    CALLIMÉDON.     ^ 

Nos  ambassadeurs  ont  fait  une  diligence 
incroyable  :  *  les  voilà  de  retour.  Us  parais- 
sent agir  de  concert  ;  mais  Démîoslhène  n'est 
pas  content  de  ses  collègues ,  qui  de  leur 
côté  se  plaignant  de  lui.  Je  vais  vous  racon- 
ter quelques  anecdotes  sur  leur  voyage;  je 
les  appris  hier  dans  un  souper  oi^  se  trouvè- 
rent les  principaux  d'entre  eux,  Ctésiphon, 
EsChîne ,  Aristodème  et  Philocrale. 

Il  faut  vous  dire  d'abord  que,  pendant 
tout  le  voyage,  ils  curent  infiniment  à  souf- 
ftîr  de  la  vanité  de  Démosthène;  '  mais  ils 
prjenaient  patience.  On  supporte  si  aisément 
dans  la  société  les  gens  insupportables  !  Ce 
qui  les  inquiétait  le  plus,  c était  le  génie  et 
rascendant  de  Philippe.  Ils  sentaient  bien 
qu'ils  n'étaient  pas  aussi  forts  que  lui  en  po- 
litique. Tous  les  jours  ils  se  distiibuaient 

^  iEscLin.  de  fais.  leg.  p.  ZqB. 
=»Dcinosth.defaIs,l«ç.p.  3iB.    '     * 
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les  f6Ies;  on  disposa  les  attaques  :  il  fui 
réglé  que  les  plus  âgéfe  monteraient  les  pre- 
miers à  Ta^saut;  Dëmosthène,  comme  le 
plus  jeune ,  devait  s'y  présenter  le  dernier. 
II  leur  promettait  d'ouvrir  les  sources  inta- 
rissables de  son  éloquence.  Necraignez  point 
Philippe,  ajoutait-il;  je  lui  coudrai  ^  bien  k 
bouche,  '  qu'il  sera  forcé  de  nous  rendre 
Âmphipolis. 

Quand  ils  taieût  k  l'audience  du  pince, 
Ctésiphon  et  les  autres  s'exprimèrent  en  peu 
de  mots;^  Escfaine,  éloquemment  et  lon- 
guement; Démosthène^....  vous  Tallez  voir. 
Il  se  leva ,  mourant  de  peur.  Ce  n'était  point 
ici  la  tribune  d'Athènes,  ni  cette  multitude 
d'ouvriers  qui  composent  nos  assemblées. 
Philippe  était  environné  de  ses  courtisans, 
•la  plupart  gens  d'esprit  ;  on  y  voyait,  entee 
autres,  Python  de  Byzancé,  qui  se  pique  de 
bien  écrire,  et  Léosthène,  que  nous  avons 
banni ,  et  qui,  dit-on ,  est  un  des  plus  grands 
orateurs  de  la  Grècet  *  Tous  avaient  entendu 
parler  des,  magnifiques  promesses  de  Démos- 
ihène;  tous  en  attendaient  l'effet  avec  une 

*  iEscliin»  de  ùlg.  leg.  p.  SpÔ. 

*  Id.  ibid.  p.  3^cf. 
'  Ick  ibid.p.  4iô, 
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impatiezic^  qui  acheva  de  le  d^cbac^iter,'* 
Il  béga^ye ,  en  tremblant  ^  UQiexorde  obscur  ^i 
s^en  aperçoit ,  se  trouble ,  s'égare,  et  s^  t^iit.  Le 
>roi  cherchait  vainement  à  Feapourager  ;  ili!E& 
se  releva  que  pour  retomber  plusVite.  Quand 
^on  eut  joui  pendaut  quelques  moâients  de 
soif  silence ,  le  héraut  fit  retirer  nos  députés.  "^ 

Démosthène  autait  dû  rire  le  premier  do 
cet  accîdeïit:  il  n'en  fit  rien,  et  «'en  prk  à 
Escbine.  11  lui  reprochait  avec  amertuma  ' 
d'avoir  parlé  au  roi  avec  tiop  de  liberté,  et 
d'attirer  à  la  répuUique  une  guerje  qu'elle 
n^est  pas  en  état  de  soutenir.  Eschine  allait 
se  justifier,  lorsqu'on  les  fit  rentrer..  Quand: 
ils  furent  assis,  Philippe  discuta  par  ordre 
leurs  pétentions^  répondit  à  leurs^pkintes, 
s'arrêta  surtout  au  discours  d'Eschîne,  etlèii 
adressa  phmeqr^  fois  la  parole  ;  ensuite  ^  pte- 
nant'ùn  ton^dedouc'eur  et  de  }x)nté,  il  tém&i- 
gnà  le  désir  le  pluç  sincère  de  conclure  la  paix 

Pcndan^t  tout  ce  temps  ^  Démostbène., 

fivec  llinquiétode  df  nn  .courtisan  memcé  dé 

>  sa  disgrâce  ,6^d^tait  pear  attirer  l^ttentiim 

4ii  prince  ;  mais  il  n'obtint  pas  «A  seul  mût, 

pas  même  un  re^ardl. 


'  JSacïïin.  de  fols.  leg.  p.  400. 
=  Id.  ibiJ.  J».  40t. 
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U  sortit  àe  h  conférence  ayecun  dépit 
cpi  iH^aisit  les  sêènes^lespbis.estravagàn- 
>tes.  n  était  comme  un  enfant  gâté  par  loa 
earesse&jde  ses  parents  y  et  tout  à  conpliiimilié 
parles  succès  de  ses  coUègueé.  L  orage  dura 
plusieurs  joints.  Il  9^aperçat  enfin  que  Thu- 
Bueiir  ne  réussit  jamais.  H  youi^t  serappro- 
,elier  deé^  autres  députés.  Us  étaient  alors  ea 
chemivL  jpour  se^nir.  Il  les  prei^ait  séparé-*^ 
Bient,  leur  promettait  sa  protecti(^  aupr^ 
du  peuple,  il  disait  à  Fun  :  Xe  rétablirai  Votre 
fortizEte;  àlanti-e  :  Je  tous  ferai  cpmmaodet 
l'armée;.  Il  jouait  tout  son  jeu  à  l'égard  dïls- 
thinc'j  et  soulageait  s^  jalousie  en  esca  gérant 
te  mérite  de-son  rival.  Ses  louanges  de- 
vaient ièM  èièn  outrées; iEschine  ptétq^d 
qufil  en  étast'imporbioé.  * 

-Un  soir,  dans  je  né  sais  qpielle  ville  èe 
Thesss^y  h  ^oîto  qui  plaisanté,  pour  la 
|>reniîèiie  fois^  de  son  aventure;  il  ajoute 
^ue  sous^  ciel,  personne  ne  possède  comme 
PhiKppe  lestaient  de  là  parole.  Ce  qui  m'a  le 
{^us^tonsé,  répond  £schinc,:e5t  cette  exac-  ^ 
titude  avec  laquelle  il  a  récapitidé  ton^^ïios 
discours.  Et  moi ,  reprend  Ctésiphon ,  quoi-, 
que  je  sois  bien  vieux,  je  n'ai  j;Unab  vu  un 
homme  si  aimable  e*  si  iraî.  Bétnostlténi* 
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hattaît  (les  mains,  applaudissail;.  Fort  bien, 
disait-il;  mais  vous  n'oseriez  pas  vous  en 
expliquer  de  même  en  présence  du  peuple, 
Et  pourquoi  pas,  répondirent  les  autres?  Il 
en  douta,  ils  insistèrent;  il  exigea  leur  pa- 
role ,  ils  la  donnèrent!  * 
'  On  ne  sait  pas  l'usage  qu'il  len  veut  foire , 
nous  le  verrons  à  la  première  assemblée. 
Toilte  notre  société  compte  y  assister;  car  il 
nous  doit  revenir  de  tout  ceci  quelque  scène 
ridicule.  Si  Démosthè'ne  réservait  ses  folies 
pour  la  Macédoine,  je  ne  le  lui  pardonnerais 
de  la  vie. 

Ce  qui  m'alarme,  c'est  qu'il  s'est  bien 
conduit  à  Fâssemblée  du  sénat.  La  lettre  de 
Philippe  ayant  ^^^  remise  à  la  compagnie, 
Démosthène  a  félicité  la  république  d'aVDÎr 
CQiifié  ses  intérêts  à  des  députés  aussi  re- 
commandables  pour  leur  éloquence  que 
pour  leur  probité  :  il  a  proposé  de  leur  dé- 
cerner une  couronne  d  olivier,  et  de  les  in-» 
viter  le  lendemain  à  souper  au  Prytanée. 
Le  sénatus-rconsulte  est  confbrme  à  ses  con-  , 
tiusîons^* 

>  JEfldbfii.  de  ùHs:  kg,  p,  4^. 
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Je  ne  cacheterai  mat  lettre  qu'après  Và3- 
semUée  générale. 

J'en  sors,  à  l'instant  :  Démosthène  a  fait 
des  merveilles.  Les  députés  venaient  de 
rapporter,  chacun"  à  leur  tour,  différentes 
circonstances  de  Fambassade.  Escliine  avait 
dit  un  mot  de  léloquence  de  Phîlipp,  et 
de. son  heureuse  mémoire;  Ctésiphon^  de  la 
beauté  de  sa  figure,  des  agréments  de  son 
esprit^  et  de  sa  gaîté  quand  il  a  le  verre  à  la 
main.  Ils  avaient  eu  des  applaudîsseineuts. 
Démosthène  est  monté  à  la  tribune,  le 
maintien  plus  imposant  qu'à  l'ordinaire. 
Après  s'être  long-temps  gratte  le  %ont,  car 
il  commence  toujours  pr  là  :  «  J'admire 
«  a-t-il  dit,  et  ceux  qui  parlent,  et  ceux  qui 
«  écoutent.  Commentpeut-on  s'entretenirde 
«<  pareilles  minuties  dans  une  affaire  si  im- 
fc  portante?  Je  vais  de  mon  côté  vous  rendis 
ff  compte  de  1  ambassade.  Quon  lise  le  dé- 
«  cret  du  peuple  qui  nous  a  fait  partir ,  et  la 
fc  lettre  que  le  roi  nous  a  remise.  »  Cette  lec- 
ture achevée  :  «  Yoilâ  nos  instructions  y  a-t-il 
«  dit  ;  nous  les  avons  remplies.  Voilà  ce^qu'a 
«  répondu  Philippe;  il  ne  r«ste  plus  qu'à 
«  délibérer.  **  » 

«  Xa^u.  de  (ah  leg.  p.  4p3- 
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Os  mots  ont  excitée  une; espèce  d«  mur- 
mure dans  rassemblée.  Quelle  précmoni 
quelle iidressel  disaient  les  uns.  Quelle  eu-, 
yie!  quelle  méchanceté!  disaient  les  autresi. 
Pour  moi^  je 'riais  de  la  contenance  embar- 
rasipée  de  Ctésiphon  et  d'Escfaine.  Sans  leur 
^donner  le  temps  de  respirer,  U  ^  reprb  .: 
<K  Ou  YOOs  a  parlé  de  l'éloquence  et  de  la 
«  méuK>ire  de  Philippe;  tout  autre,  revéta 
(c  du  même  pouvoir ,  obtiendrait  les  mêmes 
«  éloges.  On  a  relevé  ses  autres  quaUtésrj 
«  mais  il  n'est  pas  plus  beau  que  Facteur 
ccÂristodème,  et  ne  boit  paà  mieux  que 
«  Philo^atç.  Eschine  vous  a  dit  qu'il  m!a- 
«  yait  réservé,  àp.  moin^en  partie,  la^dis- 
«  cussion  de  nos  droits  sur  ^mphipolis; 
u  mais  cet  orateur  ne  laissera  jamais^  ni  à 
«vous,  ni  à  moi,  la  liberté  de  parler.  ^Âu 
«  surplus,'  ce  ne  sont  là  que  des  misères.  Je 
levais  proposer  un  décret  Le  héraut. de 
ce  Philippe  pst  arrivé,  ses  ambassadeurs  Is. 
«  suivront  de  près.  Je  demande  qu'il  soit 
ce  permis  de  traiter  avec  ^ux^  et  que  les 
«  prytanes  convoquent  ^Be  assemblée  qui 
«  se  tiendra  deux  jours  de  suite ,  et  dans  la^r 
«quelle  on  délibérera  sur  la  paix  et  sur 
«  l'idUiance.  Je  demande  encore  qu*on  doDoe 
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«  des  éloges  aux  députés  s'ils  eu  méritent  ^ 
«  et  qu -ou  lés*  invite  pour  demain  à  soûpr 
«  au  Prytanée,  * .»  Ce  décret  a  passé  presque 
tout  d\ine  voixj  et  Forateura  irepris  sa  su- 
périorité. 

Je  Élis  grand  cas  de  Démo^thène;  mats 
ce  n'est  pas  assez  d'avoir  des  talents^  il  uc 
iftttt  pas  être  ridicule.  Il  subsiste ,  entre  les 
boçitnes  célèbres  et  notre  Société ,  une  con-' 
Ventidn  tacite  :  nom  leur  payons  notre  es^ 
âmej^ils  doivent  nous  payer  feurs  sottises. 

LETTRE   n'APOLLODoajE. 

îe  VOUS- envoie  le  journal  de  ce  qui  s'est 
pàssékdans  nos  assetnblées,  jusque  hr  cop- 
chiâon  de  la  paix. 

Le  8  ^élaphébolion,  jour  de  la  fête 
^PEscttlape.  (a)  Lcs'prytanes  se  sont  assem- 
Hés;  ètjConformément  au  décret  du  peuple, 
ils  ont  in<iiqué  deux  assemblées  géuéi-alés, 
pouar  déBbérer  sur  la  paix.  Elles  se  tiendront 
le  dix-huit  et  le  dix-neuf.  * 

*  JEét^iBu  dfi^&]8. 1^.  p.  4o3 
*    (a)  Le  8  de  cemoU  répoudiât,  pour  VaBnée  dont  il 
s'agi;,  an  8  mars  346  «Tarn  J.  C. 

^  .Sschm.  de  (ah.  les.  p.  4*^'^  et  4o4^  id.  In  Ctesivd; 

pag.43B:        -        ■    .        •  • 
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19^         VOYAGE   D  AKACHARSIS^ 

Le  12  d'éltiphéholion,  premier  jour  de^s 
fêtes  dk  Bacchus.(a)  Antipater,  ParméniQD, 
Euryloquc ,  sont  arrivés.  Us  viennent,  de  la 
'part  de  Philippe  pour  conclure  le  traite, 
et  recevoir  le  serment  qui  en  doit  garantir 
l'exécution.  '  '  *      .        ' 

Antipater  est,  après  Philippe,  k  plus 
habile  politique  de  la  Grèce;  actif,  infatiga- 
ble, il  étend  ses  soins  sur  presque  toutes  les 
parties  de  l'administration.  Le  roi  dit  sou- 
vent :  «  Nous  pouvons  nous  livrer  au  repos 
K  ou  aux  plaisirs  ;  Antipater  veille  pour 
«  nous.  ^  » 

Parménion ,  chéri  du  souverain ,  plus  eh- 
core  de^  soldats,  ^  s'est  déjà  signaL'  par. un 
gr£^nd  nombre  d  exploits  :  il  serait  le  premier 
général  de  la  Grèce,  si  Philippe  n'existait 
pas.  On  peut  juger  j  par  les  talents  de  ces 
deux  députés,  du  mérite  d'Eurjloque  leur 
associé. 

Le  i5  d'élaphébolioiié  (b)  Les  ajânbassa- 

(a)  Le  12  mars  346  avant  J.  C. 
'  Arçain.  orat.  .de  fais.  kg.  ag.  Dexnotth*  p.  2911  Do- 
inostL  de  fais.  leg.  p.  3o4.  .       ^ 

*  î^lut.  apophtb.  t.  à,  p.  179. 

*  QuiuU  Curt.  lib.  4î  cap.  i3. 

,  (6)  Le  1 5  joaifi  346  ayanl  J.  G 
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^UTS  de^  Philippe  assistent  régulièrement 
Qux  spectacles  que  nous  donnons  dans  ce* 
fôtcis.  Démosthène  leur  avait  fait  dëcemer 
par  le  Scnat  une  place  distinguée.  '  Il  a  soia 
^'on  leur  apporte  des  coussins  et  des  tapis 
de  pourpre.  Dés  le  point  du  joùi^,  il  les  con- 
duit lui-même  au  théâtre  j  il  les  loge  chez 
lui.  Bien  dés  gens  murmurent  de  ces  atten- 
tions, (ju'ils  regardent  comme  des  basses- 
ses. *  Ils  prétendent  que  n'ayant  pu  gagner 
en  Macédoine  la  bienveillance  de  Philippe , 
ii  veut  aujourd'hui  lui  montrer  qu'il  en  était 
digne. 

Le  ï8  d'élaphéholion.  (a)  Le  peuple  s'est 
assemblé.  Avant  de  vous  faire  part  de  la  dé- 
libértitïou,  je  dois  vous  en  rappeler  les  prin- 
cipaux objets. 

La  possession  d'Amphipolis  est  la  pre- 
mière source  de  nos  diflereads  avec  Phi- 
lippe. ^  Cette  ville  nous  appartient;  il  s'en 
est  etnparéj  nous  demandons  qu'il  nous  la 
restitue, 

'  ^çcbîn.  de  fais.  lég.  p.  4o3  ci  ^12.  Demorth.  dti 
cm:  p.  477.  . 

^  ^Lscbin.  in  Ctesipli.  p.  44^- 

(«}  Le  lo  mars  346  avant  J.  C, 
•   3  jEgcijin.  dé  falas.  k^  p  406; 
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lia  dédaré  la  guerre  à  quelques-uns  Ar 
nos  aBiés;  il  serait  honteux  et  dangereux 
pour  nous  4«  les  abandonner.  De  ce  nombre 
setot  les  villes  de  la  Chersooèse  de  Thrace^ 
et  celles  de  la  Phocide.  Le  roi  Cotys  nous 
avait  enlevé  les  premières.  *  Cersoblepte 
son  fib  nous  les  a  rendues  depuis  quelques 
nmi^;'^  mais  nous  n'en  avons  pas  encore 
prfe  possession.  Il  est  de  notre  intérêt  de  les 
conserver,  parce  qu'elles  assurent  ootre  na-' 
vigation  dans  lliellespoBt,  et  notre  com- 
merce dans  le  Pont-Kuxin.  Nous  devons 
protéger  les  secondes,  parce  qu'elles  3éfen- 
"dent  le  pas  des  Thermopyles,  et  sont  le 
boulevard  de  TAttique  par  terre,  comme 
cdles  de  la  Thrace  le  sont  du  côté  de  là 


mer.  ^ 


Lorsque  nos  députés  prirent  congé  du 
roi,  il  s'acheminait  vers  k  Thrâce-,  maïs  H 
leur  promit  de  ne  pas  attaquer  Cersohlepte 
pendant  les  négociations  dé  la  paix.  ^  Nous 

>  Demostli.  adv.  Aristoer.  p.  ^4^  9  7  4^ ,  etc.  Uiod. 
lib.  i6,p.434. 

'  Deiposth.  de  fais.  Jeg,  p.  SoB;  id.  adv.  Àristôsr. 
-  J>.  74*-  -Sschin.dc  fak.  kg.  p.  .^o$v 
*  Demostli.  (!e  fais.  le»,  jî.  3^  i. 
4  â^iiin.  ibid.  p.  /joS^. 
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M  $fmmes  pas  aussi  tranquilles  à  Fégard 
des  Phocéens.  Ses  ambassadeurs  o&t  aimon» 
-ce  qu'il  refuse  àe  les  comprendre  dans  le 
traité  ;  mais  ses  partisans  assurent  que  s'i}  ne 
se  déclare  pas  ouvertement  pour  eux,  ccst 

Ç^ur  ménager  encore  les  Tbél>ains  et  Us 
héssaliensieurs  «inemis,  ' 
'  Il  prétend  aussi  exclure  les  hab&ants  de 
Haie  en  Xhessalie,  qui  sont  dans  notre  aji« 
liance,  et  quil  Oisiège  maintenant^  pour 
ycjQger  de: leurs  incursions  ceux  de  PKacsale 
qui  sont  dans  ja  ^enne.  ' 

Je  ^supprime  d'autres  articles  moins  im- 
portants. . 

Dans  l'assemblée  d'aujourd'hui  1  00  a 
cpmmencé  par  lire  le  décret  que  les  agents 
de  nos  alliés  avaient  eu  la  précaution  d« 
dresser.  ^  Il  porte  en  substance,  «que  le 
.«  people  d^Athèties  y  délibérait  sur  la  paix 
«avec  Philippe,  ses  alliés  o^tstatnéqu'aprés 
flt  que  les  ambassadeurs ,  envoyés  par  les 
tt  Athéniens  auJ:  difiërentes^  nations  de  la 
«  Ordce^  seraient  de  retour,  et  aurwent  fait 
m  leur  rapport  en  présence  des  Athéniens  et 

'  Demostb.  de  £ds.  leg^  p.  344* 
'  Id.  ibid.  p.  499,  TJIpian.  ibii  p.  350.  '•        . 

«  '  JiWmb.  ibîd.  p.  iot\;iâ.  io  CcMiphr^.  428% 
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«  de«  alliés,  les  prytanes  convoquctàieiit 
«  ^eùx  assemblées  pour  y  traiter  de  la  paix  j 
«  que  le^  alliés  ratifiaient  d'avance  tout  ce 
^  gu^on  y  déciderait ,  et  qu'on  accorderait 
«trois  mois 'aux  .autres  peuples  qui  you- 
«  draient  accéder  au  traité.  »  , 

Après  cette  lecture,  Philocrate  a  proposé 
tin  décret,  dont  un  des  article^  excluait  for- 
mqlleme'nt  du  traité  les  habitants  de  Haie  et 
de  la  Phocide.  Le  peuple  en  a  rougi  de 
honte.  *  Les  esprits  se  sont  échauffés.  Des 
orateurs  rejetaient  toute  voie  de  conciliatioB , 
Ils  nous  exhortaient  à  porter  nos  regards  sur 
les  monuments  de  nos  victoires,  et  sur  les 
tombeaux  de  nos  pères.  «  Imitons  nos  an- 
ce  cotres,  répondait  Eschine,  lorsqu'ils  défen- 
«  dirent  leur  patrie  contre  leis  troupes  in- 
«  nombrables  des  Perses;  mais  ne  les  îmi- 
cc  tons  pas, lorsqu'au  mépris  de  ses  intérêts, 
«  ils  eurent  rimpi;udence  d'envoyer  leurs 
<(  armées"  en  Sicile  pour  secourir  lesLécmtins 
«  leurs  alliés.  ^  »  Il  a  conclu  pour  la  paix-,  les 

/autres  orateurs  put  fait  de  même ,  et  l'avis  a 

^passé,. 

Pendant  qu'on  discutait  les  conditions, 

■  Denaosth.  de  fais.  îog.  p,  ?c)6  et  3 1 7, 

*  M.  ibid,  p.  2ii<>  Cl  i4a..i^lcljui.  de  fal».  leç.  p.  ^oC 
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im  a  pressente  des  lettres  de  notre  génërr'4 
Proxène.  Nous  l'avions  chargé  de  prendre 
possiession  de  quelques  places  fortes  qui 
sont  à  rentrée  des  Thermopyles.  Les  ï*ho- 
céens  nqjis  les  avaient  offertes.  Dans  Finter- 
^allc ,  il  est  survenu  des  divisions  entre  eux. 
Le  parti  dominant  a  refusé  de  remettre  les 
places  à  Pn>xène.  C'est  ce  que  contenaient 
ses  letties.  * 

Nous  avons  plaint  l'aveuglement  desHxO- 
céens,  sans  néanmoins  les  abandonner.  L'on 
a  supprimé,  dans  le  décret  de  Philocrafe, 
la  clause  qui  les  excluait  du  traité ,  et  l'on  ^ 
mis  qu'Athènes  stipulait  en  son  nom  et  au 
nom  de  tous  ses  alliés.  ^ 

Tout  le  monde  disait  en  sortant,  que  nos 
différends  avec  Philippe  seraient  bientôt  ter- 
minés ;  mais  que  ,  suivant  les  apparences  ^ 
naus  ne  songerions  à>contracter  une  alliance  . 
avec  lui ,  qu  après  en  avoir  conféré  avec  les 
députés  de  la  Grèce,  qui  doivent  se  rendre 
ici.  ^  .     ■  { 

Le  IQ  d'élaphébolion.  (a)  Démosthèue 


*  JEschin.  de  fais.  leg.  p.  4 16. 

*  Demostb.  de  fais,  leg,  p.  3 1 7. 

*  liÊschin.  in  Ctesipli.  p.  439-  - 
(a)  Xk  x^rasn  346  irrant  J.  C. 
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eétant  emparé  de  la  tribune,  a  dit  que  la  i^ 
publique  prendrait  en  vain  des  arrange- 
ments, si  ce  n'était  de  concert  avec  lea-am- 
bassadetu's  de  Macédoine;  qu'on  ne  devait 
.pas  arracher  ralliance  de  la  paiâc,  c'est  Yeur 
pression  dcmt  il  s'est  servi  ;  qu'il  ne  fallait 
pas  atteadre  les  lenteurrdes  fleupTes  de  la 
Gr^;  quç  0  était  à  eux  de  se  déterminer, 
chacun  en  particulier^  pour  la  paix  ou  pour 
la  guerre.  Les  ambassadeurs  de  Macédoine 
étaient  présents.  Antipater  a  répondu  con- 
formément à  lavis  de  Démosthène  qui  lui 
avait  adressé  la  parole.  '  La  matière  n'a 
point  été  approfoi\<àie.  Un  décret  jirécédent 
ordonnait  que  dans  la  première  ass«nblée 
?eh(ique  citojen  pourrait  s'expliquer  sur  les 
objets  de  la  délibération ,  mai^  que  le  lende- 
main les  présidents  prendraient  tout  de  suite  ' 
les  suflfrages.'  Ils  les  ont  recueillis.  Nous  Ai- 
dons à  la  fois  ùtt  traité  de  paix  et  un  traité 
d'alliance.  ' 

En  voici  les  principaux  articles.' Nous  cé- 
dons à  Philippe  nos  droits  sur  Amphipo- 
lis  ;  '  mais  on  nous  &it  espérer  en  dédom- 

*  JEachui,  in  Ctesiph.  p.  43^. 

*  IiL  de  fais.  Icg.  p.  40^* 

3  Dwa.  d«paoe,  p.  63.  Epiât.  Pliilipp.  «p.  Dem.  p.  1 1  j, 
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aageiaeiit^  ou  File  dEubëe,  dont  il  peut, 
e&  <piel<|ue  m^nièpe,  disposer  ^  ou  la  ville 
.tfOrope  que  les  Thébains  nous  ont  enlevée.  * 
Nous  Boos^ttons  au&$i  quil  nous  laissera 
jouir  de  la  Chersonèse  de  Thrace.  'Noue 
atons  cofiBjNris  tous  nos  alliés  dans  le  traité, 
et  par  là  nous  sauvons  le  roi  de  Thrace ,  les 
battants  de  Hafe  et  les  Phocéens.  Mous  ga- 
maëssoas  k  Philippe  tout  ce  qu'il  possède 
actuellement,  et  nous  regarderons  comme 
eanemis  oeux  qui  voudraient  l'en  d«^ttil- 

Des  objets -si  importants  atttraîeiut  ^â  se 
régler  dans  une  diète  générale  de  la  Grfèce.^ 
Nous  l'avions  convoquée',  et  nos  alliés  la  èQ- 
sif aient;  ^  mais  l'aiTaire  a  pris  tout  à  coup 
un  mouvement  st  rapide  7  quon  a  tout  pré- 
cipite^ tout  conclu.  Philippe  nous. avait  écrit 
t{ue  A  nous  ioious  joignions  à  lui,  il  «^expli- 
querait plus  clairement  sur  les  cessions  quîl 

<  tKtt«gth.4e  isàt.  lag.  {>.  197  et  3a6;  id^cSccpice, 

»ld.defab.^eg.p.3^. 

Md.ibidvp.3i5. 

^  Jlùtéi'm.  ÏD  CtêMpli.  p.  437.^ 

'Id.{bM.p^43d. 
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pàurrait  nous  faire.  ^  Cette  promesse  yagiie 
a  séduit  le  peuple ,  et  le  desîr  de  lui  plaire, 
nos  orateurs.  Quoique  ses  ambassadeurs 
n'aient  rien  promis,^  nous  nous  sommes 
^hâtés  de  prêter  serment  entre  leurs  mains, 
et  de  nommer  des  députés  pour  aller  au  plus 
tôt  recevoir  le  sien.  ' 

Ils  sont  au  nombre  de  dix,  sans  campter 
celui  de  nos  alliés.  ^  Quelques-uns  avaient 
été  de  la  première  ambassade,  tels  que  De- 
mo^tHèné  et  Eschine.  Leurs  instructions 
portent;  entre  autres  choses,  que  Je  traité 
s'étend  sur  les  alliés  d'Athènes  et  sur  ceux  de 
Philippe  ;que  les  députés  se  rendront  auprès 
de  ce  prince,  pour  en  exiger  la  ratification; 
qu'ils  éviteront  toute  conférence  particulière 
avec  lui  ;  qu'ils  demanderont  la  liberté  des 
Athéniens  qu il  retient  dans  ses  fers-,  que 
dans  chacune  des  villes  qui  lui  sont  alliées,  ils 
prendront  le  serment  de  ceux  qui  se  trou- 
vent à  la  tête  de  l'administration  ;  qu  au  sur- 
plus, les  députés  feront,  suivant  les  circons- 
tances, ce  qu'ils  jugeront  dé  plus  coiavena- 

■  Deinosth.  de  fais.  leg.  p.  3oo. 

'^  Id.  ibid.  p.  3o4. 

^  Id.  de  cor.  p.  477* 

4  JEgch'm.  de  fal».  Icg.  p,  4  '  o. 
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'  He  aux  intérêts  de  la  république.  '  Le  sénat 
est  chargé  de  presser  leur  départ.  ' 

Le  a5  d'élaphébolion.  (à)  Les  agents  ou 
représentants  de  quel(pies-ttns  de  nos  alliés , 
ont  aujourd'hui  prêté  leur  serment  entre  les , 
niaiûs  des  ambassadeurs  de  Philippe.  ' 

Le  3  de  munychion,  (b)  L'intérêt  de  Phi- 
lippe est  de  diftërer  la  ratification  du  traité; 
le  nôtre ,  de  la  hâter  :  car  nos  préparatifs 
sont  suspendus ,  et  lui  n'a  jamais  été  si  actif. 
Il  présume,  avec  raison ,  qu'on  ne  lui  dispu- 
tera pas  les  conquêtes  qu'il  aura  faites  dans 
l'intervalle.  Démosthène  a  prévu  ses  des- 
seins. Il  a  fait  passer  dans  le  sénat,  dont  il 
est  membre,  un  décret  qui  ordonne  à  nos 
députés  de  partir  au  plus  tôt.  ^  Ils  ne  tlu'de- 
ront  pas  à  se  mettre  en  chemin. 

Le  i^  de  thargélipn,  (c)  Philippe  n  a  pas 
encore  signé  le  traité;  nos  députés  ne  se  hâ- 
tent pas  de  le  joindre  :  ils  sont  en  Macé- 

I  Demosth.  de  fais.  leg.  p,  ^37,  4i^m.  îq  CtesîpK 
pag.  4x1. 

*  beiïiosth.  îbidL  p.  3 17. 

(a)  Le  25  mars  de  l'an  3 46  avant  -T.  C 

3  JEschin.  de  fsûs.  leg.  p.  48^  ;  id,  în  Ctesijph.  p-  ^3g^ 

(b)  Le  i*''  avril  de  la  même  année. 

4  Demosili.  ibid.  p.  3 16  et  3 17., 
{c)  liç  t3  mai  de  In  méjne  année. 

» 
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^oine  ;  il  est  en  Thrace.  Malgré  la  parole 
qull  âvalt  donnée  de  ne  pas  toivcheî  aux 
états  du  roi  Cersoblepte,  il  en  a  pris  une 
partie,  et  se  disppse  à  prendre  lautre.  Ils 
augiQenterant  considérablement  ses  forces 
et  son  revenu*  Outre  <jue  le  pays  est  riche 
et  peuplé,, les  droits  <fue  le  roi  de' Thrace 
lève  tous  les  ans  dans  ses  ports,/  se  mon* 
tentàdeux cents  talents,  (a)  Il  nous  était  aisé 
de  prévenir' cette  conquête.  Nos  députés 
pouTaient  se  rendre  à  lÛellespont  en  moins 
de  di^  jours,  peut-être  en  moins  de  trois  ou 
quatre.  *  Il  auraient  trouvç  Philippe  aux 
environs^  et  lui  auraient  oâert  ^alternative, 
ou  de  se  sounïettre  aux  conditions  de  la 
pa.iX|  ou  de  les  rejeter.  Dans  le  premier  cas, 
il  s  engageait  à  ménager  les  possessions  de 
nos  alliés ,  et  par  conséquent  <;eUes  du  roi  de 
Thrace  :  dans  le  second,  notre  armée,  jointe 
,  à  celle  des  Phocéens ,  Vastètàit  aux  Thermo- 
pyles  ;>  ^  nos  flottes,  maîtresses  de  la  mer ,  cm- 
péclialént  les  siennes  de  faire  une  desceiUe 
dans  TAttique  ;  nous  lui  fermions  nos  ports  ^ 

■  De^osth.  in  Aristoçr.  p.  yJ^3.  \ 

(a)  Un  million  quatre-vingt  mille  livresi 

*  Dieino8th«  de  cor.  p.  477-< 

'  M.  de  Al».  Icg.  p.  .>  1  ô.  ..  .  - 

Dîgitizedby  Google 


6t,  plutôt  que  de  laisser  ruiner  son  corn* 
merce,  il  aurait  rejeté  nos  prétentions  et 
nos  droits.  V 

Tel  était  le  plan  de  Démosthëné:  Il  vou- 
lait aller  par  mer  :  Eschine,  Philocrate  él  la 
plupart  des  députés  ont  préféré  la  route  par 
terre;  et,  marchant  à  petites  journées,  ils  en 
ont  mis  vingt-trois  pour  arriver  à  Pella ,  ca- 
pitale de  la  Macédoine.  '  Ils  auraient  pu  se 
rendre  tout  de  suite  au  camp  de  Philippe, 
ou  du  moins  aller  de  côté  et  d'autreTeccvoir 
le  serment  de  ses  alliés;  ils  ont  pris  le  parti 
d'attendre  tranquillement,  dans  cette  ville j 
que  son  expédition  fût  achevée. 

A  son  retour,  il  comprendra  ses  nouvelles 
acquisitions  parmi  les  possessions  que  iîous 
lui  avons  garanties;  et  si  nous  lui  repro- 
chons,  comme  une  infraction  au  traité,  Fii- 
surpation  des'états  de  Cersôbifepte ,  jl  r^ou- 
dra  que,  lors  àe  la  conquête,  il  n'avait  pas 
encore' vu  nos  ambassadeurs,,  ni  ratifié  rie 
traité  qui  pouvait  borner  le  cours  dé  ses  ex* 
ploits.  *       . 

Cependant  les  Thébaîns  ayant  imploré 
5on  secours  contre  les  Phocéens,  peu  con- 

'  DtmotÙL  de  fais.  kg.  p.  3 1 7. 

»  M.  fcid.  p.  3 18.  Ulpiàn.  ibid.  pw  377.      ■ 
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tent  de  leur  envoyer  des  troupes  j  *  ii  a  aaîsî 
cette  occasion  pour  rassemhler  dans  sa  capi- 
tale les  députés  des  princîpaleb  villes  de  la 
Grèce.  Le  prétexte  de  cette  espèce  de  diète 
est  de  terminer  la  guerre  des  Phocéens  et 
d^s  Thébains;  et  l'objet  de  I^iilippe  est  de 
tenir  la  Grèce  dans  l'inaotion ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  exécuté  les  projets  qu'il  médite. 

Le  i3  de  scirophorion.  (a)  Nos  députés 
viennent  enfin  d  arriver.  Ils  rendront  compte 
de  leur  mission  au  sénat  après  demain  -,  dans 
l'assemblée  du  peuple ,  le  JDur  d'après.  * 
^  Le  i5  de  scirophorion,  (Jb)  Rien  de  plus 
criminel  et  de  plus  révoltant  que  la  conduite 
de  nos  députés ,  si  l'on  en  croit  Démosthène. 
Il  les  accuse  de  s'être  vendus  à  Philippe  , 
d'avoir  trahi  la  république  et  ses  alliés.  Il  les 
pressait  vivement  dp  se  rendre  auprèis  de  ce 
prince;  ils  se  sont  obstinés  à  l'attendre  pen-, 
dant  vingt-sept  jours  à  Pella,  et  ne  l'ont  vu 
que  cinquante  jours  après  leur  départ  d'A* 
thènes.  '       ' 

»  Diod.  lib.  i6,  p.  455.  -Escîiin.  deifaîs.  Jfeg.  p;  4  *  i- 

(a)  Le  9  juin  346  avant  jJ'C. 

*  Demosth.  de  làls.  leg.  p.  ;?£;(>' et  3toa, 

(/')  Le  1 1  juin  iiiênic.  zmiùt. 

^  Jj&^xs-jûi,  iliâ.  p.  3  i  ^.        . 
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U  a  trouvé  ks  députés  des  premières, 
villes  de  la  Grèce  réuais  dans  sa  capitale, 
alarmes  de  ses  nouvelles  victoires  ^  plus  in- 
quiets encore  du  dessein  qu'il  a  de  s'appro- 
cheir  incessamment  des  Thermopyles;  '  Tous 
ignoraient  ses  vues,  et  cherchaient  à  les  pé- 
nétrer. Les  courtisans  du  prince  disaient  à 
quelques-uns  de  nos  députés ,  que  les  villes 
de  Bëotie  seraient  rétablies,  et  Ton  en  devait 
conclure  que  celle  de  Thèbes  était  menacée* 
Les  axnbsissadeurs  de  Lacédémone  accrédi- 
taient ce  bruit,  et,  se  joignant  aux  nôtres, 
pressaient  Philippe  de  le  réaliser.  Ceux  de 
Thessalie  disaient  que  Fexpédition  les  regar- 
dait uniquement. 

Pendant  qu'ils  se  consumaient  en  craintes 
et  en  espérances,. Philippe  employait,  foixr 
se  les  attirer,  tantôt  des  présents  *  qui  ne 
semblaient  être  que  des  témoignage  d^estime, 
tantôt  de^  caresses  qu^on  eût  prises  pour  des 
épanchements  d'amitié.  On  soupçonne  Es-, 
cbine  et  Philocrate  de  n  avoir  pas  été  insen- 
sibles à  ces  deux  genres  de  séduction. 

Le  jour  de  l'audience  publique,  il  se  fit 
attendre.  Il  était  encore  au  lit.  Les  ambassa- 

>  JEsém.  défais,  leg.  p.  4 1^- 
*  D«mo$th.  de  fais.  leg.  p.  3 1 8. 
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1  •  . 

«leurs  fttmniirafent.V  Ne  soyez  pas  surpriis  > 
fc  leur  dit  Parqjiénion ,  que  Philippe  dorme 
ft  pendiint  que  vous  veillez;  il  veillait  peri- 
ft  daht  que  vous  dormiez.  ^  »  Il  parut  eufinj 
et  ils  exposèrent,  chacun  à  leur  tour,  Tobjét 
de  leur  mission.  *  Eschiner  s'étendit  sur  la 
résolution  quaVîUf  prise  le  roi  de  terminer 
h  guerre  des  Phocéens.  H  le  conjura,  quand 
il  serait  à  Delphes,  de  rendre  la  liberté  aux 
villes  de  Béotie,  et  de  rétablir  celles  que  les 
Thébaîns  avaient  détruites;  de  ne  pas  Ûvref  à 
ces  derniers  indistinctement  les  malheureux 
habitants  dé  la  Phocide,  mais  de  soumelti'e 
le  jugement  de  ceux  qui  avaient  profané  le 
temple  et  le  trësof  d'Apollon  à  la  décision  des 
peuples  amphictyoniques ,  de  tout  temps 
chargés  de  poursuivre  ces  sortes  de  crimes. 
Philippe  ne  s'expliqua  pas  ouvertement 
sur  ces  demandes.  11  congédia  les  adtres  àér^ 
pûtes,  partit  avec  les  nôtres  pour  la  Thcs- 
salïe  j  et  ce  ne  fut  que  dans  une  auberge  de 
la  vîÛe  de  Phères,  qu'il  signa  le  traité  dont 
il  jura  l'observation.  *  D  refusa  d'y  compren- 
dre les  Phocéens  >  poujr  ne  pas  vidier  le  ser- 

'  Plut,  apopliti.  t'a ,  p.  1 7p. 
'  itschin.  de  fais.  Icg.  p.  4 1^* 
»  Dcmostlk  d«  (alfl.  leg,  ^.  j  I  y. 
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ja&sxt  qa'il  avait  prêté,  aux  Thessalieas  et 
aux  Thébains;  '*  mais  il  doaoa  des  promes- 
ses, «t  one  le>tr€.  Nos  députés  prirent  cougé 
de  lui,  et  les  troupes  du  roi  savaupèrwoLt 
▼ers  les  Therjnopyles* 

Le  sénat  s  est  assemble  ce  matin.  La  salle 
était  pleine  de  monde.  ^  Démosthène  a  tâ- 
ché 4e  prouver  que  ses  collègues  ont  agi 
l^oulre  leurs  instructions ,  qu  i]|S  sont  d'iuteî^ 
ligence  avec  Philippe,  et  que  notre  unique 
ressource  est  de  voler  au  secours  des  Pbo^ 
céens,  et  de  nous  emparer  du  pas  des  Ther- 
mogyles.  ^ 

•  La  lettre  du  roi  n'était  pas  capable  de 
calmer  les  esprits..  «J'ai  prêté  le  serment, 
«dit-il,  entre  les  mains  de  vos  députés. 
«  Vous^y  verrez  inscrits  les  :poms  de  ceux 
a  de  mes  alliés  qui  étaient  prësent^  Je  vous 
«  enverrai  à  mesure  le  serment  des  au^ 
«  très.  '*  »  Et  plus  bas  :  «  Vos  députés  au- 
«  raient  été  le  prendre  sur  Jfes  lieux;  je  les  aï 
«  retenus  auprè^r  de  moi;  jeu  avais  besoin 

*   '  Demostb.  de  fais.  leg.  p,  3ô6  et  3 43v  UipiaO'  jN  3 3^, 
*  pemostb.  ibid.  p.  296.  ^ 

'  là,  p1i3ipf>.  a,  p.  67.  .      .      ~ 

4 J^Ki».  çD* ùin  te^  p.  4  iS.        | 
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è  pour  réconcilier  ceux  de  Haie  avec  téniç^ 
(<  de  Pharsale.  *  p 

La  lettre  ne  dit  pas  un  mot  des  Pliôcéens, 
ni.  des  espérances  qu'on  nous  avait  données 
de  sa  part^  et  qu'il  nous  laissait  entrevoir 
quand  nous  conclûmes  la  paix.  Il  nous  man- 
dait alors,  que  si  nous  consentions  à  nous 
allier  avec  lui,  il  s'expliquerait  plus  claire- 
ment sur  les  services  qu'il  pourrait  nous 
rendre  :  mais ,  dans  sa  dernière  lettré ,  il  dit 
froidement  qu'il  ne  sait  en  quoi  il  peut  nous 
obliger.  "^  Le  sénat  indigné  a  porte  un  décret 
conforme  à  Tàvi^  de  Déinosthcne^  11  n'a 
point  décerné  d'éloges  aux  députés,  et  ne 
les  a  point  invités  au  r^pas  du  Prytanée;  sé- 
vérité qu  il  n  avait  jamais  exercée  contre  des 
amlbassadeiïrs ,^  et  qui  sans  doute  prévien- 
dra le  peuple  contre  Eschine  et  ses  adhé- 
rents. 

tETTRJB    DE    CAtLIMEDOW* 

.  Le  i6  de  scirophorion,  (a)  *  Me. voilà 
chez  le  grave  Apollodore,  Je  venais  le  voir; 

*  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  ac)p. 
'  Id.  ihid.  p.  3oo. 
^  Id.  ibid.  p.  298,     ' 
(a)  I,e  la  juin  3/iO  avant  J.  G. 
'   4  Ueuiostb.  ii>id.  p.  3oa. 
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il  x)  liait  vous  écrire  :  je  lui  arraché  la  pluine 
des  mains j  et  je  coûlinue  son  journal. 

Je  sais  à  présent  mon  Démosihène  par , 
cfcur.  Voulez -vous  un  génie  vigoureux  et 
sublime?  feites-le  monter  à  la  tribune;  un 
homme  lourd,  gauche,  de  mauvais  ton? 
vous  u'avéz  qvik  le  transporter  à  la  cour  de 
Macédoine.  Il  s'est  hâté  de  .parler  le  premiqr, 
qtfand  nos  députés  ont  reparu  devant  Phi- 
lippe. D  abord,  des  invectives  contre  ses 
collègues;  ensuite,  un  long  étalage  des  ser- 
vices quil  avait  rendus  à  ce  prince;  la  lec- 
ture ennuyeuse  des  décrets  qu'il  avait  portés 
pour  accélérer  la  paix;  son  attention  à  loger 
chez  lui  les  ambassadeurs  de  Macédoine ,  ,\ 
leur  procurer  de  bons  coussins  aux  specta- 
cles, à  leur  choisir  trois  attelages  de  mulets 
quand  ils  sont  partis ,  à  les  acjnompagn  er  lui- 
même  à  cheval ,  et  ttout  cela  en  dépit  des  en- 
vieux, â  décoîiveït,  dans  J  unique  intention 
de'  plaire  au  monarque.  Ses  collègues  se 
couvraient  le  visage  pour  cacher  leur  honte  : 
il  continuait  toujours.  «  Je  n'ai  pai5  parlé  de 
«  votre  beauté,  Vest  le  mérite  d'une  femme; 
tt  ni  de  votre  mémoire,  c'est  celui  d  un  rhé- 
ec  teur;  m  de  votre  talent  pour  bo're,  cest 
«celui  d^ne  éponge  »  Enfui  il  en  a  lam 
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dit,  qu6  tout  le  monde  a  &ai  ]par  éelater  de 
rire.' 

J'ai  une  outre  scène  à  y<^us  racoateir.  Je 
Tiens  de  l'assemblée  générale/  On  s  atten* 
dait  qu^elle  serait  orageuse  et  pi({uaiïtc»  Nos 
députés  ne  s'accordent  point  sur  là  réponse 
de  Philij^e.  Ce  n'était  pourtant  que  Tobjet 
principsd  de  leur  ambassade.  Escbine  à 
parlé  des  avantages  sans  nombre  que  le  roi 
veut  nous  accorder;  ^  il  en  a  détaillé  .quel* 
ques-uns;  il  s  est  expliqué  sur  les  autres  e» 
fin  politique,  à  demi-mot,  comme  un  homme 
honoi^  de  la  confiance  du  prince,  et  Fani- 
que  dépositaire  de  ses  secrets.  Après  avoir 
donné  une  haute  idée  de  sa  capacité,  ii  est 
descendu  gravement  de  la  tribune,  Dëmt)s- 
tjbène  la  remplacé;  il  a  nié  tout  ce  que  Tau- 
tre  avait  avancé.  Eschine  et  Philocràte  s  e-* 
talent  mis  auprès  de  lui,  à  droite  et  à  g£^u- 
che;  ik  rimlerrompaieut  à  chaque  pl^rase^ 
par  des  cris  ou  par  des  ^aisanteriês.  La 
knuliitude  en  faisait  autant,  ci  Puisque  vous 
«  craignez,  a-t-il  ajouté,  que  je  ne  détruise 
«  yos  espérances ,  je  ptote^  contre  ces  vai* 
41  nés  promesses,  et  je  me  rctÎTO*  Pas  sivitc^ 
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«  a  repris  Eschine  ;  encore  un  moment  : 
«  affirmez  du  moins,  que  dr.ns  la  suite,  vous 
i  ne  vous  attribuerez  pas  les  ^uccos  do  vos 
a  collègues.  Non ,  non ,  a  rôpondu  Démos- 
ci  thène  avec  un  sourire  amer,  je  ne  vous  fe- 
\K  rai  jamais  cette  injustice.  »  Alors  Philo- 
crate  prenant  la  parole ,  a  commencé  ainsi  :  . 
ce  Athéniens,  ne  soyez  pa^  surpris  qwe  Dé- 
«  ra'osthène  et  moi  ne  soyons  pas  du  même 
à  avis.  11  ne  boit  que  de  Feau  et  moi  que  du 
fc  vin.  »  Ces  mots  ont  excité  un  rire  exces^ 
sif  ;  '  et  Philocrate  estresté  maître  du  champ 
de  bataille.  - 

ApoUodorc  vous  instruira  du  dénoue- 
ment de  cette  farce;  car  notre  tribune  tfest 
plus  qu'une  scène  dé  comédie ,  et  nos  ora- 
teurs que  des  histrions  qui  détonnent  dans" 
leurs  àscours  ou  dans  leur  iQonduité.  On 
dit  qu'en  cette  occasion  quelques-uns  d^en- 
tre  eux  ont  porté  ce  privilège  un  peu  loin. 
Je  Fignore  ;  mais  je  vols  clairement  que  Phi- 
lippe s'est  taoqué 'd'eux,  quTls  se  moquent 
du  peuple ,  et  qtie  le  meilleur  parti  est  de  se 
moquer  du  peuple  et  de  ceux  qui  le  gou- 
vernent. 

I  Demottli.  de  fais.  leg.  p.  3oQ  • 
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LETTîlE   DAPOLLODOR^l 

Je  vais  ajouter  ce  qui  manque  au  récit  de 
ce  fou  de  Callimédon. 

Le  peuple  était  alarmé  de  l'arrivée  de 
Philippe  aux  Thefmopyles. .'  Si  ce  prince 
allait  se  joindre  aux  Thébains nos  ennemis, 
et  détruire  les  Phocéens  nos  alliés ,  quel 
serait  lespoir  de  la  république?  Escliiue 
a  répondu  des  dispositioas  favorables  du 
roi ,  et  du  salut  de  la  Phocide.  Dans  deux 
ou  trois  jouis,  a-t-il  dit,  sans  sortir  de  chez 
nous ,  sans  être  obligés  de  recourir  aux  ar- 
mes j^ious  apprendrons  que  la  ville  de  The- 
bes  est  assiégée,  que  la  Béotie  est  libre, 
xqu'on  travaille  au  rétablissement  de  Platée 
et  de  Thcspies  démolies  par  les  Thébains. 
Le  sacrilège  commis  contre  le  temple  d^A- 
poUon  sera  jugé  par  lé  tribunal  des  am- 
phictyons  :  le  crime  de  quelques  particuliers 
ne  retombera  plus  sur  la  nation  entière  des 
Phocéens.  Nous  cédons  Amphipôlis ,  mais 
nous  aurons  un  dédommageinent  qui  nous 
consolera  de  ce  sacrifice.  * 

Après  ce  discours,  le  peuple,  ivre  d'espé- 
rance et  dejoie,  a  refuse  d'entendre  Démos- 

»  DcMostln  de  cor.  p.  4  78. 

■  W.  ibid.  ;  îd.  de  fal«.  îeg.  p.  njy-  id.  de  pecc,  p.  6a 
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'llîène;  et  Philocratç  a  proposé  on  d&rel 
cjitf  a  passé  sans  contradiction.  11  contient 
tics  éloges  pour  Philippe  ,  une  alliance 
clrolte  avec  sa  postérité,  plusieurs  autres 
tirtîcles  dont  celui-ci  est  le  plus  important  : 
xc  Si  les  Phocéens  ne  livrent  pas  lé  temple 
fc  de  Delphes  aux  amphictyons,  les  Athë- 
«  nîcns  feront  marcher  des  troupes  contre 
«  eux.  ^  » 

Cette  résolution  prise,  on  a  choisi  de 
nouveaux  députés  qui  se  rendront  auprès 
de  Philippe,  et  veilleront  à  l'exécution  de 
.  SCS  promesses.  Démosthène  s  est  excusé;  Es- 
chine  a  prétexté  une  maladie  ;  on  ïe^  a  rera- 
piaoc^s  tout  de  suite.  Etienne ,  Dercyljius  et 
les  autres  partent  4  Knstant,  '  Encore  quel- 
ques jours,  et  nous  saurons  si  Vorage  est 
tomhé  sur  nos  amis  ou  sur  nos  ennemis ,  sur 
les  Phocéens  ou  sur  les  Théhains. 

Le  27  de  scirpphorion,  (à)  C'en  est  fait 
de  la  Phoçide  et  de  ses  habitants.  LWsem- 
blée  générhie  se  tenait  aujourd'hui  au  Pîrëe; 
c'était  au  sujet  de  nos  arsenaux  '  Dercylhis, 

>  Djeinosdi.  dé  fais.  leg.  p.  3oî. 

•  Id.  ibid.  p.  3 1  a.  .ff;?ch in .  de  fal»w  Jeg.-p.  4  «  7» 

(a)  I  e  a3  juin  Zj^6  avant  T.  C. 

^  l)eînas.U.  i-;iJ.  p.  3aa  «  !?  13. 
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un  de  110$  députai,  a  pcn  tout  Jt  ci^up,  II 
uvait  appris  à  Chalcis  en  Eobée,  que  peu 
de  jours  auparavant  les  Phocéens  s^étaienl 
livrés  à  Phifippe,  qui  va  les  livrer  aux  Thé- 
hains.  Je  ne  saurais  vous  peîndjre  la  douleur^ 
la  consternation  e|  l'épouvante  qui  se  sont 
emparées  dé  tous  les  esprits» 

Le  28  de  scirophorion.  (à)  Nous  sommes 
dans  une  agitation  que  le  sentiment  de  no- 
tre &iblc5se  rend  insupportable.  Les  géné- 
raux,  de  l'avis  du  sénat,  ont  convoqué  une 
assemblée  extrao|*dinaire.  Elle  ordonne  de 
transporter  au  {dus  tôt  de  la  campagne,  les 
femmes,  les  enfknts,  les  meubles,  tous  les 
«ffets;  ceux  qui  sont  en  deçà  de  cent  vingt 
rtades,(t)  dans  la  ville  et  au  Pirée;  ceux 
qui  sont  au-delà,  dans  Eleusis,  Phylé, 
Aphidnë,  Rbamnonte  et  Suarum;  de  répa- 
rer les  murs  d'Athènes  et  des  autres  |>laces 
fortes,  et  d'offrir  des  sacrifices  en  rhonneur 
d'Hercule,  comme  c'est  notre  usage  dans  les 
^amités  puUiques.  ' 
.    £e  3o  de  scirophorion.  {c)  Voici  quel* 

(a)  Le  a 4  )a>n  346  avant  h  C 
.  (6)  Eavîton  quatre  lieues  et  demie. 
^  »  Demostb.  de  fais.  leg.  p.  3 ta  ^  klC  de  «or.  pw  4^^ 
(0  X^  «0  jui]itn69S(S  am^éç.. 
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CHAPITRE  SOIXANTE-CNIÈBÎE.      atS 

mies  détails  sur  les  malheiH»  des  Phodéen»* 
DaBS  Ictenaps  qu'Eschîne  et  Philocràtç  nou$ 
faisaient  de  si  magnifiques  promesses  de  la 
part  de  Philippe,  il  avait  déjà  pafssé  les  Ther- 
mopyles.  '  Les  Phoeéeas ,  incertains  de  se» 
vues,  et  flottant  entre  la  crainte  et  Fespé* 
rance ,  n'avaient  pas  cru  devoir  se  saisir  de 
ce  poste  important;  ils  occupaient  les  places 
qui  sont  à  Tentrée  du  détroit;  le  roi  cher? 
jehait  à  traiter  avec  eux;  ils  se  défiaient  de 
ses  intentions,  et  voulaient  connaître  les 
nôtres.  Bientôt,  instruits  par  les  députés 
qu'ils  nous  avaient  envoyés  récemment,* 
de  ee  qui  s'était  passé  dans  notre  assemblée 
dû  i6  de  ce  mois,  (a)  ils  furent  persuadés 
que  Philippe,  d'intelligence  avec  nous,  n'en 
voulait  qu'aux  Thébains,  et  ne  crurent  pas 
devoir  se  défendre.  ^  Phalécus  leur  général 
lui  remit  tficée ,  et  les  forts  qui  sont  aux  en-> 
virons  des  Thermopyles.  Il  obtint  la,  per* 
mission  de  se  retirer  de  la  Phpcide  avec  les 
huit  mille  hommes  quïl  avait  sckus  ses  op- 

*  DÈDôofth,  de  c6r.  p.  478. 

(a)  Dtf  la  juin  3(6  avant  J.  C 

*  DcmostK  Ibid.  p.  3o5l. 
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3res.  '  A  cette  nouvelle,  les  Lacédémûnieiis, 
qui A'eiïaieiit  sous  la  conduite  d'Ârchidamuà 
au.  secours  lies  Phocéens,  reprirent  tran- 
quillement le  chemin  du  Péloponèse;^  et 
Philippe,  smB  le  moindre  obstacle ,  sans  ef- 
forts ,  saiii  avoir  perdu  un  seul  homme, 
lient  entre  seis  mains  la  destinée  d'un  peu- 
ple qui,  depuis  dix  tins,  résista^it  aux  atta- 
ques des  Thébainset  des  Thessaliens  achai'- 
ués  à  sa  perte.  Elle  est  résolue  sans  doute*, 
Philippe  la  doit  et  l'a  promise  à  ses  alliés  ; 
il  croii'a  se  la  devoir  à  lui-même^  Il  va  pour- 
suivre les  Phocéens  comme  sacrilèges-  S'il 
exerce  coptie  eux  des  cruautés,  il  sera  par- 
tout condamné  par  un  petit  nombre  de  sa- 
ges, mais  partout  adoré  de  la  multitude. 

CoHime  il  nous  a  trompés  I  ou  pkitôt 
(jomme  nous  avons  voulu  TêtrieJ  Quand  il 
faisait  attendre  si  long-ten^s  nos  dé]^até^  à 
Pëlla,  n'étâir-il  pas  visible  qu'il  voulait  pai- 
siblement achever  son  expédition  de  Thra- 
ce?  quand  il  les  retenait  chez,  lui ^  après 
avoir  congédié  les  autres,  n'était-il  pas  clair 
que  son  intention  était  de  finir  ses  prôparii 
tifs  et  de  suspei^dre  les  jiiôtres?,  quand    V 

«  -ff^scliiu.  de  fali.  Icg.  p.  i\^:  Diod.  lîb.  l(S,  p.  455. 
*  Ûeniostli.  dà  fais,  leg,  \t,  3o  l' et  3o5. 
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&<m5l«3$;i^yoyait  avec-desiparoW^çui  prcH. 
môtl^î«[àt,tout/itjt  une  lettres  qtti  ne,promet-- 
tait  rWp,,  û  etaiUl  pa5  démontré  qufil  n'a-^ 
vait  pris  aucvun,ei\gagement,^jr<3ç  nous? . 
.  J'ai  ôu^ié  de  vous  dice;,  (J^ç  dan^  cetlé 
lettre  il  nous  proposait  de  faife^avancer  nos 
troupes 5  et^de  terminer,  de  concert  avec 
lui,  la  gucrrç  des  Phocéens;  *  mais  il  savait 
bien  que  la  lettre  ne  i^ous  serait  remise  <Jue 
lorsqu'il  serait  maître  de  la  Phocide. 

Nous  n  avons  à  présent  d'autre  ressourcé 
que  lindulgeuce  ou  la  pitié  de  ce  prince.  La 
piti^!  Mânes  de  Thémistocle  et  d'ArîslideL.w 
.En  nous  alliant  avec  lui,  en  concluant  tout 
à  coup  la  paix,  d^ns  le  temp$  que  nous  in- 
vitioas  les  autres. peuples  à  prendre  les  ar- 
mes ^  nou§,  avons  perdu  nos  possessions  et 
n<ys  c-^Uiés-.^iA.  qui  nous  adresser  mainte-  ' 
fiant?  Toute  la  Grècç  septentrionale  est  dé-f 
vouée  à  Philippe.  Dans  le  Pélaponèse,  TE- . 
lide,  FArcadie  et  TArgolide,  pleines  de  ses 
,  partisans,  ^ne  samaient,  non  plus  que  les 
autres  peuples  de  ces  cantons,  nous  par- 

'  Demostli.  dé  fais.  Icg.  p.  3oi.  JElwliiiK'  de  ùHê,  lep:    > 
pag.  4i6.. 

»Deino*tIi.ibîd.  ]p.  3i5. 
5  Id,  ibid.  p.  334. 
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iiôiAè^  ïMtiS!  dlUaflce^àyec  les  hâeiéémih 
fiiéns.  '  Ces  derniers,  malgi^rardetn^boail- 
khîe  d'Archldâtons  leur  roi,  préfèrent  la 
paix  â  là  gnetre.  De  notre  côté,  quand  je 
jëtlc  tes  yeux  sur  Tétat  de  la  marine,  de 
Farinée  et  dtêÈ  financés ,  je  n  y  vois  que 
lès  débris  d'mie  puissance  autrefois'  si  re- 
doutable. 

Un  Cri  générdJ  s'est  élevé  contre  no§  dé- 
putés :  ils  sont  bien  coupables,  sik  nous 
ont  trahis,  bitn  malheureux  s'ils  sont  intio- 
eetits.  Je  demandais  à  Escbine,  pourquoi  ils 
s  étaient  arrêtés  en  Macédoine?  Il  répondit  :. 
Nous  n'avions  pas  ordre  d'aller  plus  loin.  » 
—  Pourquoi  il  nous  avait  bercés  de  si  he^lhs 
C^péhmiiçj?  —  Jai  rapporté  ce  qu'on  m^a 
dh  et  ce  que  j'ai  vu ,  comme  on  me  Fa  dil  «t 
Comiûe  je  Teii  vu,  '  Cet  orateur,  instruit  des 
Sùëcès  de  Philippe,  est  parti  suMtemefil 
|M>ur  Èe  joindre  à  la  troisième  députation 
que  flous  envoyons  â  ce  pince,  et  dont  U 
avait  refusé  d'être  quelques  jours  aupara-» 
Vaut.  ♦• 

*  remostE.  de  pace,  p.  6a 

'  -*:sc]iin,  de  fols.  leg.  p.  4  <  O 

*  Iii.  ibid.*p.  -407. 

4  Dcn  osth.  de  fab.  k(^  p.  3 1^. 
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La  3*  ànnA  île  la  io8*  olympiade. 

{Dêffuis  U  2y  juin  de  l'i^n  346^  jusqu'au  i5  juillet  ât 
Van  345  avant  X  C.) 

lETTRB   DABOLfOpO»!:.    .,        - 

Le  jdemitagéknion.  (jk)  II  doits  est  en- 
core permis  d'être  Ulves.  Philippe  ne  tqtitv 
Kfera  |)Oint  ses  arn^  coitre  nous  Les  affaî- 
ri^  de  Phocide  ront  oocupe  jtisqu'Â  piéseat, 
^  bièDt6i  d'aatfies  intérêts  le  rap{>eIlefO]»t 
«a  Macédoine. 

Dès  qu'il  fat  à  Delpbes^,  il  assemUa  les 
ampfaictyoas.  C^était  pour  déceni(»  taie 
geine  éclatante  contre  ceux  qui  s'éttiient 
emparés  du  temple  et  du  trésor  sacré.  La 
forme  était  l^ale;  bous  Favious  indiquée 
nduMuémes  par  notre,  décret  du  i6  de  scî- 
rophorion  :  (S)  cependant,  comme  les  Tli^ 
bains  et  les  Thessaliens,  par  le  nombre  de 
leurs  saftages ,  futraiaepl^  leur  gré  les  dé- 
cisiom  de  ce  tribunal /l^  b^ne  et  la  cmaûté 
devaient  nécessairement  influer  sur  le  juge- 
ment. '  Les  principaux  auteufs  du  s^iplilège 

(a)  Le  !•'  août  de  l'an  34jS  vmih  C 
(6)IiBia  jiund«Uis^eMA4e^     . 
«  D«BiMth.  d«  fab.  kg.  pi  3ai.  ' 
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nont  dévoués  â, l'exécration  pnUi!i|a«;  il  est 
permis  de  l^s  poursuivre  en  to^us  lieux,  ' 
Jja  joation ,  comme  cpmplice  de  leur  crime, 
puisiju^elle  en  a  pris  la  défense,  perd  le  dou- 
* ble  ^uffirage  quelle  avait  dans  l'assemblée 
de3  amphictyons,  et  ce  privilège  est  à  ja- 
mais dévolu  aux  rois  de  Macédoine.  A  liex- 
<:0ptioa  de  trois  villes  dont  on  se  contente 
de  détruire  les  fortificadons,  toutes  seront 
l'asféefi,  et  réduites  en  des  hameaux  de  cin- 
£[uante  petites  maisons,  placés  à  une  cer- 
taine distance  les  uns  des  autre».  ^  Les  ha- 
?l)itanfode  la  Phocide,  pfivés  du  droit  d'of- 
fnx  djss  sacrifices  dans  le  temple,  et  d'y  par- 
^ioiper  aux  cérémonies  saintes,  cultiveront 
leurs  terres,  déposeront  tous  les  ans  dans  le 
•Jiré$or  sacïé  soixante  talents,  (a)  jusqu'à. ce 
qu'ils  aient  restitué  en  entier,  les  sommes 
qu'ils  en  ont  enlevées  ;,  ils  livreront  leurs 
armes ^  leurs  qlievaux,  et  n'en  pourront 
-avoir  d'autres  jusqu'à  ce  que  le  trés9r  soit 
:Î3Qdemnisé.  Philippe,  de  concert  avec  les 
Béoti^n^  et  les  Thessaliens-  présidera  aux 
jeux  pythiques  i  la  place  des  Corinthiens , 

*  Oiod  lib.  i6,  p.  455. 
.  ?  Id.  ibid.  Pausaa.  lib.  10,  cap.  3,  p.  804. 
^a)  Trois  cent.viiigt-qaatte  nulle  livnto. 
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accusés  d'avoir  favorisé  les  Phacéeus,  D'au.- 

tres  articles  ont  pour  objet  de  rétablir  1-u- 

nion  parmi  les  peuples  de  la  Grèce,  et  la 

majesté  du  culte  dans  lé  temple  d'Apolloti.  * 

;  '   L'avis    des   OEtéens  de   Tbessalie   futr 

.cruel,  parce  qu'il  fut  conforme  aux  lois 

portées  contre  les  sacrilèges.  Ils  proposè- 

-  rent  d'exteririiner  la  race  imptei  des'  Pko- 

'céens,  en  précipitant  leurs*  eutaats  du  haut 

dùn  rocher.  Eschine  prit  hautement  leur 

:àé(ênsey  et  sauva  Pespérance  de  tant  de 

malhëarcuses  familles.  ^    . 

Philippe  a  fait  exécuter  le  décret  y  suivant 
les  uns,  avec  une  rigueur  barbare  ;  ^  suivant 
.dVutres,  avec  plus  de  modération  que  n'en 
ont  montré  les  Thébains  et  les  Thessaliens.^ 
Vingt -deux  villes  entourées  de  murailles 
faisaient  rorûement  de  la  Phocide  ;•  ?^  la  plu- 
part ne  présentent  que  des  amas  de  cendres 
et  de  décombres.  ^  On  ne  voit  dans  les  cam- 
. pagnes  que  des  vieillards,  des  femmes,  des 

,  *  Diod.  lib.  i6,  p,  455.  Pausàn.  lib.  lo,  carp.  3,  p.  604  ^ 
*4  i£9cfaiq.  de  fels.  leg.  p.  417. 
^  Justin,  lib.  8,  cap.  ^.  Ords.  lib.  3,  cap.  1 2. 
4  ^sobin.  ibid.  Diod.  ibid.'p.  456. 
■*  Déxnosth^dç  fais.  leg.  p.  3i2.  *  , 

?ld,  ibid.p,3a9et344j 
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enfants^  des  hommes  infirmes^,  dooC.4flS 
mains  Ëubles  et  treaiblante^  arrachent  i 
peîue  de  la  terre  quelques  aliments  grpssi^rs. 
Leurs  fils,  leurs  époux,  leurs  pères  ont  été 
-^foitïésde  les  abandonner.  Les  uns,  veados  à 
l'encan,  gémissent  dans  les  fers;  '  Iqs  autres, 
proscrits  ou  fugitife,  ne  ti'ouvenl  point  d'4-* 
sile  dans  la  Grèce,  Nous  euvayons  reçuqutd- 
qçes-unà,  et  déjà  les  Thessalietis  nou$  en 
font  un  crime.  "*  Quand  même  des  circans- 
tances  plus  heureuses  lès  ramèneraient  daos 
leur  patrie,  quel  temps  ne  leur  faudf'a^t*!! 
pas  pour  restituer  au  temple  de  Delphes  l^or 
et  rargent  dont  leurs  généraux  Font  dé- 
pouillé, pendant  le  cours  de  la  guerre!  On 
en  fait  monter  la  valeur  à  |)lus  de  dix  mille 
talents,  ^{à) 

Après  rassemblée,  Philippe  offrit  des  sa- 
crifices en  actions  de  grâces;  et  daps  un  re- 
pas splendide,  où  se  trouvèrent  deux  cents 
convives ,  y  compris  les  députés  de  la  Grècç, 
et  les  cotres  en  particulier,  on  n'entendit 
que  des  hjiaines  en  l'hoAneur  des  dieux, 

'  Demostb.  de  cor.  p.  479* 

^.  Id.  depace,  p.  62.  * 

5Diod.lib.  ï6,p.453.  . 

(a)  Plus  de  cinquante-quatre  tiullioM..         • 

X  '  Digitizedby  Google 


dds  dhants  àt  vktoire  en  fboiineâr  dit 

L^i^  de.pyan0psion,{a)  Philippe^  a?ant 
At  retoiomei'  dans  ses  états  ^â  rempli  tes  èai*  . 
gag£m«fil3  qu'il  avait  contractés  avec  les 
Thébains  et  le^  Thessaliens.  *  Il  a  àxami 
aux  premiers^  Orchomène^  Cpronée^  ef 
d^autf^  villes  de  k  Béotie ,  qa%  ont  dé- 
mantelées; ^  ^aux  seconds,  Nicée  et  les  ^aces 
qttijfitnt  à  Fissae  des  Thermopyles,  ^  et  q^ 
I^.F4ooéenft  avaieàt  enlevées  aux  Locriens. 
Âin^i  les  Thessaliens  restent  'maitreà  da  dé- 
troit; mais  ils  sont  si  &ciles  a  tromper,:^ 
que  Phjlipp  ne  risque  rien  à  leur  en  confier 
la-'^garde.  Pour  lui ,  U  a  retii^é  de  Son  expédi- 
tion le  fruit  qU'il  en  attendait^  la  liberté  de 
passer  les  Thermopylesf  quand  il.  le  jugerait 
à  propos,  ^  rhonnèur  davodr  tennj^né  unp 
guerre  de  religion,  )e  di^oit  de  présider  aut 
jeux  pythiques,  et  le  drok'^us  inipocfant 

■  Demosth.  de  faU.  )eg.  p.  3i3.  X^îfu  de  faU,  ïe^. 
pagl  4ai.  " 

(a)  Le  ^3  octobre  de  l'ati  346  a^aot  I.  C  / 

^  Demosth.  de  fait.  leg.  p.  34>^- 

}  Id.  de  pace,  p.  62  ;  id.  de  fals^  leg.  p.  3 1 S  et  'S^\, . 

4  Id.  phBtpp.  ik,  p.  66,  JEsch'm.  iii  Ctdftlph.6.  i(5o« 

^  Ulpian.  in  olyntK  &,  p.  a$. 

•  Deimth.  de  pace,  p.  tÎ2.        ,,,,XoQgIe 


de  séance  et.de  sufiOrage  dans  rassemblée 
desamphictyons. 

:  Comm^  celte  dernière  prérogative  peut 
lui  donner  une  très  grande  prépondérance- 
Biir  le»  aâàires  de  la  Grèce,  il  est  très  jaloux 
^e sela  conserver.  Il  ne  la  lient  jusqu'à  pré- 
sent que  des  Thébains  et  des  Thessaliens. 
Pour  la  rendre  Intime,  le  consentement 
des  autres  peuples  de  la  ligue  est/nécessaire. 
'.Ses  ambassadeurs  et  ceux  des  Tbçssal\)pns 
sont  venu£  dernièrement  solliciter  le  nôtrej  *, 
ils  ne  Font  pas  obtenu,  "*  quoique  Démos- 
tbène  fût  d'avis  de  l'accorder  :  il  craignait 
^u'un  refus  n'irritât  les  nations  amphyctio- 
liiqUes ,  et  ne  fit  de  TÂttique  une  seconde 
Phoxide,^ 

Nous  sommes  si  mécontents  de  la  dernière 
paix,  que  nous  avons  été  bien  aises  de  don- 
ner ce  dégoût  à  Philippe.  S'il  est  blessé  de 
Botre  opposition,  nous  devons  Tétre  de  ses 
procédés.  En  effet ,  nous  lui  ayons  tout 
cédé,  et  il  ùe  s'est  relâché,  que  sur  Tari  ici  v* 
des  villes  de  Tlu^ace  qui  uous^  appartc- 

I  Deiposth.  de  ^U.  )eg.  p.  3  lO. 

•  Id.  philippl  I,  pu  62. 

^  Id.  de  p'aoe.  liban.  «rguin.  p.  5r). 
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CHÀ^^ITRÉ  SOIXAN^TE-UNliME.       aaS 

naietit.  '  On  va  rester  de  part  et  d^autre 
dans  un  état  de  défiancé;  et  de  là  résahe» 
rofit  des  infractions  et  des  Faccaminode« 
meùts , qui  se  termineront  par quelqueéclaf 
funeste. 

Vous  êtes  étoàné  de  notre  audace^  Le 
peuple  ne  craint  plus  Philippe  depuis  qu'il 
est  éloigné  ;  nous  layons  trop  redouté  quand 
il  était  dans  les  contrées  voisines.  La  ma* 
nière  dont  il  a  conduit  et  terminé  la  guerre 
dts  Phocéens,  son  désintéressement  dans  le 
partage  de  leurs  dépouilles,  enfin  ses  dé- 
roarcbeS  mieux  approfondies,  nous  doivent 
autant  rassurer  sur  le  présent,  que  nous  ef- 
frayer pour  un  avenir  qîd  n'est  peut-être 
pas  éloigné.  Les  autres  conquérants  se  hâtent 
de  s epiparer  d'un  pays,  sans  songer  à  ceux 
qui  l'habitent ,  et  n'ont  pour  nouveaux  sujets 
que  des  esclaves  prêts  à  se  révolter  :  Philippe 
veut  conquérir  les  Grecs  avant  la  Grècô;  il 
veut  nous  attirer,  gagner  notre  confiance, 
nous  accoutumer  aux  fers ,  nous  forcer  peut- 
âtre  à  lui  eu  demander,  et,  par  >des  voies 
lentes  et  douces,  devenir  insensiblement 
notre  arbitre,  notre  défenseur  et  notre  maître. 

■  Demostb.  aie  £als.  \e%.  p.  3o5. 
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ft26         tOTACB   0VlrA«9À«fM| 

Je  finis  par  dmix  traiu  (piW  ma  r#Cfia- 
iés  de  faii  Pendapt  qufl  6t^t  i  Pelphea^U 
apprît  (pi'un  Mlmn  mmmé  Ajicadiou, 
homme,  d'esprit  et  pompi  h  h  rispartie ,  Iç 
haïssait^  et'affixtait  d'éviter  sa  préseDce;  il 
le  rencoBtra  par  hasard;  ^  Ju^^à  quand 
f<  fl^e  {uirez-y«iis,  lui  dittil  aveo  honte?  Jus;- 
tt  qap.  ce  (Jae,  répondit  iWmdioB,  je  parr 
<c  Tienne  en  des  lieux  pu  TOtre  nom  ne  $oit 
le  pas  connu.  i>  Le  roi  se  prit  è  rire^  et  Feur 
ga(pa,  par  ses  caresses ,  à  yejïjx  ^upet  ayeç 
lui.? 

Ce  prince  çst  si  grand,  qu^  j'atteptdaM  dç 
lui  quelque  faiblesse.  Mon  attente  ^a  jgpmt 
été  trompée  :  il  vient  de  défendra  rasage  des 
chars  dans  ses  états.  ^  Savez-vous  pourquoi? 
pÀ,  devii)  lui  a  prédit  qu'il  périrait  pair  un 
char,  (a) 

>  Tbeophr.  Dur.  Pb3.  ap.  Athen.  lib.  6,  c.  1 3,  p,  a  4g, 
*  Cicer*de&t  cap.  3.  Val.  Max.  lîB.  i ,  cap.  8»  <Kteni. 

n*  9.  JE&an,  Tot,  bist  lib.  3,  cap.  4^- 

(a)  Les  auteurs  qui  raj^rtent  cette  anecdote, «ÎMitem 

qa  on  avait  grayë  un  char  sur  le  uiaacbe  du  poigpuvd 

^oni  ce  prince  fut  asMasiné. 
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sous.  lVrCHONTE    EUJBUIÙS. 

^  4*  MUi^^l»  >«^  olyn^iadé. 

(Df/»ii(i  /e  ï5  juUtel  de  l'an  345  jusi^u'au  4  /a///«/  </« 

I.E7TRB  S^ABOLLODaRQ*    .     . 

Timonide  de  Leucade  est  arrivé  depuis 
quelques  jeurs.  Vous  le  connûtes  à  TAcadé- 
mîë.  Vous  savez  qu'il  accompagna  Dion  en 
Sicfle,  11  y  a  treize ans^et  qu  il  combattit  tou- 
jours à  ses  côtés.  L'histoire  à  laquelle  il  tra- 
vaillé contiendra  les  détails 'de  cette  célèbre 
expédition.*  . 

Rieri  de  plus  déplorable  que  l'état  où  il  â 
laissé  fcelte  île  autrefois  si  florissante.  II 
semble  que  la  fortune  ait  dioisi  ce  théâtre  ' 
pour  y  montrer  en  un  petit  nombre  d  an- 
nées toutes  les  vicissitudes  des  choses  hu* 
tnaines.  Elle  y  fait  d'aboid  paraître  deux  ty- 
rans qui  loppriment  pendant  un  demi-siècle. 
EDe  soulève  contre  le  dernier  de  ces  princes , 
Dion  son  oncle  y  contre  Dion,  Callîppe  son 
ami;  contre  cet  infôme  assassin ,  Hipparinus 
qu'elle  fait  périr  deux  ans  après  d  une  mort 

■  Hm.  in  Dion,  t  1 ,  p.  967, 97 1  et  ç^l. 
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violente  :  '  elle  le  remplace  par  une  sucsces- 
sîon  rapide  de  despotes  moins  puisants , 
mais  aus^i^'Cruels  que  les  premier:)»/ ' 

Ces  difRbentes  éruptions  de  la^  tyrannie, 
précédées  y  acçompagftées  et  suivies  de  ter- 
ribles secousses ,  se  distinguent  toutes , 
comme  celles  de  l'Etûà,  par  des  traces  éf- 
fràjcmjtes.  Lçs  mêmes  scènes  se  renouvellent 
à  cbaqujB  instant  dans  les  principales  villes 
d,e  1^1  Sicile.  La  plupart  put  brisé  les  liens 
qui  faisaient  leur  force  en  les  attachant  à  la 
capitale ,  et  se  sont  livrées  à  des. chefs  qui  les 
ont  asservies  en  leur  promettant  la  liberté. 
Hippon  s'est  rendu  maître  de  Messine  j  Ma 
mercuSj  de  Catane;  Icétas,  de  Léontej  Ni- 
séus,  de  Syracuse;  Leptine,  d'ApoUonie  :  * 
d'autres  villes  gémissent  sous  le  joug  de  Ni- 
codème ,  d'ApoUonîade ,  etc.  *  Ces  révolu- 
tions ne  se  sont  opérées  qu'avec  des  torrents 
de  sangj  qu'avec  des  haines  implacables  et 
des  crimes  atroces^ 

*  Plat,  cpist  8,  t.  3,  p.  356.  Potyacn.  stratcg.  lib.  5* 
.  cap.  4.  Dk)d,  lib.  1 6,  p.  436.  Theop.  ap.  Athcn.  lîb.  lo, 

pag.  436. 

^  PltiL  in  Timol.  i  i ,  p.  236. 

*  Id.  ibid.  etp.  2^^^ 
4  Diod.  lib.  i6,  p.  47a. 
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li0S  &|viH>çiiioi$y  qjoi  oecupe&t  phisîeurft 
plluaeâ  4d  SicSe^'-éteiaâeiit-lears  conquête», 
et.f€nt|9unieiL&iQ«Bt'd^  ioeursHms  sur  W 
doia$piiB».s  âes,  y'ûlé»  ^ecquôs ,  doni  le&rha*^-; 
tant«  é()FOQyent^  s^|i$.ia  moindre;  kiterrup^ 
tiottj  les  horreurs  d'une  guerre  étr^gèrcet 
dPqne  goqïTe  dvile;  sans  cesse  exposés  au» 
attaques/des  barbares ,  aux  entreprises  du^ 
tytan  de  Syracuse,  aux  attentats  de  leurs 
tyrans  particuliers ,  à  la  rage  des  partis ,  par- 
venue au  point  d^armer  les*  gens  de  bien  les 
uns  contre  Iqs  autres. 

:  Tant  de  calamitës  n^ont  fait  de  la  Sicile 
quulie  solitude- profonde,  qu un  vaste  toin- 
bjeauXes  hameaux ,  les  bourgs  ont  disparu»  '^ 
Les.'ceMupagnes  incultes,  les  villes  à  demi 
détruites; et  désertes,  soàt  glacées  d'eSroi  à 
rasp^^Baenaçant  de  ces  citadelles  ^  qui  ren- 
feitnfent  leurs  tyrans ,  eutoujrés  des  ministres 
de  la  mort. 

.  Vous  le  voyez,  Anacbarsis,  rien  n'esrt  si 
funeste  pour  une  nation  qui  n'a  plus  de 
mœurs,  que  d'entreprendre  de  briser  ses 
fers.  Les  Grecs  de  Sicile  étaient  trop  cor- 

>  Plnt.  îo  tiinol  t  i  j  p.  236  el  247.  Diod.  lib.  16, 
pag.  473. 

*  N^.  m  TimoL  ctp.  $.  ^ 
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itiâxpctô  p6tlr  cofvseirer  leor  BtjiMé  j  tfiop 
vtitiss  pour  supporter  là  «ervitude.  Ltars  ^i- 
tisiotis  y  leurs  guerres  lie  âotit  venaes  queil» 
F^iâQOe  inonstfuetiile  qu'ils  ont  youia  fi^re 
de  l'apiour  de  ^indépendance  arec  le  goût 
excessif  dds  plaisirs.  A  force  Aé  se  touriMtl- 
«er  j  ils  sont  devenus  lés  plus  infortunéd  des 
hommes  et  les  plus  vils  des  esclaves. 

Timonide  sort  d'ici  datis  le  moment  :  ilâ 
reçu  des  lettres  de  Syracuse.  Denys  est  re- 
ibonté  sut*  le  trône-,  il  en  a  chassé  Nis^Us, 
-  fils  du  même  père  que  lui  ^  mais  d^une  autre 
mère.  '  Niséùs  régnait  depuis  quelques  an- 
nées, et  perpétuait  avec  éclat  !a  tyrannie  dé 
sfes  prédécesseurs.  Trahi  des  ^ns ,  *  jeté 
dans  un  cachot,  condamné  à  perdre  b  vie, 
il  en  a  passé  les  derniers  jours  dans  tinc 
ivresse  continuelle  i  ^  il  est  mort  éb^U^e  $6fi 
'  frère  Hîpparinus,  qui  avait  régiié  avant  luî;  ^ 
comme  vécut  un  autre  de  ses  frères ,  tï<^iUmé 
ÂpoUocrate.  »       <        '    ' 

Denys  a  de  grandes  vengeances  à  e^ercet 

«  Ploi.  iu  Tiinol.  t  i ,  p.  a 36. 

"'Justin,  lib.  21 ,  cap.  3. 

^  Theop.  âp.  Athett.  lib.  10,  p.  437. 

4  Id.  Urid. 

5  MYy%ïi,  vat.  hirt.  lib.  2,  caf,  4f •     ' 
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$pii^6$9H»é^,  «Q  {laliç,  le  poi^^e  Tigacn 
WJ|4ei9(du  m^m-  '  Qu  uraîut  l'4ltière  im- 
pétuosité desQH cariK^tère^ on  craiat  unes- 
p]:i^j6i9Sai|)i^c]^4  p^i:  h  œiilheiû'  :  c'est  une 
QOKiKf^UeiBtr^epour  la  grande  tragédie  quç 
kk  %tme  représente  en  Sicile. 

LETTRE    d'aPOLLODORE. 

pn  vîçut  ào  recevoir  des  nouvelles  deSi<i 
.<âle..  Deiïj»  se  croyait  heureux:  sur  un  trônp 
plu^iejors  Sois  souillé  du  sang  de  sa  &mill«  : 
c'était  le  moment  &tal  oà  Ta^tendait  sa  des- 
tinée. Son  épouse,  ses  filles,  le  plus  jeune  de 
Èea  filsy  viennent  de  périr  tous  ensemble  de 
là  iQort  la  plus  lente  et  la  pli^s  dofdoureuse. 
Lorsqu'il  partit  (le  Tltalie  pom*  la  Sicile,  U 
les  lal;^  dans  la  capitale  de$  LocrieiiS'  Ëpif 
zépbjrienSy  qui  profitèrent  de  ^p  absence 
pour  les  assi^er  dans  la  citadelle,  S^en  étaut 
rendus  maî;je&,  ils  les  dépouillèrent  de  leurs 
vâtuments.,  et  les  ^^pos^ent  i  la  brutalité 
des  désirs  d'une  popinlace  effiénée,  dont  la 
foreur  ne  fat  pas  assouvie  par  cet  excès  d'in- 
dignité. On  les  fit  expirer  en  leur  enfonçant 
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d<3S  aiguillés  soùs/les  ongles;  on  btisa  leurs 
'OS  daos  un  mortier;  les  feàtes  â«'i6a]ts<j^[^, 
mis  en  niovceaux,  furent  jetés  dans  fes  âaïa- 
mes  ou  dans  la  mer,  après  que  chaque  ci- 
toyen eut  été  forcé  d'en  goûter.  '-  *• 

Denys  'était  accusé  d'avoir  /de-  coniîert 
avec  les  inédecins,  abrégé  par  le  poisM  la 
vie  de  son  père;  ^  H  Tétait  d'avoir  fait  périr 
quelques-uns  de  ses  frères  et  de  ses  parents 
qui  faisaient  ombrage  à  son  autorité.  \  Il  a 
^ni  par  être  lè  bourreau  de  son  épouse  et 
de  ses  enfants.  Lorsque  les  peuj^leâ  se  por- 
tent à  de  si  étranges  barbaries,  il  faut  remon- 
ter plus  haut  pour  trouver  lè  coupable.  Exa- 
minez la  conduite  des  Locriens  :  ils  vivaient 
tranquillement  sous  des  lois  qui  mainte- 
naient Tordre  et  la  décence  dans  leur  vîHe.4' 
Denys,  chassé  de  Syracuse,  leur  demande 
un  asile;  ils  Patcueillent  avec  d'autant  plus 
d'égards  qu'ils  avaient  un  trs^ité  d'alliance 
avec  lui,  et  que  ki  mère  avait  reçu  le' jour 

I  Glearch.  ap.  Adien.  lib.  i^,  p.  54i.  Plut;  In  Tinobl. 
t.  I ,  p.  ^4a.  Strab.  lib.  6,  p.  260.  'M^n,  var.  hist.  %  g, 
cap.  8.  ,. 

(^  Plut,  in  Dion.  t.  i  >  p.  ^60, 

3  Justin,  lib.  21,  cap»  i.  Slian.  ibid.  lib.  6,  cap.  12. 

4  Strab.  ibid.  p.  aSg,  '  '    ' 
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"psqmà  -emx*  Leurs  pèlrâs ,  on  permettant , 
c^lce  les  lois  d'une  sage  politique,  ^  qu'une 
ÊmiUe  particulière  doaaât  une  reine  à  U 
Sicile*,  n'avaient  pas  pj-évu  que  la  Sicile  leur 
rendrait  un  tyran.  Denys,  par  le  secours  de 
sks  parents  et  de  ses  troupes ,  s'empare  de  la 
cUadelle ,  saisit  les  biens  des  riches  citoyens, 
presque  tous  massacrés  par  ses  ordres ,  ex- 
pose leurs  épouses  et  lems  filles  à  la  plus  in- 
fâme prostitution ,  et ,  dans  un  petit  nombre 
d'années ,  détruit  pour  jamais  les  lois ,  les 
vDiœurs,  1^  repos  et  Iç  bonheur  d'une  nation 
quêtant  d'outrages  ont  rendue  féroce.  ^ 

•Le  malheur  épouvantable  qu'il  vient 
.^'"essuyer,  a  répandu  la  terreur  dans  tout 
1  en^pjre.  Il  n'en  faut  pas  douter ,  Denys  va 
reûcîiérir  sur  les  cruautés  de  son  père,  et 
-réaliser  une  prédiction  qu'un  Sicilien  m'a  ra- 
contée ces  jours  passés. 

Pendan-t  que  tous  les  sujets  de  Denys 
l'Ancieu  faisaient  des  imprécations  contre 
loi  j  il  apprit  avec  surprise,  quune  femme 
de  Synicuse,  extrémemeni  âgée ,  demandait 

«  Aristot.  de  rep^.lib.  5,  cap.  7,  t.  a,  p.  396. 

*  Justin,  lib.  21,  op.  2  et  3.  Cleaich.  ap.  Athen.  lib. 
1 2,  p.  541. ^-^^Kan.  var.  hist.  lib.  9,  cap.  8.  Stmb.  lib.  6, 
pag.  259. 
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3t34  VOYAeÇ   Il*AÎTA.CHA.aSïS, 

tous  les  ma^nsauz  dieax  <ie  ne  pas  suryme 
^  ce  prince.  Il  la  fit  vçnir,:et  ?ot4ut  savoir 
la  raijon  ilVn  si  tendre  intéïêt .  «  Jeyai^  vous 
«;la  dire,  répondît-elle.  Dans  jiipn  enfance^ 
((  il  y  a  bien  long-temps  de  cela^  ^entendais 
«tout  le  monde  se  plaindre  de  celui  ^fsÀ 
((  nous  gouvernait ,  et  je  désirais  sa  m<3Nrt 
«  avec  tout  le  monde  :  il  fut  massacré.  II  ea 
a  vint  un  second  qui,  Vêtant  rendu  Biaître' 
«de  la  citadelle,  fit  regretter  le  premier, 
ce  Nous  conjurions  les  dieu3t  de  nous  enAé: 
«  livrer  :  ils  nous  exa,acèrent.  Vous  parûtes^ 
«  et  vous  nous  avez  fait  plps  de  mal  que  leg 
M  deux  autres.  Comme  je  pense  que  le  qoa^ 
«  trième  serait  encore  plus  cruel  qUe  VOQS, 
((  j'adresse  tous  les  jours  d^  vœuj^  du  çiel 
fc  pour  votre  conservation.  »  Denys,  i^appé 
4e  la  franchise  de  cette  femme,  la  traita foii 
bien  ;  il  ne  la  fit  pas  mourir.  ' 

sous   l'archonte    LYCISCt/S. 

La  i'^  année  de  la  109'' olympiade. 

{Depuis  le  j  juillet  de  i'an  3^^i  fusffu'au  a 3  jmliel 

XETTRE   d'apOLLODORE. 

Les  rois  de  Macédoine  haïssaient  les  fllj- 
riens,  qui  les  avaient  so  u  v  8  n  l  battus  ;  Philippe 

^     '  Val.  Max.  lib.  G,  cap.  2,  extern,  n"  a.  * 
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H»  b^ît  SkjmfU  peàple  ^.|kafçeqa'il  n'fiCi  craint 
auciin.llirwl^imi^enieutl^  subjuguer  toa^ 
.  SuiFez  fà  vous  le  pottrez ,  le$  (qpératipas 
"çarpi^  de  sa  dearDière  c^oipa^e.  JQ  râs^m^ 
hh  vmp  ^e  armée  y  tomJbe  9ur  rOlyrie , 
sépare  de  plasiei)rs; villes,  fait  on  butia 
immensip  y  revient  ep  Macédpiiie  ^  pénètre  en 
Thessalie  où  rappellent  ses  partisane,  la  dé- 
livre de  tous  les  petits  tyrans  qui  Topp:!- 
maient,  la  partage  en  quatre  grands  districts, 
piace  à  leur  tête  les  chefs  quelle  désire  et 
^i  hii  sont  dévoués,  s'attache  par  de-nou- 
veaffx  l'eus  les  peuples  qui  l'habitent,  se  fait 
cpnftrmer  les  droits  quHl  percevait  dans  leurs 
ports,  et  retourne  paisiblement  dans  $e$ 
états,  \  Qnarrîvc-t*il  de  là?  Tandis  quejes 
hari)dtes  traînent ,  en  &émissant  de  rage ,  lés 
fers  qu'il  leur  a  donnés,  les  Grecs  aveugles 
courent  au  devant  de  la  servitude.  Ils  le  re- 
gardent comme  l'ennemi  de  la  tyrannie , 
comme  leur  ami,  leur  bijen^teur,  leur  sau- 
veur. *  Les  uns  briguent  son  alliance;  '  les 
autres  implcnrent  sa  protection*  Actuelle- 

*  Deaaojftih.  pliilij|p.  ft^p.  66;  philipp.  3,  p.  89.  Diod. 
lib.  16,  p.,  4^3. 

*  Demostlu  de  cor.  pw  47î^ 

*  Diod.  ibid, 
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2i36  voYiSE  d'anacsaksis,  ' 
ment  même,  il  prend  avec  hauteur 'k- dé- 
fense des  Messéniens  et  des*  Argiens;  iMéur 
fournit  des  troups  et  de  Fargent  ;  il  fait  dire 
aux  Lacédémoniens^  (jue  s'ils  s'avisent  de  les 
attaquer ,  il  entrera  dans  le  Pélopoitèse.  ' 
Demosthène  est  allé  en  Messénie  et  dans 
TArgolide  ;  il  a  vainement  tâché  d'éclairei: 
ces  nations  sur  leurs  intérêts.... 

DU    MÈM£. 

/  ,11  nous  est  arrrivé  des  ambassadeurs  de 
Philippe.  D  se  plaint  des  calomnies  que  nous 
semons  contre  lui  au  sujet  de  la  dernière 
paix.  Il  soutient  qu^il  n'avait  pps  aucun  en- 
gagement ,  qu^il  n'avait  fait  aucune  pro- 
messe :  il  nous  défie  de  prouver  le  con- 
traire. -  Nos  députés  nous  ont  donc  indigne- 
ment trompés  j  il  faut  donc  qu'ife  se  justi- 
fient ou  qu'ils  soient  punis.  C'est  ce  que 
Demosthène  avait  proposé.  ^ 

Ils  le  seront  bientôt.  L'prateur  Hypéride 

dénonça  dernièrement  Philocra te,  et  dévoila 

ses  indignes  manœuvres.  Tous  les  esprits 

étaient  soulevés  contre  l'accusé ,  qui  demeu- 

\  $ 

'Demosth.  philipp.  2,  p.  65. 
"  Li])an.  argum.  in  philipp,  2,  p.  63.    ' 
\      3  Dmortli.  ibid.  p.  G7. 
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rAitirstiHsfiSif!,  H  attendait  cpae  la  fiûreur  âe 
la  mukiHijë  {ÏÉt  .calmée.  «  Défbidez^vdtis 
(«^toc,  Itd  dit  ^ueiqâ'tiii.  V-  Il 'n'est  pas 
«  telups.  —  Et  qu'atteodez-TOus?  —  Que 'le 
tr>|>euple  ait  condamné  qnekju'autre  ora- 
léîur.  ^  »  A  la  fin  pourtant,  convaincu  d  avoir 
t-eÇu  de  riches  présents  dêPbilippe ,  i  il  a  pris 
la  fuite  pour  se  dérober  an  Supplice. 

LETTRE   DB   CÂLLIMiDOîT. 

'■"  Vous  avez  ouï  dire  que  du  temps  Je  nos 
pères,  il  y  a  dix  à  douze  siècles,  les  dieux, 
pour  se  délasser  de  leur  bonheur,  vènaîenjL 
quelquefois  sur  la  terre  s'amuser  avec  les  filles 
dés  mortels.  Vous  croyez  qu  ils  se  sont  depuis 
dégoûtés  de  ce  commerce  ;  vous  vous  trompez. 
Il  n'y  a  pas  long-temps  que  je  vis  un  athlètfr 
nommé  Atlalus,'  né  à  Magnésie,  ville  située 
siir  le  Méandre  en  Phrygie.  Il  arrivait  des 
jeux  olympiques ,  et  n'avait  remporté  du  com- 
batquedesblessures assez  considérables. Tea 
témoignai  ma  surprise,  parce  quil  me  pa- 
raissaitd  une  force  invincible.  Son  père ,  qui 
était  avec  lui,  me  dit  :  On  ne  doit  attribuer 
sa  défaite  qu'à  sçn  ingratitude;  en  se  faisaïit 

'  Aristot.  rhet.  lib.  a,  cap.  3,  t  a,  p:  55 1". 
.9  Demostfa.  de  fels.  kg;  p.  Bio  et  3i  i. 
^  £«:hin.  ^«tHo,  p.  au. 
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qui  &V»  ?3t  YQi^é.  èpL  k  pyi?aïi^4#  la  vic- 
toire,— Il  pW  dwç  pas  votre  ^l$?  r-  NoA| 
c  ©stiçJVIéandï'^  cpiJui  a^dpimé  le.jow,  — 
11  est  61s  (Tun  âeu?^?  _  San^  doute,  4pa 
femme  jme  \\  dit  5^  et  tQUt  IVIagu^sie  en  |^t 
l^mw.  SuivaàJ  uu .u$ôgfe  très  aacieQ^  ws 
filles  y  ay$iat  d^  ^  mftrl^,  se  baigaeat  Û^ï^ 
les  eaux  du  ]\Iéaxidrey  et  ne  nianquent  pas 
d'olïrir  au  dieu  leurs  premières  faveurs^:  il 
les  dédaigne  souvent  ;  il  accepta  celles  de  wa 
femme.  Nous  vîmes  de  loin  cette  divinité , 
sous  la  jBgure  d'un  beau  jeune  honuiie  j  la 
conduire  dans  des  buissons  épais  dont  le  ri- 
vage est  couvert.  —  Et  comment  savez-vous 
que  ç  était  le  fleuve?  —  Il  le  fallait  bien-,  il 
avait  la  tête  couronnée  4e  roseaux.  ; —  Je 
me  rends  à  cette  épreuve. 

Je  fis  part  à  pl|isieur^  de  mes  amis  de 
cette  étrange  conversation  ;  ils  me  citèrent 
un  musicien  d'Epidamne,  nommé  Carion, 
gui  prétend  qu'un  denses  enfants  est  fils 
d'Hercule,  ^schine  me  raconta  le  fait  sui- 
vant, (a)  Je  rapporté  ses  paroles. 

Xa)  Ce  fait  n'anÎTa  que  qtte]<pies  atniées  après  :  ioais  1 
«onune  il  s'af^t  ici  de^  tptgion  »  )'ai  <Qpni  qvL<m  mè  purdon- 
fixait  Vacadirooiraçie,  et  ^'il  sufifirait  d'en  aT0<$ir*  , 
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'        cnAl>ltRE  SOIXiNJE-UNIÈME.      23g 

'  Têtâis  "dans  h  Troadè  ayec  te  jeune  Ci- 
Wbn.  Jétadfaii  llliade  sur  les  lieux  mêmes: 
Cîinoii  étuâiait  toute  aittre  chose.  On  devait 
ïûarfer  ufa  certaîti  nombres  «te  fillei^.  Callî- 
rfif^,  la  plus  belle  de  toutes,  alla  se  baigner 
dans  le  Scamandre.  Sa  nourrice  ;se  tenait 
sixt  le  tîVage  j  à  une  certaine  distance.  Cal- 
lîîbti&fatk  peine  dans  le  fleure,  qu'elle  dît 
à  "haute  voir  :  Scamandre,  i*ecevez  l'hom- 
mage que  nous  tous  devons.  Je  le  reçois  ^ 
tèponêà  un  jeune  homme  (jui  se  lefa  du  mi- 
lieu de  quelques  arbrisseaux.  J'^lais  avec 
tout  le  peuple  dans  un  Éi  grand  éloignement, 
que  n(rtis  ne  pûmes  distinguer  les  ti*aîts  de 
son  visage  :  d'ailleurs  sa  tête  était  couvei'té 
de  roseaux.  Le  soir,  je  riais  avec  Cimon  de 
la  simplicité  de  ces  gens-lâ. 

Quatre  jours  après,  les  nouvelles  mariée^ 
parurent  avec  tous  leurs  ornements  ,  dans 
une  procession  que  l'on  faisait  en  rhoBôeur 
de  Vénus.  Pendant  qu  elle  défilait ,  CalS^ 
rhoé,  apercevant  Cimon  à  mes  côtés,  t6mbe^ 
tout  à  coup  à  sé^  pièds/et  s'écrie  avec  une 
joie  naïve  :  O  ma  nourrice!  voilà  le  di^u 
Scamandre,.mon  premier  époux!  La  noiur- 
rîcc  jette  les  hauts  cris;  limposture  est  do- 
couverte.  Cimoii  disparaît  I  je  le  suis  >^** 
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a4o  vq.YAOE  d'anachar«îs,-  . 
près.  Arrivé  à  If  m|isoîi!,  j^  le  lirais  :Âliii- 
prixdcnt ,  de  scélérat  5  çtiais  lui  de  me  fvte  ail 
ftez  :  il  nïe  cite  F^xemple  de  lathlèÇe  Âttçi-> 
hxs^  dh  musicien ^^«^Tir Après  tout,  aj(m|^ 
t-il  )  Homère  a  mis  le  Scamandre  en  tmg^ 
die,  et  je  Fai  mis  en  comédie.  J'irai  plu5  loin 
encore  :  je  vejULX  doftner,  un  enfant  à  JP^e- 
chiisj  m»  aWeà  ^pollo©*  J'^rt  bi^n  yr^pon- 
dis-jej  mais  en  attendant  nous  aUons  être 
brûlés  vife,  car  je  vôis^lç  peuple  sWwcefr 
avec  des- tisonsardents.  Nous  a  eûmes  quele 
temps  de  nous  sauver  par  une  porte  dé  der- 
rière, et  de  nous  rembarquer  au  plus  vite.  * 

y  Mon  cher  Anacharsis ,  quand  on  dit. 
quuji  siècle  est  éclairé,  cela  signifie  qu'on 
trouve  plqs  de  lumières  daujs  certaines  villes 

i  que  dans  d'autres;  et  que,  dans  lés  pro- 
mières,  la  principale  classe  des  citoyens  est 
plus  instruite  qu  elle  ne  l'était  autrefois.  La^ 
multitude,  je  n'en  excepte  pas  celle  d'Athè- 
1^,  tient  d'autant  plus  à  ses  superstitions, 
qu  on  fait  plus  d'eftbrt§  pour  l'en  arracher. 

'  Pendant  les  dernières  fêtes  d'Eleusis ,  la 
jeune  et  chômante  Phrj  né  s  étant  dépouillée 
de  ses  habits ,  et  laissant  tomber  ses  beaux 
cheveux  sur  ses  épaules,  entra  dans  la  mer, 

■  iEschÎB.  epist.  1 Q,  p.  2 1 1, 
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et  se  joua  IqDg-4e|mps  ^  miU^u  des  flots.  Ui^ 
noj^iàtv&ixk&ni  de  spectateurs  çpi^yrëjil  le,  ri- 
vage ^quasd  elle,  Partit  ^iUs.écf^èreiit  t(iuS;:. 
C'est  Vénusqui  çortd^,  eaux,  ^e  pe«i^  Jt'^a^ 
fait  prise  pour  la  déesse,  si  elle  u^étâitpas  si 
cofiBiie,  et  peut-être  mêine  si  les  gens  écî^^f 
âvmen^  y^ulu  fayoriser  uiiie  pa^eilleâllusip])*.    . 

N'en  doutez  pas ,  les  hommes  <>Dt  deu^ 
passions  favorites  ^  que  la  pUIosophie  ^edé- 
traiira  jamais;  celle  de  VtTjseiir yetrce\\p  ^A^, 
rescl«^vage.  Mais  laissous  la  philosophie,  et 
revenons  àPhryné.  La  /scèn^  quelle  ^ous 
donna^  et  qui  fiit  trop  applaudie  pour  n^ 
pas  se  réitérer,  tournera  sans  doute  à  l'avan- 
tage des  açts.  Le  peintre  Apclle  et  le  «Gulg' 
teur  Praxitèle  étaient  suy  le  rivage  j  l'un  et 
l'aoti'e  ont  résolu  de  représenter4a  naissance 
de  Vénus,  d'après  le  modèle  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux.  * 

Vous  la  verrez  à  votre  retour ,  cette 
Phryné,  et  vous  conviendrez  qu'aucune  des 
beautés,  de  l'Asie  n'a  offert  à  vos  yeixi^  tant  ' 
de  grj^çes  à  la  fois.  Praxitèle  en  est  éperdû- 
ment  amourei^x.  Il  se  connaît  en  beauté  ;  il 
avoue  qu'il  n'a  jamais  rien  trouvé  de  si  par- 

*  AéiCB.lib. 'i;t,p.  590.  . 
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fait.  Elle  voulait  avoir  le  ]{)|ns  bel  ouvragé 
de  cet  értHSte.  Je  vous  le  dponè  avec  plaisir, 
lui  dit-il,  à  conditièn  que  vouis  Ife  choisirez 
voud-trtftraé.  Mais  coMmènt  s^  déterminer 
au  milieu  de  tant  de  cliefs-dWvre?  Pendant 
(Jti'elle  hésitait,  un  esclàte,  secrètemenf  ga  •  ' 
gné,  vint  en  courant  annoncer  à  son  maître, 
que  le  feu  avait  pris  i  Fatdier,  que  la  plu- 
part des  statues  étaient  détruites,  que  les 
autres  étaient  sur  le  point  de  l'être.  Ah  !  c'en 
egi  fait  de  moi,  s'écrie  Praxitèle,  si  Voia  ne 
sautte  pas  TAmotir  et  le  Satyre.  Rassurez- 
vous,  lui  dit  Phryné  en  riant;  j'ai  voulu, 
^ar  cette  fausse  nouvelle ^  vous  forcer  à  m'é- 
claire^ sur  mon  choix.  Elle  prit  la  figure  de 
FAmf^ur,  et  son  projet  lest  d'en  enrichir  la 
ville  de  The^pies,  lieu  de  sa  naissance.  *  On 
dit  aussi  que  cette  ville  veut  kii  consacrer 
une  statue  dans  Fenceinte'  du  temple  dé 
Delphes,  et  h  placer  à  c6té  de  celle  de  Phi 
lippe.  *  Ih  convient  en  eflfet  qu'une  courti- 
sane Soit  auprès  d'un  conqiléradt. 

Je  pardonne  à  Phryné  de  ruiner  ses 
amants;  mais  je  ne  lui  pardonne  pas  de  les 


*  Pausan.li}>.  i,  cap.  20,  p.  46. 

*  Athen.  lib.  19,  p<  590. 
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tmviQyex  ^psûite*  '  |^03  lois,  plus  iadiij^ 
gentcîi,  S^9mieùt  1^5  yoïi:^  sur  sc#  fréqïiMit^s 
infidéUt^  f t  $vur  la  ticeoce  d^rises  moeurs;^ 
mis. 4»  la  sottpçoiiua  d^aureip,^  IWempie 
d^c£biUd«^  profané  les  mystères  d^leusis* 
EUe  fut  déf^é^  ail  tfibui]^  d/es  Htiiiastes; 
eUe  y  ^mpiirut,  et,  à  me^ufe  ^e  1^  juges 
eutiraieaty  çUe  arrosait  leurs  mains  de  sas 
larmcis,-^  Euthias,  quida  poursuivait,  con- 
clut à  l^  mort.  IJypérlde  parla  pour  elle.  Ce 
célèbre  orateur,  qui  l'avait  aimée  ^.  qui  l'ai-* 
mait  eucore^'apercevau  t  qu&  sou  éloquence 
^e  Êdsaii  aucune  impression ,  s'abandonna 
tout  à  coup  au  sentlm«^t  qi4  l'animait.  Il 
feif  approcher  Phryné,  déchire  ks  voiles 
qui  couvraient  çon  sein,  etrepréf^nte  forte- 
ment que  ce  seirait  un^  ii^pié^  4^  pondam- 
ner  à  mort  la  prêtreifts^d^  V^ns^  Les  juges, 
frappés  d'une  crainlé  religieuse,  et  pins 
éblouis  encore  des  cb^^^^s  exposéa  k  leurs 
yeux  y  reconnurent  l'innçeeuce  de  Pbryné,  ' 
Depuis  quelque  temps,  la  solde  des  trou^ 

*  Timocl.  ap.  AtLen.  lib.  iS,  cap.  3",  p.  56j?v 
?»  Posîdîp.  ap»  Athon. p.  Sg t. 
^  Athen.  lib.  1 3 ,  p.  Sqo.  PluL  in  xxheL  vit.  t.  2 ,  p.  849. 
Quintil'Hb.  3jC4p.  iS^pL  xtor 
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pes*  étrangères  noas  a  /Coùté  plus  de  mill^r 
talents.  '  (à)  Nous  avons  perdu  soixante- 
quinze  villes  qui  étaient  dans  notre  dépen- 
dance, '  mais  nous  avQns  peut-être  acquis 
autant  de  beautés  plus  aimables  les  unes  que 
les  autres-.  Elles  augmentent  sans  doute  les 
agréments  de  la  société,  mais  elles  en  mul- 
tiplient les  ridicules.  Nos  orateurs,  nos  phi- 
losophes, les  personnages  les  plus  graves  se 
1)iquent  de  galanterie.  ^  Nos  petites-maîtres- 
ses apprennent  les  mathématiques.  *  Gna- 
thène  n'a  pas  besoin  de  cette  ressource  pour 
plaire.  Dîphilus ,  qui  Taime  beaucoup , 
donna  dernièrement  une  comédie  dont  il 
ne  put  attribuer  là  chute  à  la  cabale.  J'ar- 
rivai un  moment  après  chez  son  amie  ;  il  y 
Vint  pénédé  de  douleur;  en  entrant,  il  la 
pria  de  lui  la  Ver  les  jÂeds.  (i)  Vous  n'en 
avez  pas  besoin ,  lui  dit-elle,  tout  le  moâde 
vous  a  porté  sur  les  épanles.  ^ 

Lé  même,  dînant  tin  jour  chez  elle,  lui 

■  Isoct«  areop.  t  i ,  p.  3 1 5. 

(a)  Plus  de  cinq  millions  quatre  cent  mille  Uvres. 

^  JEscbin.  de  fais.  leg.  p.  4o6. 

3  Athen.  lib.  i3,  p.  588,  etc. 

4  id.  ibid.  p.  583. 
(/;)  Plusieurs  Athe'uiens  allaient  piedi  nus; 

5  Athea.  ibid, 
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demanflaît  comment  elle  fafeait  pour  avoir 
du  vin  si  frais.  JeJ  le  fids  rafraîchii;,  répou- 
dit-elle,  dans  un  puits  où  j'ai  jeté  les  prolo- 
gues de  vos  pièces.  ' 

Avant  de  finir,  je  veux  vous,  rapporter 
un  jugement  que  Philippe  vient  de  pronon- 
cer. On  lui  avoit  présenté  deux  scélérats 
également  coupables  :  ils  méritaient  la  mort^i 
mais  il  n^aime  pas  à  verser  le  sang.  Il  a 
banni  Tun  de  ses  états,  et  condamné  Fautre 
à  poursuivre  le  premier  jusqu'à  ce  qu'il  Ip. 
ramène  en  Macécjoine.  ' 

LETTRE   d'XPOLLODORE. 

Isocrate  vient  de  me  montrer  une  lettre 
qu  il  écrit  à  Philippe.  ^  Un  vieux  courtisan 
ne  serait  pas  plus  adroit  à  fiait*  un  prince. 
Il  s^excuse  d'oser  lui  dbnDfer  des  conseils, 
niais  il  sy  trouve  contraint  :  l'intérêt  d'A- 
thènes et  de  la  Grèce  l'exige  :  il  s'agit  d'un 
objet  important ,  du  soin  que  le  roi  de  Macé- 
doine devrait  prendre  de  sa  conservation. 
Tout  le  monde  vous  blâme,  dit-il,  de  vous 
précipiter  dans  le  danger  avec  moins  de 

*  A|heD.lib.  i3',p.  58o. 

^  Plut,  apophtk  t.  2,  p.  178..  ,  y 

^  liocç.  epist.  a  ad  Pliilipp.  t.  i,  p.  44*" 
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précaution  qu'un  simple  soldat  U  est  beau 
de  mourir  pour  sa  patrie,  pour  ses  en&pts, 
pour  ceu^  cpxi  nous  out  donné  le  jour  ;  mais 

-  rien  de  si  condamnable  que  dVxpoçer  une 
vie  4  OÙ  dépend  le  èort  d'un  empire,  ef  de 

.  temii:  par  unç  fiineste  témérité  le  conrs 
brillant  4e  tant  4'exploits.  Il  lui  cite  Texeni- 

Ele  de§  rois  de  liacédémone,  entourés  ^ns 
i  mêlée  de  plusieurs  guerriers  qui  vaillent 
sur  leurs  jours;  de  Xer:çès,  XQi  4e  Perse ^ 
qui,  inalgré  $a  défeite,  sauva  ^ou  royaume 
en  veillant  sur  les  siens;  de  tant  de  généraux 
qui,  pour  ne  s'être  pas  ménagés,  ont  en- 
traîné la  perte  de  leurs  armées.  " 

.  Il  voudrait. établir  entre  Pbiirppe  et  les 
Athéniens  une  amitié  sii^cèra,  çt  diriger 
leurs  forces» coi^tre  lempirp  des  Perses.  Il 
fait  les  bonneuss  de  la  république  :  il  coq- 
vient  que  nous  avons  des  torts ,  mais  les 
diçux  mêmes  ne  sont  pas  irrépxoçbablips  à 
UQ^  yeu^.  ' 

Je  m'arrête,  et  ne  suis  point  surj^is  qu  un 
homme  âgé  dfi  plus  de  quatre-vingt-di«  ans 
rampe  encore,  après  avoir  r^mpé  toute  sa 
vie.  Ce  qui  m'afflige,' c'est  que  beaucoup 

'  î«ocr.  epist.  a  ad  Philipp.  t  i,  p.  445. 
s       ^  W.  ilnd.  p.  45<^ 
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CtfAPÏTRE  SOIXA.NTC-UÎÎIÈME.      24? 

lî'AlliépiçiiS  pensent  comme  lui;  et  vous 
dpTez  en  oondut-e  <jue ,'  depuis  votre  départ, 
nos  idées  sont  bien  changées. 


CHAPITRE  LXII. 

De  ^  ftature  die^  Gouvernements ,  suivant  Arts« 
tote  et  d'autves  Phiiosophes. 

Ce  fut  à  Smyme ,  à  notre  retour  de 
Perse,  (a)  qu'on  nous  remit  les  dernières^ 
lettres  que  j'ai  rapportées.  Nous  apprîmes 
dans  cette  ville  qu'Aristote ,  jjprès  avpir 
passé  trois  ans  auprès  d'Hermias,  gouver- 
neur d'Atarnée,  s'était  étaili  à  Mytilèpe, 
capitale  de  Lesbos.  ' , 

Nous  étions  si  près  de  lui ,  et  nous  avion* 
été  si  long-temps  sans  le  voir,  que^n'ous  ré* 
solûmes  de  Taller  surprendra;  cette  atten- 
tion le  transporta  de  joie.  Il  se  disposait  k 
partir  pour  la  Macédoine;  Philippe  avaîit 
enfin  obtenu  de  lui  qu'il  se  chargerait  de 
V<^ducatiott  d Alexandre  son  fils.  Je. sacrifie 
ma  liberté,  nous:ditril,  mais  voici  mon  ex- 

(a)  Au  printemps  de  Tannée  343  avant  J.  C. 
V  Diqg.  Laert.  lib.  5,  J-  3  Tt  9.  Dionys.  Ifalic.  episi 
ad,Aii«n.  cap.  5, 1,  6,  p.  73B. 
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cuse*  H  nous  montra  une  lettre  du  loi;  elle 
'  était  conçue  en  ces  termes  :  *  «  J'ai  un  fils, 
«  et  je  rends  grâces  aux  dieux^  moias  en- 
ce  core  de  me  TaYoir  donné,  que  de  Pavoir 
(c  fait  naître  de  votre  temps.  J'espère  que» 
«  vos  soins' et  vos  lumières  le  rendront  digne 
«.  de  moi  et  de  cet  empire.  » 

Notas  passions  des  journées  entières  avec 
Aristote  ;  nous  lui  rendîmes  un  compte 
exact  de  notre  voyage;  les  détails  suivants 
parurent  l'intéresser.  Nous  étions,  lui  dis- je, 
en  Phéaicie;  nous  fûmes  priés  à  dîner  avec 
quelques  seigneurs  perses,  chez  le  satrape 
de  la  province;  la  conversation,  suivant 
l'usage ,  ne  roula  que  sur  le  grand  roi.  Vous 
savez  que  son  autorité  est  moins  respectée 
dans  les  pays  éloignés  de  la  capitale.  Ils  ci- 
tèrent plusieurs  exemples  de  son  orgueil  et 
de  son  despotîme.  H  faut  convenir ,  dit  le 
satrape,  que  les  rois  se  croient  d  une  autre 
''espèce  que  nous.'  Quelques  jours  après ^ 
nous  trouvant  avec  plusieurs  officiers  subal- 
ternes employés  dans  cette  province,  ilis 

^    «  Aul.  Gell,  lib.  9,  cap.  3- 

^  Lib.  de  niund.  ap.  Aristot.  cap.  6,  t.  I,  p.  61  i. 
ailTiau.  var.  hist.  lib.  Q,  çap.  iS,  lib.  9,  cap.  4i.  Qaînt. 

".urt.  lib.  7,  cap.  8. 
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CHAPITRE  "soiXAÎït'E-DEXJXIÉWiB.    ^40  , 

racontèrent  les  injustices  qu'ils  essayaient 
de  la  part  du  satrape.  Tout  ce  qaé  }^en  con- 
clus, dît  lun  d'eux,  c'est  ^Nin  sati'ape  $0 
croit  d'une  nature  différente  de  la  nôtre,. 
Jlnterrogeai  leurs  esclaves;  tous  se  j^aigni- 
rent  de  la  rigueur  de  leur  sort,  et  convinrent 
que  leurs  maîtres  se  croyaient  d  une  espèce 
supérieure  à  la  leur.  '  De  notre  côté,  nous 
reconnûmes  avec  Platon ,  que  la  plupart  des 
hommes,  tour  à  tour  esclaves  et  tyrans,  se 
révoltent  contre  Fin  justice  ^  moins  par  la 
haine  qu'elle  mérite,  que  par  la  crainte 
qu  elle  inspire.  *  ' 

Étant  à  Suze,  dans  une  conversation 
que  nou3  eûmes  avec  un  Perse,  nous  Ipi  dî- 
mes qne  la  condition  des  despotes  est  si  mal- 
heureuse ,  qu  ils  ont  assez  de  puissance  pour 
opérer  les  plus  grands  maux.  Nous  déplo- 
rions en  conséquence  Fesdavage  où  son 
pays  était  réduit  ^  ^  et  nous  Fopposions  à  1» 
liberté  dont  on  jouit  dans  la.  Grèce.  Il  nous 
répondit  en  souriant  :  Vous?  avez  parcouru 
plusieurs  de  nos  provinces;  comment  les 
avez-vous  trouvées?  Très  florissantes,  lui 

.    *  Plûlcm.  ap.  Stoii.  Bcnn.  60,  p.  384- 
1^    ^  PUt,  de rep.  lib.  i ,  t.  2 ,  p.  .344> 
«ld.deleg  lib.3,t.i,p.698. 
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âis-je;  Jonç  nombreuse  ppulatioi^,  mi  grapd 
CO^Bflterpe,  ragriçûlture  honorée  ej  l^aute-^ 
pje^t  pfojégéejpax  k  souv^aiQj,  Vdes  ma- 
n^feçjtuiles  çp  activité,  une  trapquilUl^  pro- 
fonde fq^ej^ues  vexations  de  la  part  des 
gpi^^flew§.  . 

Jie  YQu?  fiea;  donc  pas ,  reprît-il ,  aux  Vai- 
lles .dépl^^tif^s  4^  vos  écrivains!.  Je  la 
ço^nai^  cptte  Grèce  dont  vous  parlez  ;  fy  ai 
passjé  pli^sieurs  années  j  jai  étudié  ses  iùsti- 
Ujti^jis,  et  j  ai  été  témoin  des  troubles  qui 
lai  ^éqî^irfipt.  Citçz-pjoi^  je  ?ie  dis  pa$  une 
nation  entière,  mais  une  seiUe  vifle,  qui 
çi'épçq^V£  à  tou?  moments  le3  cruautés  du 
de?pj9|ti$pie  ou  les  pouvuUionç  de  J'anarcbie, 
Vos  loip  sont  excelieutes,  et  ne  sont  pas 
mieux  .observées  que  les  uôtres-,  car  nous 
ÇU'  aypu&  de  très  sages  et  qui  restent  sans 
^ffet;,  parce  que  Tempire  est  trop  riche  et 
^op  vaste.  Qu^fudle  souverain  les  respecte, 
ppus  ne  changerions  pas  notre  destinée 
pour  la  vôtre  ;  quai^  il  les  viole ,  le  peuple 
a  du  moins  la  consolation  d^e&pérer  qiie,la 
foudre  i^e  frappera  que  les  principaux  ci- 
toyens j  et  qu'elle  retombera  sur  celui  qui 
Ta  lancée.  En  un  mot,  nous  sommes  qûel- 

>  Xeooph.  memor.  lîb.  5,  p.  8a8. 
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queifois  laalheureux  pàriaMs  du  pûu:#oîrî 
V0U8  l^tes.presquc  toujèiirs  par  I-éiicès  de  U 
liberté.  .         ' - 

Ces  îéflexiôiià  emgctgèîtB  t  méensi  Wemèn  t 
Ari&totè  à  tjotts  parler  deife  cïifféi'eïités  formes 
de  gbuvcitiieïûeiits;  lï  s'en  était  occupé  de- 
puis notre  départ.  Il  arait  commencé  par 
recuelBir  les  lois  et  les  institutions  de  près-* 
q\ie  t^jutes  les  nations  ^grecques  et  barba*' 
res  ;  '  il  nous  les  fit  voir  rangées  par  ordre  ^ 
et  acéompagnées  de  remarques,  dans  autant 
de  traités  particuliers,  au  nombre  de  plus 
de  cerît  cinquante  ;  ^  (à)  il  se  flattait  de  pou- 
voir un  jour  coinpléter  ce  recueil.  Là,  se 
trouvent  la  constitution  (f'Athènes,  celles 
de  Làcédémone ,  dès  Thessaliens,des  Arca- 
diens,  de^  SjT-acuse,  de  Marseille,'  jusqu'à 
celle  de  la  petite  île  d'Ithaque.  ' 

•Cette  immense  collection  pouvait  par 
elle-même  assurer  la  gloire  de  Fauteur;  mais 
il  ne  fe  regardait  que  comme  un  échafaud 
.' 

'  Cfoer.  de  fin.  Kb.  5,  cap.  4 ,  t  ,2, p.  200/ 

*  Diog.  Laert.  lib.  5,  §.  27. 

(a)  Dtogène  Laerce  dit  qtté  Te  nombre  de  ces  traites 
était  de  cent  cinquante -TmiLAnunônrav,  dan»  ta  vî« 
d'Anatole,  le  poitç  à  deiix  cents  cihqiianté-cioq.  ' 
FoLtic.  bibl.  graec.  t.  2,  p.  197. 
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3^5a       yoYAùZ  P:JkV[}.hjSiJt^st,$,  -v  , 

pour  j^evet  Jia  iiioiiuibc;^i..;^s,  précieux 
ipnçore.  ^.es  faits  étaient  rassengiJës  ;  ilspré- 
sentaient  des  différences  et  des  contradic- 
tions frappç^ntçâr^.pour  ^lir^t-jd^  résultants 
utiles  aa  genre  faumâiii-^  il  allait  ffire  ce 
qiï^on  n'avait  pas  faiHieneoiçe)  i^m<mler  à 
l'esprit  des  lois ,  et  les  suivre.  4aH$  .leurs 
effets;  examiner,  d'après  rexpérieiïcede^^u- 
sieurs  siècles,  les  causes  qui  cottiservôlit  ou 
détruisent  les  états -,  proposer  des  remèdes 
contre  les  vices  qui  çont  inhérents  à  la  cons- 
titution, et  contre  les  principes  d'altération 
qui  lui  sont  étrangers;  dresser  enfiji  pour 
civique  législateur  un  code  lumineux ,  à  \a 
faveur  duquel  il  puisse  cho;isir  le  gouverne- 
ment qui  conviendra  le  mieux  au  earactère 
de  la  nation ,  ainsi  qu'aux  circonstances  des 
temps  et  des  lieux.  * 

Ce  grand  ouvrage  '  ^tait  presque  achevé 
quand  nous  arrivâmes  àMytilène,  et /^rut 
quelques  années  après.  '  Aristote  nous  per- 
init  de  le  lire,  et  d'en  j^ire  Fextrait^-que 
|e  jpîns  ici;  (à)  je  le  divise  en  deux  patries. 

■  Arîstol.  de  inor.  lib.  lo,  t.  2,  p.  i44* 

*  Id.  de  rep.  hb.  8,  t.  2,  p.  296. 

*  AristoL  de  rep.  Ub.  5,  cap.^  10,  p.  4o4' 
(a)  .Voyfc  In  Ifote  VII  à  ia  tin  /du  volunw 
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'         PREMIÈRE  PARTIE.        . 

Sur  les  différentes  espèces  de  GùUV^f^  ^ 
nementSé 

It  fiiat  d'abord  distinguer  déiix. sortes  Aé 
gouvernements;  i'jenx  oh  rûtilité  jpubïiquc; 
est  comptée  pour  tout ,  et  ceux  où  elle  n'esl 
é69^tée  pourrie».'  Dân^  la  première  classe^ 
noiif  pkoerôQS  la  mOnaithie  tetiipérée^  k 
gowfemement  àristcicratiqite  j  et  le  répùbli^ 
cain  proprement  dit  :  ainsi  là  constitution 
put  être" excellente.  Soit  que  rautorité  s« 
trouve  entre  les  mains^  dun  seul'*,  àoit 
qu'elle  se  trouve  entre  les  maiîis  dé  plu- 
sieurs^ sdit  qu'elle  réside  dans  celles  àà 
peupie.^  * 

La  sécènde  dasse  cômprendilà  ijtànifit^  ,• 
loligarchiè  et  k  démocratie,  qui  ûé  ëoàt 
que  dei^  cotîfuptions  des  trois  preihièrés  for- 
mes de  gouvernement  :  car  là  mOiiàrchic? 
tempérée  dégénère  en  tyrannie  où  despûM 
tome,  Iors^tie.}e  souverain  j  rappofrtant  tout 
k  ha^j  ne  met  plus  de  bornes  k  son  pôtrvoir  ;  ^ 
raristocratie  en  oligarchie,  loi^tâ^la  pdis^ 

<  Ariitôt  éé  rop.  fib:  3,  <^p.  6,  t.  »,  p.  3^5/ 

*Id.aHAcap;7,p.346. 

'  Id.  liiét  ^.  I  i  cap.  $,p.  536. 
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5ance  suprême  ij^'^t  ]^s  b  jfflft^ge  d*uo 
certain^ nomW  de  personnes  vertueuses, 
màîs  i^UB  pèti^nomtH'e  de  gens  imiqueme&t 
distingués  par  leuips  richesses;  le  gouverne- 

sp  fe^pe  <jife,  la  p^^^^^f  4^^  i'w?soili  ^uiï^i 
^çl^p.  cp^e.c^lç  4^  TaiM^^  n^s  }^4isitmr 
juerp]^^  pa^.d^vi^  prifiçipdiçs  4i^reQces,(a) 
l'yjae  tip^ée  dq  Tqfag^  qji^^s,  fent  dç  I^uj:  pou- 
Y/çi^,  I^auU^  4fis  dippo^ipn^.  qu'ils  trouveijt 
4^^  lejç^s  siijpt§,  Q^a^t  à.  k  p^em^r^, 
nous  avons  déjà  dit  que  le  roi  rcip|K>Ft^ 
ta^  4  sqn  pçi^pW,  ^  le  tjT^fi  i>itti  5«ul. 
QjUPH  H  la  secopdie,  ^^^s  4kv^  ÇW  l'ati- 
torit^  la^  plft^  al??(al^  4wfl«t  légit*w^>  si 
1^  i^uj^,<ÎOB^eftt^nt  àil'^t^M-  m  à  Ifi^snp^ 

déçpWWpBft  4^ft  Vti*q««  <kfj  ipPPj?feft 
c«l9'«ftp^4proyW»tés?      . 

(a)  Voyez  )a  Note  VIH  à  l^  fin  4u  vqU|9^» 
^    »  Amtot.  i)»id.  e.  ï  A.p.  357i  %  4i  «*  >%F-  5>4- 
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^làmdA  liaiiî  fès  tëif)f|ii  b^li^es  :  le 
scwV^aîti  àtàit  lè  *ridit  de  c?6*itt8rtiaër  fei 
arihëià,  dlftHîgèf  là  jj^feiiïe  èe  ttii^  j^éîiéant 
ijû'il  les  coihttiàîKfelt ,  de  pré^nîèr  sàx  sacti- 
ûtm  5  de  jttgèf  h^  cànsiôs  dé^  particiilîeïi,  èi 
de  ti'âiifcâetW*  èa  pdiââtrcti  à  s&s  ewRiîitS.  * 
la  dëcoûde  /étàWi^àît,  Ibï^tié  deè  dîssten- 
sîotiS"  tntetîmttaWèi  Forçài'éhl  uhè  tîHfe  â  îié- 
poseï  $oïi  àfutôi-iW  éiitf*  fcs  hiaîhfe  d'to  pâr- 
•licùliér,  o\i  pbtif  tôiitè  6à  Vie,  od  ftmr  utt 
certain  trombiie  faraéte*.  Là  troisîfetrïe  éèl 
celle  des  nations  barbares  de  TÂsie  :  lé  $cm- 
lnéi*aîtt  y  fottit  d'tiii  pdttyott  liiiMtènse  ^  4u  il . 
à  liTéaâtnoîiiS  ii*éçïi  dé  sfes  pètéà,  et  èdhtilé  lé- 
€[tfel  fes  peuples  rt'bnt  pas  f êdtamé.  Là  ^da- 
iîikmt  est  tëUè  *  LacédétïtdAe  :  élfe  ^iiraîl^ 
la  plus  conforme  aux  lots,  qui  Voiil  bornée 
au  cûftiàxànâéteeM  dès  af^écré,  et  à  des 
fôàctioti^  relatives  ad  tultè  dîtrri.  La  ciii- 
qtdëmè  éûûh^qû^  je  licMnt^itr  HjyatiW  od 
ttrotlàrtfclé  tiéktlpéféë,  fest  télU  àù  lé  SëmVè^ 
TâStt  élfefcte  dàrfs  Sfô  éiaté  là  Siénrô  aUWfîfê 
qik*tln  pèi^  d&  fatotfie  datis  ftiitàFiètit  ^  sa 
maisoB.^  . 

t  Ariètet  dé  rep.  lib.  i ,  dip.  ï4 ,  t.  îl .  jr.  JJG él  35^. 
•  Id.  ibid.  lib.  1 ,  c.  1 2 ,  p.  3 1  o  i  lib.  I ,  c.  i4',  ji  JSd 
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CesX  la  ^ule  àant  je  dois.  i^-pcOip^  ici, 
3e  Be  parl^âi  pas  de  la  premièca^  pa^ce 
qu'elle  est  presque  partout  *  abolie  depuis 
(otig-temps^  ni  de  la  seconde^  parçe  qu'elle 
n'était  qu'elle  commission  passagère;  ni  de 
(a  troisième,  parce  qu'elle  ne  convient  qu'à 
des  Asiatiques^  plus  accoutumés  à  la  servi- 
tude quib  les  Grecs  et  les  Européens;  '  ni  de 
celle  de  liacédémone,  parce  que,  resserrée 
dan^  des  limites  très  étrQites,  çlïç  ne  fait 
que  partie  de  la  constitution,  et  u^est  pas 
par  elle  -  même  un  gouvernement  parti- 
culier. 

Voici  donc  Tidée  que  nous  aous  formons 
d'une  véritable  royauté.  Le  souverain  jouit 
del  l'autorité  suprême,  ^  et  veille  sur  toutes 
les  parties  de  l'administration,  ain^.qne  sur 
la  tranquillité  de  l'état, 

Gesl  à  luf  de  faire  exécuter  les  l,oL>;  et 
çiomme  d'un  côté'  il  ne  peut  les  maintenir 
contre  ceux  qui  les  violent,  s'il  n'a  pas  uu 
corps  de  troupes  à  sa  disposition,  et  que  d'uo 
gutre  oAté  il  pourrait  abuser  de  ce  moyen , 
.  pouâf  établirons  pour  règle  générale,  qu'il 

*  Aristot.  de  rep.  lili.  3 ,  t.  a ,  cap.  1 4*  |>*  ^56. 
'  Id.  ibid.  lib,  3 ,  «ip.  1 4 ,  pj^^^,  j> ;  ç<  1 5,  |»,  3^^» 
«;ç«|îf  i6e|  17. 
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âoit  avoir  a$tez  de  force  pour  réprimer  les 
particuliers^,  et  point  assez  pour  opprimer 
la  nation. '♦. 

Il  poarra  statuer  sur  les  cas  que  les  lois 
n'ont  pas  prévus.  '  Le  soin  de  rendre  la  jus- 
tice et  de  punir  les  coupables  sera  confié  à 
des  magistrats.  ^  Ne  pouvant  ni  tout  voir 
ni  tout  régler  par  lui-même,  il  aura  un  con- 
seil qui  r.éclairera  de  ses  lumières;' et  le  sou- 
lagera dans  les  détails  de  Tadministration.  ^ 

Les  impôts  ne  seront  établis  qu'à  l'occa- 
sion dune  guerre,  ou  de  quelque  autre  be- 
soin de  Fétat.  Il  nlnfsultera  point  à  la  misère 
des  peuples ,  en  prodiguant,  leurs  biens  à  des 
étrangers,  des  histrions  et  des  courtisanes.  ^ 
Il  &ut  de  plus  que,  méditant  sur  la  nature 
du  pouvoir  dont  il  est  revêtu,  il  se  rende  ac- 
cessible à*ses  sujets^  ^  et  vive  au  milieu  d'eux 
comme  un  père  au  milieu  de  ses  en&nts;  ? 
il  faut  qu'il  soit  plus  occupé  de  Içurs  inté- 

■  AristoL  de  rep.  |îb,  3,  cap.  i5,  p.  35g^  c. 

*  là*  ibid.  cap.  1 1 ,  p.  35i ,  E. 

'  Id,  ibid.  lib.  5,  cap.  1 1 ,  p.  4.'0,  A.       ^ 
<  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  :6,  p.  36 1 

*  fd.  ibid.  lib.  5,  cap.  1 1,  p.  io^* 
\  «Id.  ibid.  p.  4 10. 

9  hL  ibid.  fib.  I,  cap.  ta,  p.  3io. 
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%59  VOTAC^È  D'AtiCnàl^ÈH^ 
fêis  que  des  steas;  '  ffat  Vêièim  qtû  l'eUti- 
f  dttflé  împire  le  l'eâpecl,  d  no»  fet  leitëtt!*  ;  * 
que  rhonneur  soit  le  mobile  àÈ  téule»  sw 
êûfr^i^èiÉ,  ^  et  que  Pamki^tRf  ée  doti  |le«iple 
ett  sdif  le  p#i<;  *  qu'il  discerne  et  *éC€**^ 
péttsé  te  ftïèfitè,  *  €t  qtié,  sous  son  éitipiire , 
lesr  rié:Ih^  iaamfe&ii5  daûs  la  j^^e^kfir  dte 
\m^$  bleM,  ^  lés^  {maVÉês  protégés  eontre 
le^  €ttt*^ptfee»  des  riche»,  appreïHi«n*  à 
é^cïfîitter  cttJÉ^mêtoeî^,  et  *  cferérrf  vtiÈe  des 
b^s  cdÉfstifutiefns  établies  parmi  le^  hom- 
fiws.  • 

Gefpètidant ,  coiï«n6  son  eiccelleivcfe  èè^ 
petA  nûvfàctBt%ni  de  lia  modération  àa 
pAixt&y  à  tndt  yiafihh  (Jtte  la  sûrelé  et  kfiifctl'é 
de»  Sttjcfts  dW^tent  en  dépendra  atisri  ;  et  c'est 
ce  qfa*  fi4t  (facidans  les  villea  de  fe  Gi^e  j 
fes'  choyens-  S'^éstiraant  tous  égaux ,  et  potn 
taiM*  fcmsK  participer  k  PaatorHé  s<rtrv«paide , 
sottf  jJîès^  frtipjyé^  ded  inconVéments  que  des 
avantages  d  un  gouvernement  qui  peut  tour 

■  Aristot.  de  rep.  lib.  5,  cap.  la^ p.  ^iQ 
^  là.  ibid.  p.  409. 

*  Id.  ibid.  cap.  iO|  p.  4o3. 

4  Id.  ibid.  lib.  i,  cap.  12,  p.  3>io. 

*  id.  ibid.  lib.  5,  cap.  i^  i ,  p.  409. 

«  Id,  ibid.  cap.  lo^  p,  4o3,  cap.  1 1 ,  p.  ^Kf'^Hb,  31, 
cap.  14,  p.  356.  ^        I 
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à  ttmt  ftff e  U  btftihçtf  ùfx  le  m^tèùx  (f iM 

,  la  !1);fâiité  Éfétetot'  foftêéc/  (Jtt*  ^  fe  e«>!fi 
fianc»  (Itf  eiWft'  itt*pifè ,  élW  se  Sétttàî  Idr^qtrt 
fc  ^dverairi  se  teûA  ttcHédx  pât  scttt  despid^ 
îhttit ,  d\l  ttiéj^îsaMe  |)af  m  tîeè*.  ' 

5od$  trti  tyratf ,  toutes  lé^  ifotog  <ft  fce  ihi* 
fiocf  sùHi  totttHécffe  tt)iitfê  die-itiêriiê.  lA 
gont«rtt«itttrtt  Urtt  un*  ptsrtë  cotiiînfitéïtt 
aux  ^efe;  iï  hs  âftaqtic  Jaù^  feui**  toii^; 
cfems  fcnrt  bîeii^,  ddûs  Ictt  BtJfrtSéur;  éf  i! 
ne  leur  laisse  que  le  senûment  proFoûd  di 

teutittisèw. 

âû  Kfeiï  ^U- tttt  rôî  Se  propose  la  gioÎ!*^  (fe 
icttt  règne  et  le  Bien  <fc'so&  p*upte ,  nu  tyf  au 
Ttf^âPàntteTaeiivtt  ff attirer  à  lui  totfteiJ  les  ' 
ricHc«5Sè^  (Je  tétait  y  et  Aë  lés  fatf  é  ôèrfVir  à  5éè 

(a)  Ari9tf)te  n'a-  prvft^Ue  Mo'St^étlH  gt«Mës>iii^ 
«arclHeRqsr  subdsoiciit;  ettcvre  d^  soft  tfiapv,  •  teUetf  que 
c«Ue»  dcrPeise  et  d'Egypte  ;  il  d»  s^ett  pat'  expliqué  non 
plus  sur  le  gouverDement  de  Macédoine,  quoiqu'il  dâ^ 
Inenlè  cornaftre.  il  n'avait  en  vuo<juéTéiBpè«e  <ïe  rôyautt 
qui  s'était  quelquefois  e'tablie  en  certaines  viUes  de'  la 
Grèce,  et  qui' ëttit  d'util  aiftt-etiali!k^f^é'WiMAft«rd)jies 
modernes.  (  Voyez  Montesquicta ,  Efl!(Arif  dèe  lbi*|  liif.  i , 
chap.  9,  t.  i,p.  224-.)  . 

>  Aristot  de  rép.  \ih\  5^;  ctfp.  i  o\  ]^.  4<^><t  cd|^i  1 1  r 
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lales  yoJaptés,  '  Denys  i  roi  de  Syracuse , 
livaît  tellement  multiplié  les  impôts,  que, 
4a0$  Tespace  det^inq  ans,  les  biens  dé  tous 
les  particuliers  étaient  entrés  dans,  son  tré- 
8pr.,  ^  Comme  le  tyran  ne  règne  que  par  la 
crainte  qu'il  inspire,  sa  sûreté  doit  être  lu-r 
nique  objet  de  ^n  attention.  ^  Ainsi ,  tan- 
dis que  la  garde  d'un  roi  est  composée  de  ct^ 
loyers  intéressés  à  la  chose  publique,  celle 
d'un  tyran  ne  Test  que  d'étrangers  qui  ser- 
vent d'instrument  à  ses  fujeurs  ou  à  $es  ca^ 
pirices.  ^ 

Une  telle  constitution ,  si  toutefois  elle 
piérite  ce  nom ,  renferme  tous  les  vices  des 
jgouvernemenls  les  plus  corrompus.  Elle  ne 
peut  donc  naturellement  se  soutenir  que 
par  les  moyens  I^  plus  violents  ou  les  plu$ 
bonteux^  elle  doit  donc  renfermer  toutes 
)e$i  causes  possibles  de  destruction, 

La  tyrannie  se  maintient ,  lorsque  le 
prince  a  l'attention  dVméantir  les  citoyens 
qui  Vélèvent  trop  au  dessus  des  autres  ;  * 

'  Aristot,  dû  rep.  lib.  5,  cap.  iq,  p.  4p3> 

^  Id.  ibid,  c^p,  n ,  p.  407.  . 

^  Id.  rbet.  iib.  1 ,  cap.  8,  p.  53o. 

4  Id.  de  rep.  lih«  5,  cap.  iO|  p.  4o3- 

^  W.  ihid.  cap.  1 1 ,  p.  4P7.  Euppid.  in  snpplifu  r.  444 
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lorsqu'il  lie  permet  ni  les  progrès  des  con- 
û^ôâsances  qui  peuvent  éclairer  les  sujets, 
m  les  repas  publics  et  les  assemblées  qui 
peuvent  les  réunir;  lorsqu'à  l'exemple  des 
rois  de  Syracuse,  il  les  assiège  par  des  es- 
pions^ qui  les  tiennent ,  à  tous  moments , 
dans  l'inquiétude  et  dans  répouvànte;  lors< 
que,  par  des  pratiques  adroites,  il  sème  le 
^rouble  dans  les  &milles,  la  division  dans 
les  différents  ordres  de  Fétat,  la  méfiance 
jusque  daps  les  liaisons  les  plus  intimes  ; 
lorsque  le  peuple ,  écrasé  par  des  travaux 
pubUcs ,  accablé  d'impôts ,  entraîné  à  des 
guerres  excitées  à  dessein ,  réduit  au  point 
de  n'avoir  ni  élévation  dans  les  idées  ni  no- 
blesse dans  les  sentiments,  a  perdu  le  cou- 
rage et  les  moyens  dç  secouer  le  joug  qui 
l'opprimej  lorsque  le  trône  n'est  environné 
que  de  vils  flatteurs ,  *  et  de  tyrans  subal- 
ternes d  autant  plus  utiles  au  despote ,  qu'ils 
ne  sont  arrêtés  ni  par  la  honfe  ui  par  le  re** 
mords. 

Il  est  cependant  un  moyen  plus  propre  i. 
perpétuer  son  autorité;  ^  c'est lorsqu'en  con- 
servant toute  la  plénitude  de  sa  t^uissânce , 

X  ATistot.  de  rep.  lib.  5,  cap.  i  x  »  p»  4<>7* 
(IId.a)id.p.4Q8. 
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il  teat  bièti  é'âseisj^tk  i^s  IbrUteft^  ^ui  éû 

jpeupfes  plutôt  sôtife  les  ^i^âit»  d'un  ^èrd  doht 
ils  sdtit  l^éritâi^ ,  i|uè  ^^^  Paspèet  d'inl 
atïiôïAl  fétoa^*  tà<mi  ilsxkVrtûH^t  te^  Vfci' 

Goffiûw;  ils  âbiVétfr  6ln»  persuadés  tjtré 
içiir  fettUnc  tîdt  sacrifiée  an  bictt  d«  Télât, 
rt  fioh  au  ^kû  partitiulitér,  il  fiieit  qtw  patt 
Son  applicatton  il  établisse  l*6ptttiôn  de  soto 
habileté  3Mrs  la  scitote  dû  gôutemerirent  * 
!I  àewi  ti*^  atàittàgetti  pôtof  lut  qU'H  ait  tes 
t^uàlkés  qui  ihs{)iteilt  le  réspeet,  et  lés  ap- 
pa^ehées  des  tertùà  (Jttî  attfreïit  FaiAoi];.  Il 
tte  le  séirâ  pas  tûàihs  qu'il  paraisse  attathé, 
mais  sahs  basSesM^  kû  «^oltc  religieut;  car 
lé  p^pfe  le  e^li^  felentE  pair  là  tt^ihïe  dei 
dieux  j  et  nVset-à  s'élevec  tohftt  un  prince  . 
qti'Ik  pW)tègent.  ' 

Ce  qttll  doit  étiter,  C'est  d'éfevet  Un  dé 

séà  sujets  à  ùu  pôiitt  dégraûdeuf  Aont  ce 

dernier  puisse  abuser;  ^  mais  il  doit  tntôté 

,  pttR)  s'abneinr  d'ôntrâget*  ètt  particuliers^ 

^  1  Amiot.  de  x«fc  li>.  S,  09;  #6^  ^.  36^ 
^  Id.  ibid.  lib»  5,  cap.  1 1 ,  p.  4o9« 

3  Id.  ibid.  .,  . 

4  Id.  ibîd.  p.  4 1  o« 
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Parmi  cette  loule  de  princes  qn^  Va^ijû  dw 
p^HW^  ^  pp^çipité^  d^  tcôue ,  pIusieu]E;s  ont 
p^i  ppj^  ç^V9ii  d^. injures  pers9MOeU<)S 
dfog^t  ^  9!étfM^t  feQdu^.co^pal)W,  ou  qu  ilç 
av^iept  4litpi:Uéçs,  *    ,         .  -, 

C'est  ^ec  dp  pa;:eiU  i»éaag«weats  qw 
le  4€ll¥^$9^  ^'^^t  ip^witeou  à  Sicyoueipen- 
d;^  m  siècle  enfiieirj^  4  Çorimtbe  peiidaqt 
pr^s  4  W  sièclç-  *  Çojtpc  qui  gouvcn^^èrent 
ces  d<^M^  étatS:!  oj^jû^ni  re6Uâie.ou(k  con** 
fiance  p^bliqijtiky  W;j^^li^^|)ar  lours  talents 
milit^ivaS)  les  autre;^ .  p^r  l^ix  ^fl^biliti^ , 
d'autxei^  p^U*  lesi  égards  cjfi'^ji  ee¥tiM.Qe$  ocCfi-; 
sioiiis  11^  evce^tpouo  lealipis.  P<u:V>i:^^ilIeiirs( 
la  .^j^aniaiç  4  ^us.oip  ];uQin$.suh|i^)  Bi;û-i 
vapt  qu^eUe  a  plu^  ou  maiiw?  ^^tigç  djç  ^«; 
çacbcir.  O^  V^  vue  qudcgfj^fQiç  dés^rn^^r  la 
çaultitude  inrtU^;  d'autres  |bi$rli»riserlfi^^;^ 
de&'^sçlaveSy  et  les  appeler  ^  sqxi  seçopr^  ^  ^ 
o^  il  faut  de  l^oute  nécessité,  quua  gou- 
veruemei^it  si  aian^iru^U^  finisse  tôt  ^u,  taixj, 
pai caque  la  h^w  ou  1^  uiéprisi  qw'il  iaspire  { 

'  Aristot,  de  rep.  Tî}>.  5,  cap.  jÔ,  p.  4^3. 
•lAihid.cïfJ.  w,p.  4iT.  •   ^   ■     ' 

^  lA.  ftid,  oqp.  1 1^  p.  4 1  o. 
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doit  tôt  OU  tard  renier  ia  maje^ë  des  tiâr- 
tîons  outragées. 

'  Lorsqu'après  rextînctîon  de  la  royauté 
l'autorité  revint  aux  sociétés  dotit  elle  était 
émanée,  les  unes  prirent  le  parti  de  l'exer- 
cer en  corps  de  nation  ;  les  autres,  de  la  con- 
fier à  un  certain  nombre  dfe  citoyens. 

Alors  se  ranimèrenft  deux  puissantes  fac- 
tions, celle  des  grands  et  celle  du  peuj^le, 
toutes  deux  répriméeS  aupairavant  par  Fau- 
torité  d*un  seul ,  et  depuis  beaucoup  phis 
occupées  à  se  détruire  qu'à  se  balancer* 
Leurs  divisions  ont  presque  partout  déna- 
turé la  constitution  primitive,  et  d'autres 
causes  ont  contribué  à  Paltërer  :  telles  sont 
le^  imperfections  que  rexpériehce  a  feît. dé- 
couvrir dans  les  différents  systèmes*  des  lé^ 
gislateurs,  les  aîbm  attachés  à  Fexiercîce  du 
pouvoir  même  le  plus  légitime,  les  varia- 
tions que  les  peuples  ont  éptoùvée^  dans 
leur  puissance,  dans  leurs  mteuf  s,  dani  leurs 
rapports  avec'  les  autres  nations.  Ainsi  j 
chez  ces  Grecs  également  enflammés  de  Yiu 
mour  de  la  liberté,  vous  ne  trouverez  pas 
deux  nation^  6u  deux  ^iiles^  quelque  voi< 
fiinesqu^elles  soient^  qui  aient  préciséinêDl 
la  même  législation  et  la  même  forme  de 
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goaTeniemefit;'iBbi5  VOUS  verrez  partout  la 
constitution  incltAer  vers  le  despotisme  des 
grands,  ou  "vers  eelui  de  la  multitude.  -• 

Il  résulte  de  lày  qu*ii  faut  distinguer  plu-» 
sieurs,  espèces  d^ai^istpcratie;  les  unes.,  £^ 
prochant  phis  on  olioins  de  la  perfection  deht 
ce  gouyemement  est  susceptible;  lesatitres^^ 
tendant  plus  ou  moins  vers  Foligarchie  qui 
en  est  la  corruiptiob;  • 

La  véritable  mstocratie  serait  celle  oàf 
Fautoritë^e  trouverait  entre  les  mains  d-un 
certain  nombre  de  magistrats  éclairés  et  ver- 
tnenz.  'Par  vertu,  j'entends  la  vertu  poli» 
tjgne,  qui  lï'est  autre  chose  que  l'amour' du 
bien  puUic  on  de  la  patrie  :  ^  comme  on  lui 
défilerait  tous  les  honneurs  j  elle  serait  le 
principe  de  ce  gouverhement.  ^ 

'  Pour  assurer  cette  constitution,  il  f«u-» 
dirait  b  tempérer  de  manière  que  Iqs  princi- 
paux  citoyens  y  trouvassent  les  avantages 
dé  fd^archie',  elle  peuple ,  cenidela  démo- 
cratie. ^DenxlerisconUibti^aient  k  produire 

«  Aristot  de  rep.  lib.  4»  <î'  7»  P-  ^71  j  c.  iS,/P'  36a, 
>  Id.  0>id.  13k  3,  cap.  7,  p.  371. 
S  id.  Oud.  lib.  4,  cap.  8^  p.  37a. 
4  «d  ibid.  Ulu  5,  cap.  7,  p.  396t. 
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tre,  poup  ^mpêchef  f^ej^  ^P94g^d:l$:  Qb 

ifadminiçlration  d^^flfi^  * 

Par  la  première,  tQUS,iUp!«Upgf»;ri$i  po^mr-^ 
iaieo,i;  «^ppxer  au]^  prii^jpi^ea  ^ig^ûté^^  par 

DOQceraient  à  i|]i^.i^t»:>JA{^'i)}#  n^'a^ibitMOQ-^ 

j    Cpi5Wf5  il  &«r*â.  >  cwin^R'ôî^il'ite' Iw- 

9]p  fi'affaibtit,  0u  n'^t4t  la  j^kwi^  W  ft 
soin,  dans  pkijS^4,irfa^<UK^atU;&,  de  lf9H^ 
kpouvoii-.dft*  tp£|gvsJr^tjiMFes., fil  d.opfjpiwier 

de sÎK  Q^.çi^vpi^. 4      .       .,  .^, 

citoyens  distingués ,   il  faudra  du  moins 

'^Aristot.  de  rep.  IU\  4f  MR-  <>?  p.  3  73.  '  ^ 

a  kl.  ibid.  lib.  5,  cap.  8,  p.  Sig^. 
^  lA  ibid.  .  •      . 

4ld.ibèd^p.  39Î. 
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juiges  «hdili»  d&]i»MFaê  lus  élal».  ' 

catfob  éi»  «ft&nte  «t  sur  la  oondcite  <(ie« 
feâimes^  Un«  t«lki  cffùsûste  setait  sâ<As  ^^ 

la  pf^ffliéve^  ^IK^  (fHé  le  fisût  peuple  y  Vë«t 
j#«âr  ^HiAi:  ËiMBité  ««C^^te;  dans  k  se- 
conde y  pami  cp»  hê  g0M  êa  place  y  «ont 
1m  pr«<ftîef«  à  d«>tilMr  re&èiBpIe  et  k  cor^ 
ruption  et^tlttpanllé.  "* 

ilfi  «3iiiëaM  de  gdnvefnêMéiït  oé  V^&^me 
dé  bkfi  tte  ser»h  jamai»  dtohigué  du  et- 
tbym^^  na.sttbKk^  mille  p«rti  «ii  était 
<]tt08tiait  da  k  dét^bpper ,  il  ftmdtuk  d'atih 
tra»  kia  at  d^avires  yè^amanta.  GcmtantMs- 
na«i$  )  pMT  jQger  dai;  4^^^^^^  àirâtoct»^ 
f  iaa ,  d<i  laftioûiaf  an  pf  tndpa^  tsàt  eVit  da  ta 
mWfi^l  qM  dépend  la  bMté  du  gotur^ffia^ 
m«tit  :  oaiui  de  Fariafôcratla  paipa  Mraît  k 
V0rt«ipotîth{ua0uratti^«»d^.Mefipoltk,  S(, 
dâna  ka  lunst^c^ratka  aGtualkd)  cet  aaidfif 
influe  plus  ou  moins  sur  le  choix  des  magis- 

*  Aristot  de  rep.  lib.  (,  éoj^,  l6,  p^  3#6. 

•  Id.  ibid.  cap.  i5,  j^.  383,  fc. 
^  Id.  ibid.  cap.  y,  p.  371. 
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îrêtSj  cvncloez-efl  que  la  cooslitiitîoo  est 
{dus  oo  moins  aTsuitageose.  Ce^  ainsi  que 
le  gottvamemeiit  de  Lacédémone  approche 
plus  de  la  yéritable  aristocratie  qae  celui  de 
Cartilage ,  quoiqu ils  .aient  dailleurs  beau- 
coup de  conformité  outre  eux.  '  Il  £iut  â 
Lacédémone;,  que  le  magistrat  choisi  soit 
animé  de  Famour  de  la  patrie,  et  dans  la 
disposition  de  favoriser  le  peuple  :  à  Car- 
thage  j  il  Êiut  de  plus  qu'il-  jouisse  d'une  for- 
tune aisée;  ^  et  de  là  vient  que  ce  gouverne- 
ment incline  plus  vers  roligarchie. 

La  eônstituûon  est  en  danger  dans  Taris- 
tocratie,  lorsque  les  intérêts  des  principaux 
citoyens  ne  sont  pas  assez  bien  combinés 
avec  ceux  du  peuple,  pour  que  chacune  de 
ces  classes  n'en  ait  pas  un  infiniment  grand 
à  s^emparer  de  Tautprité;  ^  lorsque  les  lois 
permettent  que  toutes  les  richesses  passent 
insensiblement  entre  les  mains  de  quelques 
particuliers;  lorsqu'on  ferme  les  yeux  sur  les 
premières innovationsqui  attaquent  la  cons- 
titution; ^  lorsque  les  magistrats,  jaloux  ou 

'  Àristot.  de  rep.  lib.  a,  cap.  1 1 ,  p.  334* 
*  Id.  ibid.  lib-  4»  cap-  7*  P-  37 1 . 
»  Id.  ibid.  lib.  5»  cap.  7,  p.  396. 
4j[d.  ibid.  cap.  8,  p.  397. 
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négligents,  persécutent  des  citoyens  illus- 
tres, ou  les  excluent  des  magistratures,  ou 
les  laissent  devenir  assez  puissants  pour  as- 
servir leur  patrie.  ' 

L'aristocratie  imparfaite  a  tant  de  rap« 
ports  avec  l'oligarchie,  qu'il  faut  nécessaire- 
ment les  envisager  ensemble ,  lorsqu'on  veut. 
détailler  les  causes  qui  détruisent  et  ceUes 
qui  maintiennent  Tune  ou  Fautre. 

Dans  l'oligarchie ,  Tautorité  est  entre  les 
mains  d'un  petit  nombre  de  gens  riches.  » 
Comme  il  est  de  Tessence  de  ce  gouverne- 
ment qn^au  moins  les  principales  magistra- 
'  tures  soient  électives ,  ^  et  qu'en  les  conférant 
on  se  règle  sur  le  cens,  c'est-à-dire,  sur  la 
fortune  des  particuliers,  les  richesses  y  doi- 
vent être  préférées  à  tout  ;  eÙes  établissent 
une  très  grande  inégalité  entrc^Jes  citoyens,^ 
et  le  désir  d^çn  aèquérir  est  le  principe  du 
gouvernement.  ^        ' 

Quantité  de  villes  ont  choisi  delle§-mé- 
mes  ce  système  d'administration.  Les  Lacé- 

'  ArUtot  de  rep.  lib.  5>  cap.  8,  p.  S96. 
«  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  7,  p.  34G; lib.  4,  c.  4,  p.  366; 
cap.  i5,  p.  3da. 

3  Id.  ibid.  lib.  4,  cap.  1  fTy  p.  384  i  ^'  ^^^  ^  61 4. 

i  Id.  de  rep.  lib.  5,  cap.  1 ,  p.  385« 

*  M.  ibid.  lib.  4 ,  cap.  9,  p.  3^a.  ^^^^^^ 


.070  VOYAGE    DANACHIRSIS, 

démoBieus  éberdEeiit  à  l'introduire  étiez  les 
eatrei  péujiies,  arvuc  k  mèoie  2Sèie  que  les 
Atbéirîcns  yeulent  y  établir  la  démocraties  ' 
mais  partout  il  se  diversifie  suivant  la  nature 
du  ceoÉ  e)e%4  pouf  parvenir  aux  premieirs.em- 
plois,  sttivstnt  ks  dilTéf entes  ân^nières.dbnt 
ils  sont  confà-és,  suivant  (|ue  la  puiissânce 
du  matgîstr»t  est  plus  otii  ntoinît  r(  étreinte. 
Partout  encofe  le  petit  nombre  de  citoyens 
qui  gouverne ,  cherche  à  se  maifl  tènhr  coatre 
b  grand  nombre  de  citoyens  qui  oMi  * 

Le  moyeu  que  loa  emploie  dan^pldsieuis 
4t2^  ^  est  d'accorder  â  tous  léi  cilbyens  le 
droit  di'asdister  aux  assemblées  g^tiétales  de 
la  nation ,  de  tempHr  tes  magistraturefs ,  de 
dotiner  \e\m  suftages  dans  ks  tribunaujs 
de  justice ,  d'avoir  des  armes  dans  letxrs  mai^ 
Sons,  daugm^ter  leurs  forces  par  ïfes  exer- 
cées du  gymnase.  ^  Mais  tiulle  peine  n'est 
décernée  contre  les  pauvres  qui  négligent 
ces  airanta^es,  tandis  que  les  riches  ne  peu- 
vent y  renoncer  sans  être  assujétîs  à  nue 
amende.  *  L^indulgence  qu'dua  pour  ks  pre- 

'  Arîstot.  de  cep.  lib.  5,  cap.  7,  p.  397. 
*  lA  ftkt.  ia>.  4,  c^.  5»  p-  36k). 
'  Id.  ibid.  cap.  i3,  p.  37^. 
4  Id.  ibid.  cap.  9,  p.  3^3* 
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mwtSyfôfiiée  en  appaTeûce^trr  !a  multiplicité 
de  kufs  tmvau  1  et  de  teurs  besoins ,  1^  éloi- 
gne  <le§  affiires ,  et  fes  accoutume  à  Regarder 
les  déKbératiôiîrs  publi^pes ,  let  soin»  de  ren-  ' 
dre  la  justice,  et  les  autres  détails  de  Fadûii- 
nisIratioA ,  coiûine  un  fardeau  pénible  que 
les  riches  seuls  peuvent  ci  dorvcnt  supporter. 

Pour  constituer  là  meilleure  des  oligar- 
chies, il  Ërue  que  le  cen^  qui  fixe  la  classe 
des  premiers  citoyetts,  ne  soîf  pas  trpp  fort; 
car  plus  cette  classe  êst  nombreuse,  plus  ou 
dtoit  présumer  que  ce  sont  les-  loi»  qui  gou- 
rernent ,  e!  tfon  pas  l«s  hommes.  * 

H  faut  (Jtte  plùsîeim  iïiagîstrattu*es  ne 
tombent  pas  à* Sat  fois  dâtis  la  m$me  famille, 
parce  qu'ieHe  devietodrait  trop  puissante. 
Dans  quelques  villes^  le  fils  est  exclus  par 
50»  père,  fc  frère  par  soo  firère  aîné.  * 

R  feut,  p<yur  éviter  que  les  fortunes  soient 
trop-  inégafement  distribuées ,  que  Pon  ne 
puisse  disposer  de  fa:  sienne  au*  préjutRce  dtes 
îériSer»  fégitîmcs ,  et  que ,  d^tra  autre  côté, 
deux  hérédités  ne  puissent  s'accumuler  sur 
h  même  tête.  ^ 

«  Aristot  de  rep.  13».  4,  cap,  6,  p.  3yU 

^  Id.  il>id|  lib.  5,  cap.  6,  p.  3c)3. 

^  îd:  Und.  ci^:  s,  p.  400.        Dp,«ze.XoogIe     • 


97^  VOTÀC'E    D'ÀîfACHARSIS, 

Il  faut  que  le  peuple  soit  sous  la  protec- 
tion immédiate  du  gouvernement  qu^il  soit 
plus  favorisé  que  les  riches  dans  la  poursuite 
d^  insultes  qu'il  éprouve ^  et  que  nulle  loi, 
nul  crédit  y  ne  mette  obstacle  à  sa  subsis- 
tance ou  à  sa  fortune.  Peu  jaloux  des  di^i- 
tés  qui  ne  procurent  que  Thonneur  de  servir 
la  patrie,  il  les  verra  passer  avec  plaisir  en 
d'autres  i^ains,  si  Ton  n'arrache  pas  des 
siennes  le  fruit  de  ses  travaux.  ' 

Pour  l'attacher  de  plus  en  plus  au  gou- 
vernement ,  il  faut  lui  conférer  un  certain 
nombre  de  petits  emplois  lucratifs,  *  et  lui 
laisser  même  Tespérance  de  pouvoir ,  à  force 
de  mérite ,  s'élever  à  certaines  magistratures 
importantes,  comme  on  le  pratique  à  Mar- 
6eille.  ' 

La  loi  qui ,  dans  plusieurs  oligarchies,  in- 
terdit le  commerce  aux  magistrats,^  produit 
deux  eircellents  effets  ;  elle  les  empêche  de 
sacrifier  à  l'intérêt  de  leur  fortune  des  mo- 
ments qu'ils  doivent  à  letat ,  et  d'exercer  un 

'  Arisco.t.  de  rep.  lib.  5,  cap.  8,  p.  4oo^  id.  rliet.  1. 1, 
pag.  614. 

"  Id.  de  rep.  li^.  Ç,  cap.  6,  p.  420. 

*  Id.  jhïd.  cap.  7,  p.  421^ 

<  Id.  ibid.  (ib.  5,  cap,  12,  p.  £|2^^p.  $,  p.  399. 
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monopole  .qui  soiaerait  les  aatrçs  conptmcr* 
çants.  (a) 

Quai^d  les  magistrats  ceasacrent  à  ïmri 
une  partie  de  leurs  biem^  à  décorer  la  caj»r 
talci  à  donner  des  fêtes,  des  spectacles,  de3 
repaâ  publics ,  une  pareille  émulation  est 
une  re$sotux?fi/pour  le  trésor  de  letat.  Elle 
réduit  à  de  justes  botnes  les  richesses  exces- 
sives de  quelques  particuliers  :  le*  peuple 
pardonne  aisément  une:  autorité  qui  s\n- 
n<mce  par  de  tels  bienfaits  ;  il  est  alors  moins 
frappé  de  Féclat  des  dignités ,  que  des  de- 
voirs accablants  qu  elles  entraînent  y  et  des 
avantages  réels  qu'il  en  retire.  ' 

Mài^  quand  le  cens  qui  fixe  la  classe  des 
citoyens  destinés  à  gouverner  est  trop  fort^ 
cette  classe  est  trop  peu  nombreuse.;Bieotôt 
ceux  qui^  p^ar  leurs  intrigues  ou  par  leurs 
talents,  se  seront  mis  à  la  tête  des  affaires, 
chercheront  â  s  y  maintenir  par  les  mêmes 
voies  h  on  les  verra  étendre  insensiblement 
leurs  droits,  se  faire  autoriser  à  se  choisir  ' 
des  associés,  et  à  laisser  leurs  places  à  leurs 

(a)  A  Veaise,  le  coininerce  est  interdit  aux  iiobles. 
(  Amelot ,  hist.  du  gouv.  de  Ven.  p^  a 4*  lEUprit  dfn  loiSs 
imS,  €hap.  8.) 

^  Aristot  de  rép.  lib.  6,  cap.  7,  p.  4^1. 
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et  substituer  impunémeïit  leurs  «rolott^^s 

.  'mis.  lois.  Lé  gôWf^memd&C  ^  troaveta  au 

dcrmor  (kgréde  k  eomipu^»  /«t  Poligarcbie 

lem  Âans  l'oligarchie ,  comiBe  cela  tÉt  artbfé 

La  ti^aunie  d^iâ  ^eitit  &ombhê  de  Ottiôyem 
ne  ^^sitftem  pas  pktô  loiig-teaipë  e[«ie  odlle 
d^un  $e^;  ^  elle  &aiaâ))!irâ  |>ai^  l'éxcèâ  de 
soû  pouvoir.  Les  ridies)  eitoliïd  du  gotiver- 
»ement,  «e  mêleccmt  at^ecla  rnukiludepètif 
le  détraife  :  c^sl  ainsi  qd'à  Guide  l'oligéur- 
tiâe  fujt  tout  à  eoup  cfa^gée  en  àêmotfa.- 
lie.  ^ 

Oâ  doit  ft^attetièrie  à  la  même  révototiou , 
lojpsqae  k  élassé  des  riejbâ  ^uâitéiipcnl^meiit 
]po^  traiter  lei»  aut^ei»  eitoyeus  en  eseki^es.  ^ 
Btam  qtLiqlqttes  endroits ,  dd  osehl  ^fùtixmt^ 
ce  serment  aussi  barbare  qu'insensé  :  «  Je 
«  ferai  au  peuf>k  tuut  k  ma?  ^qui  dépieudra 
a  dd  tnoi.^  »  Cependaut^  comuie  k  peuple 

»  Aristot  dé  rcp.  lib.  4,  cap,  i4,  p.  BfÔo.     i 

«  Id.  ibM.  lâ>.  5>  <»p.  6»  p.  394. 

(<»)  Voyez  le  cb&pitre  XXXVIII  de  cet  oavra|;e. 

^  Âristet  SmI.  cap.  ia,p.  4ii-   v 

4  lé.  Ifaid.  eap.  6,  p»  999. 

5  Id.  ibid.  p.  395. 

<  Id.4bid.  œf,  <))  p.  4û(l> 
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m  qgiWlMIII  clMgffe^li»,  soit  (^%  K^H»p9 

devfiiH  hs  autres,  ^oH  qux)»  ra^fM)  devant 
1qI>,  â  »e vf«Bt  paqf  qo'il  possède  Qj^ciitai^é^ 

gdl^  mh(^^iit<ife>Ugée  de  métier  basse* 
«imifr  9«(9^  CN4Bragl?s'^,  ï  ne  tâisclerà  p««  %  a^ 
«M^^B^^qn^'U  lui  <»t  a«$9i[  fecik  duveté* 
mr  laulorité  que  d'en  disposer.  '    .    * 

'  Ii«rm«mP3  pe^vea^  reodre  populaire  un 
gfm¥miti«eQt)gui  Die  ¥ep%  p«t^,  ou  Sttbatiti^iejir 
l'0ËgAi>c^îe(  ir  la  démoefàtiev  '  Quoique*  ocs 
cb»ge^ii4^nl9  9iettélit  ie  gouveimeiSieBt  en 
oppQiiU^  avec  la  constitution  ^  ils  peu^l 
i^'ètTQ  paiiiàacigemuji,  p4r^  qu'ils  ^'opèpsai 
9mt.  bor^id'  ^  du:eo0i»i^temeiiit  :de  toQ»  les 
ordres  de  létat.  Mais  rien.  o'«»t  sik  essentiel 
qtwf  di'anéler,  dè&  le  principe^  1o$î  hmorva- 
Ù0M  qBi  attaq^eifti  yieieBioirat  la  &imé^ 
laH0]};.eten  effets  di^ns  un  %wmrmnien% 
€pu  m  propose  de'  màimefm  un»  9ovU  d'é- 
q4MUbr(9  mVm  la  volonté  de  deu^  puisaâotM 
à^$^  de  oî>tC]9''^is ,  le  iBmndve  araatag» 
reoipoirté  SUIT  les  lois  établies^  eu  prépare  la 
ruine.  A  Thurium,  la  loi  ne  permettait  de 

>  Aristot  de  rep.  Ub.  5»  cap.  6,  p.  3g^* 
*  Id.  Orid.  lib.  4}  cap.  5, jp.  370. 
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rcmj^ir  pour  la  seconSé  fois  un  etti|)kih  ïé** 
litaire^  qu  après  un  intervalle  de  cînc[  àtis. 
De  jeunes  gens,  assurés  de  la  conflânc'e  deë 
troupes  et  des  suflrages'  du  peuple^  ir^t 
révdqtier  la  loi ,  malgré  l'opposition  des  ma- 
gistràts;  et  bientôt,  par  dès  entreprises  plus 
harfliès ,  ils  chkngèrenr  le  gôuvérneiâéat 
sage^et  modéré  de  ce  peuple  en;  une  affiéuse 
tyrannie.  ' 

La  liberté'ne  peu t  se  tf ôuver  ^ue  dans  la 
démocratie,  disent  les  fansitiques  partisans 
du  pouvoir  populaire  :  "  elle  est  le  principe 
de  de  gouvernement;  elle' donne  à  chalpie 
citoyen  là  volonté  d^ô^béir,  te'pdttvôir*de 
commander  ;  elfe  le  rend  maître  de  lui- 
même,  égal  aux  autres,  et  prédéuk  à  Pétat 
dont  il  fait  partie.  '  '  *■  '    ■ 

Il  est  donc  essentiel  à  ce  goUvemeûient, 
que  toutes  les  magistratures ,  ou  dU  moièfs 
la  plupart,  puissent  être  conférées,  par  la 
voie  du  sort,  à  chaque  particulier;  *  qtfe  les 
emplois,  à  l'exception  des  militaires,  soient 
très  rarement  accordés  à  celui  qui  les  a  déjà 
remplis  une  fois  ;  que  tous  les  citoyens 

'  Aristot.  de  rep.  lib.  5,  cap.  7,  p.  397. 

*  Id.  ibid. lib.  6,  cap.  2,  p.  4i  4<^  ' 

^  Id.  ibid.  lOir.  4 ,  eap.  9,  p.  i ^3. 

Dîgitizedby  Google 


«IteraativeiQeut.  distribués  dhsks  les 
coiusde  justice;  <}u^on  établisse  un  sénat 
p^urpr^arerles  affaires  qui  4oivent  Sf 
terminer  dans  l'assemblée  nationale  et  sou- 
Teraine,  où  tous  les  citoyens  puissent  assis- 
ta; qu'on  accorde  im  droit  de  présence  à 
^oefMÇ  qui  se  rendent  assidus  à  cette  assem- 
bjée^  ainsi  qu^au  sénat  et  aux  tribunaux  de 
justice.  '  f 

Cette  forme  de  gouvemement  est  sujette 
j^ix  mêmes  révolutions  que  l'aristocratie. 
Elle rest  tempérée  dans  Ids. lieux  où,  pour 
écarter  une^populace  ig^aorante  et  inquiète^ 
oo  .eJM|^  un.cens  modique  de  la  part  de 
eeifj^  qui  veulent  participer  à  Tadministra^ 
tku);  ^  dax|s  les  lieux  où,  par  de  sages  rè- 
gleno^ents^y  la  première  classe  des  citoyens 
n^ast.pas  victime  de  la  haine  et  de  la  jalou* 
^e  des  dernières  classes;  ^  dans  tous  les 
lieux  enfin  où,  au  milieu  des  mouvements 
les  plus  tumultueux,  les  lois  ont  la  force  de 

■  Amtoi^  de  rep.  lib.  4»  cap.  1 4?  )P*  ^Bo  j  Ub.  6,  a.  %, 
pag.4i4. 

3  Id.  ibid.  lib.  4,  cap.  4,  p»  368 ^  cap.  9,  p.  3j3  ;  l.  6, 
cap.  2,  p,  414. 

'  Id.  ibid.  Ub.  S; cap.  9,  p.  401  ;  Ilb.  6,  c.  5,  p.  4 19* 

S,'  ''34' 
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parfer  «t  it  se  foiré  elMéffdre.  *  IBâfe  <^é«ff 
tyraArfiquc  *  partottt  èù  tes  pautres^  în- 
ffueirt  tfBç  â»SÈS  !es<ié)9>éra(îtnis|itd9i^e& 
'  Plttsi«ttrs causés lettr emf Yâfff cet exçêsdle 
pouToir»  La  prëtnièré  est  k  supptfesrfoiîlt  Su 
cens  suivant  leqtxel  tm  devait  régleîi:^  k  cSô-- 
tribttttott^  des  ébérge^;*'  par  1^ ,  les  miaîifà:^ 
eiteyeïty  tmtobtemi  !e«oît  dtesse  m^for  êià 
aiFaires  publiques.  La  seconde  est  la  grafîfl* 
catio»  accordée  anx  pattrres ,  et  refhsléê  âa!x 
ridbes^^i  portèfàif  îetirs  suffrage»,  smt  cfetw 
tes  aeartiAiêés  gétiërates^,  soittfctes-des  trartr- 
naux  de- justice  :.^  ttopîégèïie  poui*  eiigagei^ 
les  secon(fe  à  uàestwt^  d'âssiduTté,«^' suf- 
fit pour  dédommager  les  pi*eime!»s  dé  f  iàtfer- 
rapâon  de  hvffi  traraux  *,  et  de  ft  cette  flrcde 
d*ottvrier»  et  de  raercenaires  qui  élèvent  ttt» 
voix  impérieftisé  dans  les  lieux:  augustes  oft 
se  discuten!?  hs  infâféts  àè  la  patrie*  tairbi* 
sièmé  est  fe  pouvoir  que  W  oratetirs  de 
.  Fétat  ont  acquis  sur  fa  multitude. 

Elle  était  autrefois  conduite  par  des  milt* 
taires  qui  abusèrent  jphis  d\ine  fbi%  de  sa 

«  Amtor.  dt  rep.  KB.  4,  cap.  4,  P-  368. 
^  Id.  ibid.  U}).  &,  cap.  1 1 ,  p..4o5. 
^  Id.  ibid.  cap.  5,  p.  Z^d* 
4  Id  0nd.  )ib.  4,  cap.  1 3 ,  p.  Z'jB. 
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qpii|giD^  |>(Hir  b  «iJoioguer^  '  et  coiame 
sQ{i  destin  esit  id'jâtie  ast^rFie^  il  «^ost  élerc, 
da^«  pe^  4^r0Îer»  temp.,  des  haïaivkas  ambif 
tiei^  <|P^  ieinpipbat  îem»  uik^ta  A  flatter 
^C3  pfi^skmâ  «t  ^s^  vices ,  à  Ten^vrer  deropi^ 
niop  de  sw  pouyoir  et  de  $a  ^ire ,  à  rani- 
iKM^r  ^  ha^iê  contre  k$  ncfa,<ds,  son  méjuris 
^W  hs  rjigl^$,  son  amour  de  l'iiidépeii^ 
dapce..  l^<eui:  tri<Mnpbe  est  celai  de  Télo^ 
<p\woi^  9  Qui  sexohle  ne  ^'étx0  perleetionaée 
dfs  l»ViS  )PW^)  ^  ^e^poor  i&iroduàipe  le  des* 
potiswbe  daos  le  sein  de  le  llh^rté  mèvm.  Lee 
r^p9JbU({ii^  SâgeioeAt  admiiùâirées  ne  se 
li^ef^i^oiat  h  ce3  boiwi^es  d^iigeriamx  ;  i&aie 
par^opt  où  ils  Qfki  du  crédit)  fe  gouverne* 
toexit  parviem  aviBc  ff^puUté  w  plus  batil 
pQÎAt  j^  .la  cpiTuplioiii  el  le  peuple  «eu- 
trai?te  les  vices  et  la  férocité  des  ^raHS.  ^ 

Presque  tous. dos  ^auverneoLeat^i  soos 
4|ue^[ue,^li;ike  qu'ils  soieip^t  étahiiS)  portent 
en  eux*iaêmes  plueieur«  germes  de  destrucn 
liou.  Comme  la  plupart  des  républiques 
grecques  sont  renfermées  dâtis  l'enceinte 
étroite  d ui^e  ville  ou  dW  canton,  les  drvi- 

>  Arbtot.  de  rep.  lib.  5,  cap.  5,  p.  39a. 
'Uibid.  ^ 

,S|d.ibid.Ub.4,eap.4,p.3Cj^ 
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sions  des  particuliers  devenue^  diVkioiis  de 
r^tat,  les  malheurs  â*une  guerre  qui  semble 
ne  laisser  aucune  ressource,  la  jalousie  in- 
vétérée et  toujours  renaissante  des  diy^ses 
classes  de  citoyens ,  une  succession  rapide 
d*évènements  imprévus,  j  peuvent,  dans  un 
instant ,  ébranler  ou  renverser  la  constku- 
tion.  On  a  vu  la  démocratie  abolie  dans  la 
ville  de  Thèbes ,  par  la  perte  d'une  bataille;  « 
dans  celles  dliéraclée,  de  Gumes  et  de'Mé- 
gare ,  par  le  retour  des  principaux  citoyens, 
que  le  peuple  avait  proscrits  pour  enrichir 
le  trésor  public  de  leûrs^  dépouilles*  *  On  a 
vu  la  forme  du  gduvemement  change  à  Sy- 
racuse, par  une  intrigue  d  amour;  ^  dans  la 
ville  d^Erétrie,  par  une  insulte  faite  à  un 
particulier;  ^  à  Epidaure,  par  une  amende 
infligée  à  un  autre  partieuUer.;  '  Et  combien 
de  séditions  qui  n'avaient  pas  de  causes  plus 
importantes,  et  qui,  se  communiquant  par 
degrés,  ont  fini  par  exciter  des  guerres  san- 
glantes! 

*  Aristot.  de  rep.  lib.  5,  cap.  3 ,'  p.  389. 
^  Id.  ibid.  cap.  5,  p.  392. 

3  ià.  ibid.  cap.  4*  p.  SpO. 

4  Id.  ibid.  cap.  6,  p.  3<)54 
'  Id.  ibid.  cap.  4,  p.  3^1. 
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.  Tandis  que  ces  calamités  affligent  la  plus 
graade  partie  de  la  Grèce,  trois  nations ,  les 
Cretois  7  les  L^oédémoniens  et  les  Carthagi- 
nois, jouissent  en  paix,  depuis  plusieurs 
»Ades ,  d'un  gouvernement  qui  diffère  c'e 
tous  les  autres ,  quoiqull  en  réunisse  ks 
avantages.  Les  Cretois  oonçurent,  dans  les 
plus  anciens  temps,  Tidée  de  tempérer  ta 
puissance  des  ^raiids  par  celle  du  peuj^e  ;  ^ 
\tà  l«acédànonien3  et  les  Carthaginois,  sans^ 
doute  à  leur  exemple,  celle  de  concilier  la 
Iroyaulé  avec  Taristocratie  et  la  démo- 
cratie. '  . 

V  Ici  Aristote  expose  succinctement  les  sys- 
tèmes adoptés  en  Grèce,  à  Lacédémone ,  a 
Carthage  ;  je  vais  rapporter  ce  qu  il  pense 
du  derbier,  en  ajoutant  ^elqaes  traits  16? 
gers  à  son  esquisse. 

.  A  Carthage ,  la  puissance  souveraine  est 
partagée  ^tre  deux  rois  (a),  u^  sénat,  et 
rassemblée  du  peopte.  ^         : 

*  Aristot.  d«  rep.  lib.  2,  cap.  lo,  pi  33a.  ■    ' 
*  *  Id.  ibid.  4îap.  9,  p.  3a8  ;  cap,  1 1  ,:p.  334-  ' 

(a)  Les  auteurs  latins  donnent  à  oes  deu»  magiitTAU 
«nprémes  le  nom  de  Suffîtes,  qui  est  Jeur  vénuiA^  0»». 
Les,  auteurs  grecs  leur  donnent  celui  de  Rois.  ^' 

^  As'mot  'ûââ.  cap.  i  i,p.  334-  Polyb.  lil>.IQ,]^.4d^- 
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Im  d«w^rùis  M  soat  pa»  tirés  4e  deux 

Ua  soiit  choisis  tous  ka  an^^  Maatâl  dans 
une  DftaisQO^  tantât  dans,  une  aBde  :  ua 
exig»  qu^  iiiesl  de  k  ^i^yance^  jAm  f^ 
ehesae»  el  âts  vertus.  ^ 

La  sénat  eat  tPte  ii«mhreu«  C'«^  aïox 
rois  à  le  convoquer.  ^  Qs  j  {wésâdeal;  el  ils 
y  dbcuteni  la  guemre,  k  pi^x^  les  liifaiiiBs 
les  plus  imporl^U»  de  l'ékaft.  ^  Un  ^i^  de 
magistfatS)  au  n^mbçe  àfà  cent  ifoatFe,  est 
cHairgé  d'y  SQutesIr  les  byEretada  peuple*  ^ 
On  peut  se  dispenser  de  renvoyer  îaffiaXB  à 
la  natbû ,  si  les  avis  sont  uBiiarnie&;  on 
doit  U  €0  kiuaimî(juer ,  slls  ne  le  apBi  pts. 

Dans  rassemblée  ç^àrale^  les  r<^  et  ks 
sénateurs  exppaei^  I^  cab(»aà4|ui  <mt«féufiî 
40U  partagé  les  suffrages.  Le  moiadre  âtojren 
peut  s'âerer  coBtie  leiur  décret  puevuilrt  les 
diverses  opinions  qui  Fonâ  susfpaHdui  k  psii* 
pie  décide  en  dernier  ressort.  ? 

■  Nep.  in  BtHnî}).  ctp.  y* 

*  AristolL  de  i^  lib.  %,ot^  ï  t^  p.  S^. 

^  Lit.  li]|.  30,  «ftpb  7*  .,,  , 

«  Ari8tQt.iiiid:  »    i        ..  .      ^  « 
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GHA^ff^S  sûixahTit-bevxième.  a83 
Tolite»  Los  m^btratur^s,  côlie  des  rois^ 
'Otileilos  sénateqrsy  des  jiftgaS)  des  stratèges 
Oit^^uvevtieurs  de  provinoeS)  sont  conféréefii 
par  YOte  d'élection  ^  et  renfermées  dans  des 
homes  prescrkas  par  les  lois.  Le  général  des 
armées  seul  n'en  coûâaît  aucune  :  '  il  est 
absolu  tpiand  il  est  à  la  tête  des  troupes  ; 
mBHj  à  son  retour,  il  doit  rendre  compte  de 
ses  ojpërations  défaut  un  tribunal  qui  est 
srâipofié  de  cent  sénateurs,  et  dont  les  ju< 
gesaents  scint  aceompgnés  d'une  extrême 
sévérité.'  ^   • 

C'est  par  la  distribution  éclairée  et  I^ 
sage  exercice  de  cesdifl^ents  pouvoirs,qu  un 
pesLple aémbrenv ,  puissant j  actif,  aussi  ja- 
loux de  s^  liberlé  cpie  &r  de  son  opulence  ^ 
a  tou}oufrs  repoussé  I^  eferts  de  h  tyrannie, 
«t  jouit  depuis  très  long-temps  d'une  tran*- 
q|itilUlé  à  petnç  troublée  par  quelques  ora^ 
ge«  pals^g^rs ,  qui  n'Dnt  pas  détruit  aa  const 
t^tmprimiiive.  ' 

Cependant,  malgré  son  excellence,  cette 
constitution  a  des  dé&uts.  C'en  est  un  de 

>  Hf>t».  ift  HicDcl.  t  I ,  p.  ^.  Vhh.  Etam,  if  rep^ 
Carthag. 

*  Diod.  lib.  20,  p.  753.  Justin,  lib.  ig,ctij^2* 
.  1^  Artitot.  de  rep.  lib.  a,  cap.  i  T|  p.  3^. 
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regarder  comme  une  distinction  gloriease, 
la  réunion  de  plusieurs  magistratures  sur 
une  même  tête,  '  (a)  parce  qu'alors  H  est, 
plus  avantageux  de  multiplier  ses  devoirs^ 
que  de  les  remplir,  et  qu'on  s'accoutume  à 
croire  qu'obtenir  des  places,  c'est  les  mériter. 
C  est  encore  un  défaut  de  considérer  autant 
la  fortune  que  la  vertu,  quand  il  est  ques- 
tion de  choisir  des  magistrats.  *  Dès  que 
dans  un  état^  l'argent  devient  un  moyen 
pour  s'élever,  bientôt  on  n'en  ci>nnaît  plus 
d'autre  :  accumuler  des  rîcheisses  est  la  seule 
ambftion  du  citoyen ,  et  le  gouvernement 
incline  fortement  vers  l'oligarchie.  ' 

Pour  le  retenir  dans  son  équilibre ,  on  a 
pensé  à  Carthage,  qu'il  fallait  accorder  quel- 
ques avantages  au  pedple,  et  envoyer  par 
intervalle^  les  principaux  de  cette  classe 
dans  des  villes  poriiculières ,  avec  des  com« 
missions  qui  leur  donnent  la  facilité  de  s'en- 
richir. Cette  ressource  a,  jusqu^à  présent, 

*  Aristot.  de  rep.lik  2,  cap.  1 1,  p.  335. 

(a)  A  Venise,  dit  Amelot,  les  nobles  ne  saurneot  ténia 
plusieurs  magistratures  a  U  fois,  quelque  petitç4  qtt'Mles 
soient.  (  Hist.  du  gouvem.  de  Venise,  p.  a5.  ) 

»  AristoL  ibid.  p.  334. 

»  Id.  ibid.  p.  335. 
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mi^iitQXia  la  république '^  mais  |  comme  ella 
ne  tient. pas  inunédiatemetit  à  la  législa- 
tion y  et  qu  elle  renferme  en  elle-même  un 
¥ice  secret  9  on  ne  doit  en  attribuer  le  succès 
^u'au  hasard;  et  si  jamais,  devenu  trop 
riche  et  trop  puissant,  le  peuple  sépare  ses 
intérêts  de  ceux  des  autres  citoyens,  le$ 
loisL  actuelles  ne  suffiront  pas  pour  arrê- 
ter, ses  prétentions  ;  et  la  constitution  Sera 
détruite.  *  (a)       . 

,  D'après  ce  que  nous  avons  dit ,  i]  est  aisé 
de  découvrir  lobjet  que  doit  se  proposer  le 
magistrat  souverain  dans  l'exercice  de  sou 
pouvoir,  ou,  si  l'on  veut,  quel  ^t  dans 
chaque  constitution  le  principe  du  gouver- 
nement, pans  la  monarchie,  c^est  le  beau, 
l'honnête;  car  le  pripce  doit  désirer  la  gloire 
de  ^oû  règne,  et  ne  l'acquérir  que  par  des 
voies  hpnorables.  '  Dans  la  tyrannie  ,  c'est 
la  sûreté  du  tyran;  car  il  ne  se  maiotieiit 

*  Aristot.  de  rep.  12faL^>,  cap,  1 1 ,  p.  335. 

(a)  La  prédicdon  d'Axistote  oe  Urda  pas  i  te  ▼crifisr. 
Au  temps  de  la  deuxième  (pierre  punique,  environ  ctnt 
ans  après  ce  philosophe ,  la  république  de  Cartbage  pen- 
chait vers  sa  ruine;  ei  Polybe  regarde  l'autorité  que  le 
peuple  avait  usurpée,  comme  la  principale  cause  de  sa 
^cadence.  (  Polyb.  lib.  6,  p.  493.  ) 

*  Afistat  ikid.  lib.  5,  cap.  lO,  ^  4o3. 
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Danji  l'aristooEaiie,  ia  vertu;  ppi^q^e  1a 
cfaefr  ee  pettinent  s^y  distinguer  ^qaaj^  i'n^ 
BK)iir  de  ia  patirk.  '  Dans  ïç^^ûcd^y  le» 
riciiesseB;  ^ui^qiuB  ce  n'est  <jue  paritti.  lea 
rldms  qu  on  choisit  les  adminùitFateiiis  J^ 
t'état.  ^  Daoâ  la  démocratie,  la  liberlé  joht 
cbaque  citoyen  3  ^  main  ce  pnnciped^nèr« 
pescpie  partout  en  licence ,  et  ne  pcHu^ît 
subsister  que  dans  le  gouvemeament  dont  Im 
Mconde  partie  de  cet  extrait  présente  une 
idée  succincte. 

SECONDE  PARTIE. 

Ds  la  meiileurç  èe^  CvmiîkMtiçu^» 

Si  j'étais  chargé 'dl&$trnu:e  un  oiief  de 
colonie ,  je  remonterais  d'aboïd  anx  prin^" 
cips. 

Toute  société  est  nne  agrégation  de  £ei*- 
miiles  t{ui  n'ont  d'autre»  but  y  en  se  rétt^i^^ 
sant^  que  de  travailler  à  lemr  boubeiu*  com- 
mon.  ^  Si  ^es  ne  sept  pas  asaeé  nombreu* 

>  Axiitot.  ûm.  lUi.  I ,  cap.  S,  t.  a,  f .  53o. 
9  Id.  cU  Dsp.  lik  4»  9x^  8,  p.  373. 
'lilSbid. 

4  14.  ibid. 

5  Id.  ibid.  lié.  i ,  Cfp,  i ,  f.  a^^  lib.  3,  c^^jB*  349. 
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m»j  eonme&t  IcKft  HfiiÈaêace  contre  Tes  attah 
^ûéfrdti  deiior»?  Si  elles  le  s(mt  tfop,  eom^ 
nawiyt  Içs  oo»tmir  par^  ïoid  qixt  assurent 
kor  re|Hi07  Ne  cfaet'chet;  pas  kbniùr  w^ 
flfi^^^  maïs  me  cAé^  moins  poissaoU  par 
la  maMtnde  dea  bd^hanils  qae  par  tè9  quà- 
ti^  <ks  dkôjws^  Tarn  <piè  !>  occire  «tit  la  loi 
pmutni  cfanf^r  99iêb  acmUt  «ir  toiites!  ka  p  jur- 
tië^^é^-ce  GQifs,  Ée  sobgm^pals  &  le  réduira^ 
n^isy  dès  <ple  ceux  ^isi  obéisseM  ne  sont 
pkis  aow  bs  ytxtti  m  aoua  k  main  de  ceax 
(ftkmÊÊmiiaLà&ùty  9oi%é^  ipie  kf  gouvéHae* 
flMt  à  p^du  «ne  pavtie  de  sa»  ittftiimiee) 
et  l'état  une  parlàe  de  sa  foice.  * 

Qw9  votve  e£^)flaié  9  située  aéprèa  de  la 
lACVy^  s^  abh  ni  lTap«  grande*)  m  trop  pe^ 
tàÊ^^vmo  eapdsittpn  fii^cmible/  un  ait 
pur^  des  ehas^  sahitaiiseB,!  ^ontribttent  de 
coaoevt  à<ia  ooaaarvMio»  des  lïabitants;  ' 
que  M»  tMTtowe'flBffife  âr  sep  besc^ns,  et 
présMutei^la  feiami  aocèadiiBidlte  k  l'enne-* 
mÎ!  ^  et  dea  «aranmaîeotvdoti»  aisâ^  à  roù 
UoiiipeB^^'qu^'dte  soit  commau^  pe»  ont 


^  Id.  â>id.  cap.  5,  p<  4^1  ;  >l>id.  cap.  6. 

^  td.  ibid.  eaf.  tifp.  ^^, 

4  îA  ibid.  cap.  5,  p>  4^ i<  ^ 
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titadeUe ,  :si  Ton  piiéftire  k'^avaroeaieiit 
«Kmarcbique;  que  divers  po^Us  i^tifié^la 
'  ^raxiiissènt  des  preiQÎères  fiH'eurs  de  la  po- 
pulace, si  Ion  préfère  rarîstocratie;  ^'elle 
p'âit  d  antre  défense  que  ses  rempart»,  si 
Ton:  établit  une  démocratie;  ^  que  ses  nm- 
railles  rsoieat  fdctes,  et  capables  iie  résister 
aux  nouvelles  macliàhes  d^nt  on  se.sert  de* 
puis  quelque  temps  dans  les  sièges;  qae  lès 
nies  soient  en  partie  larges  et  tirées, au  cor- 
deau, en  partie  étroites  et  tortueoses  :^:Ies 
premières  servirent  à  son  embeUisawiwmi, 
les  secondes  à  sa  défense  en  cas  de  sur- 
prise. *  ^  , 

Conslmisez ,  h  quelque  distance ,  wa  'port 
qui  soit  -  joi^t  '  à  k  ville  par  Aé  feoi^^^s  wa- 
ratHes^  comme «u  le  pratique  eo-pi^i^afes 
endroits  de  U. Grèce  :  pendant  la  gujuxe,  il 
facilitera  les  secours  de  vos  alliés;  pendant 

•  la  paix,  vous  y  retiendrez  ce1|e  im^  de 
matelots  étrangers  ou  réeiligolés^'  deaÉ  la 
licence  et  Tavidilé  corrompraient  les  moeurs 
de  vos  citOjens  ^  si  vous  jles  receviez  dans  la 

•  ville.:  mais  que  t^tre  commerce  se  tome  à 
échanger  le  superflu  que  votre  territoire 

«  Aristoi.  dt  ivpb  liïb,  r ,  eap.  1 1 ,  p,  ^58. 
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CHAPITRE  soixànte-^d:buxième.  sS^ 
vous  accorde,  contre  le  nécessaire  qu'B 
vou^  refuse  ;'cfl  votre  marine ,  à  vous  feire 
redouter  ou  rechercher  àes  nations  vo^ 
smes.  * 

Votre  Colonie  est  établie  :  il  &ut  lui  don- 
ner des  lois  :  il  en  &ut  de  fondamentales 
pour  former  sa  constitution ,  et  de  civiles 
pourassurer  sa  tranquillité.  '         . 

Vous  vous  instruirez  des  difi^entes  for- 
mes de  gouvernements  adoptées  par  nos  lé^ 
gislafeurs,  ou  imaginées  pat  nos  philoso- 
phes. Quelques-uns  de  ces  systèmes  sont 
trop  imparfaits^  les  antres  exigent  trop  de 
perfection.  Ayez  le  coulage  de  compaier 
les  principe&des  preAiiers  arree  leurs  eflfets, 
et  le  courage  isàtttte  plus  grand  de  résister  t 
l'attrait  des  seconds.  Si,  par  là^  fpi^ce  de  votre 
génie,  vous  pouvez  concevoir  Wplan  d\ine 
constitution  sans  défiint,  il  fendra  qu'une 
rais€^:'8i^riei£rè  vous  persuade  qu'un  tel 
plan  n'est  pas  susceptible  d'exécution,  on, 
s'il  Fêtait -pai*  hasard,  qull  ne  conviendrait 
peiil-étre  pîEis  à  tontes  les  natiôhsi  * 

Le  meilleur  gotrvemèment  pour  tm  peu-» 
pie,  est  celai  qui  s^ortit  &  son  caraetàre, 

*  Jiristot.  de  Rp.lib.'7,  cap.  6,  p  4^^* 

*  Id.  a>id.  lib.  4i  cm.  I,  p.  363. 
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â  ses  intérêts ,  au  climat  quHl  habite,  a  uuc 
foule  de  circonstances  qui  lui  sont  parti- 
culières. 

La  nature  a  distingué  par  des  traits  frap- 
pants et  variés  les  société3.  répandues  sur 
notre  globe.  '  Celles  du  nord  et  de  TËurope 
ont  de  Jia  valeur,  mais  peu  de  lumières  et 
d'industrie;  il  £aiut  donc  quelles  ^ient  li- 
bres, indociles  au  joug  des  lois^  i];iicapiableâ 
de  gpuverj;ier  les  nations  voisiues.  Celles  dç 
TAsie  possèdeut  tous  les  talents  de  l'esprit, 
toutes  les  ressources  des  ar,t§  5  mais  leur  ex- 
trême lâcheté  1^  çoudampe  à,  la  servitude. 
Les  Greic^>  5  placés  çntre  les  unes  et  les  au- 
tres, .ei^iciiis  ^  tous  Jcs  avant^es  dont 
i|lles  se  glorifie;njt,;.réuni^ef)t  .teliemept  la 
yaleur  aujs  lifmjyèjçe^^,  T^q^r  d^  lois  -à 
celui  de  la  Ubert^é ,  qp'Us^raieut.fGa^-étaffde 
conquérir  et  de  gouvemçr  I:mîî]if<^Sr  Et  pau; 
€omi)ie^,de  n^iaJUÇ/eéJg^^^^^.ji^j^.pl^^^ 
elle  pasi4iy^,^^  ç^.ii§ur  prin<;i- 

paux  .daiis  une  ip^me  CQUtijéç?  ^Parsû.  \es 
peuples  de.la,iGfrép^,  les;uny3  ontj^pluc.d'es-^ 
prit,  Iqs  autces  pl^s  de  bravounçi.  I{,«i;i  est 

«  Hippocr.  (fc  »cr!  J.  Sp;  t.  i  ,'lJ;35o'.  Ans'tot  <ie  r<»p, 
^-  7»  c«t  •  7tP-  433.  PlaL  de  rcp.  lil).  4»  P*  i^9-  -^«•^ 
hym  ap.  Pbok  p.  f  3^0. 
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chez  qui  ces  qualités  bnlkfitds  sonf  (ians 
un  juste  équilibré.  ' 

Cest  en  étudiant  les  homn^es  soumis  A 
sa  conduite^  qu'un  législateur  veiÀ  s'ils 
ont  re^u  de  la  nature,  ou  slk  peuvent  rece- 
voir de  ses  institutions ,  assés  de  lumières 
pour  sentir  le  prix  de  lar  terfti)  assez  cfe 
forée  et  de  chaleur  pour  la  préférer  à  tout  : 
i^ns  il  se  propose  un  grsmd  objet /phis  il 
doit  réfléchir,  s instiiiire  et  éàtxtef  :  une 
circonstance  locale  sufl^a  quelquefois  pour 
fixer  ses  irrésolutions.  Si^  par  exemple, 
le  sol  que  sa  colonie  doit»  ocpup&r  est 
susceptible  d'^uHe  grande  culture,  et  que 
dés-  obstacles  insurmontables ''ne  lui  per- 
mettent pas  de  proposer  utie  autre  cens-' 
tètuiién  5  qu'il  n'bésite  pas  à'  établir  le 
gouyernement  populaire.  ^  Un  j^eûpTe  agii» 
cultieur  est  le  meilfeur  de  tous  tes  peu** 
•jil^s;  il  n'abandonnera  point  des  travanx 
<jui  exi^^t  sa  présence,  pour  vettir,  sur. 
la  pkcé  publique ,  ë'o^uper  des  '^isseï^ 
stras  qfto  fomente  i  oisiveté ,  et  didf^télr 
des  hotineurs  dont  il  n^est  point  àvidë.  t 

'  Aristot.  de  rep.  lib.  7,  cap*  7,  p.  433. 
'  »Id.iMi4ltei4yteap.4iP^37c^;  W*«i<J.  t,'|f.  4i<l 

'  Id.  ibid.  lib.  6,  «p.  ^jip*  4't5i    -  v-   *    i 
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Les  magistrat»,  plus  respectés,  ne  seranl 
pas  exposés  aux  caprice»  d'ubc;  multitude 
d^ouvriers  et  de  mercenaires  aussi  undacieux 
qu  insatiables. 

D'un  autrei^ftté)  rolîgaicbie  s'étàliKt  ua^ 
turéUement  ^sm  les  lieux  od  il  esl  Néces- 
saire et  possible  d'avbir  une  nonibreuse  ca- 
valerie :  comme  elle  y  Mi  la  pr i&cipale 
forée  de  Fét^t^U  faut  qu'un  grand  nonâire 
de  citoyens  y  psti^sent  entrètei^ir  un  cheval, 
et  supporterjqt  dépense  qu'exige  leur  profes- 
sion :  ^lors  le  pstftide^  riches  dc^nine  suc 
celui  des  p^uivres*  *  • 

Ayant  que  d'aller  plus^oin,  examinons 
quels  sbnt  les  droits^  quelles  doivent  être 
les  dispofiiitioQs  du  citoyen. 

Pans  ùeiitains  emboits  9  pour  être  citoyseu', 
il  suffit  dWe  )iè  d'un  père  et  dune  mère 
qui  raient;  ailleurs  on  exige  un  plus  grand 
:nombre  dé  degrés  :  mats  il  suit.de  là,  quq 
les  pi^werstqui  QUt  pis.eelte  qui^ité  n'eu 
avaient  pa)s  le  droit  y  et  s'ils  nie  l'avaient  pas , 
iBomnijEint  Qn,t-,ils  pa  le  transmettra  auteur» 

en&n^?i^  ;  >.-  ■■;;;;•..''    ^  .     . 

Ce  n'est  pas  l'enceinte  d'une  ville  ou  d'un 

*  •  .     ■        •      '01  ■./    ■ 
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èMqû'4orm»  cq  privilège  k  celui  qui  Fha- 
Hte  ;.fiiQdia.'é^^  il  conyien<)rait  à  j^escl^ye 
ai&si  qu'à ,  l^ionun^  libre.  -  Si  Tesdave  m 
peut  pas  être  citoyen^  tous  ceux  qui  sout 
au  wtn^^l^j^vsi  wni^dableS)  <>u  qijii,  eu 
exeiiJiauK  des.  a|rts  mé<)£^|?q^e3  y  se  mettent 
dau»  utt^  étroilç  .â(âpqu4^pce  .d^  public  y  uei 
saurai^  L'être  ^m  pdlus^  *  Je  ^  qu  ou.  les 
r^i^  Ç0OHOçJb4^4ai^  Ip.plMpartd^  r^r 
pifelic^iea^  e^^sifr^u^  dai^  l|e)^il>^e  >dé,^ 
]iiacra^)jpei^4!^  bien  cpnstitué^ 

ou  oe  jdoit  pas  leur  accorder  une  ^  belle 
prérogatiTe.         , :;^  ;..>,-  ; 

Quel  est  donc,  le  Téf  ijt^e  çit(^}^e^  7  icelui 
c[ui,  Ubre^.  4§:  tau|  aii^tre  soin,  s^.^f^açre 
uaiqo^eQts^  seryz<re;4e.lapatni^etpput 
pat^p€»r  ^ux,  chap^^y  au^  digpit^s,  ai^x 
hoanearS).'  ea  u^'iiurt^  à  faxrjt^nté^ou* 
veJBiJiiQ^*.    •      .  r  »    ;      ..♦■♦•• 

De  là  il.^uit^  que  ce  nom  ae^ojaivient 
quii<iparfaitepifltit  anit  çn&utSy  aux  vieil- 
lards ^éqnépits,  et^no;  saurait  convenir  c^ux 
artisans ,  aoix  laboureurs ,  aux  affiranchis.  ^ 
*".  .■■■•.••-'* 

*  AfistoL  de  rep.  lib.  3,  cap..x«        ,       „  ,  ,  . 
«  Id.UHd.cap.5/p.  343.         , 

3  Id.  ilnd.cap.  i,p.  338«t,33o;>:ftPr>4»fi*  H'* 

4  U.  iUa.  Mb.  3, cap.  i  «I  Si  Ub.^, cap.  9,  ^  4^5. 
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Il  suit  enebré  qù'è^o^est  cîtoyeû  qûia  Attis 
une  iépabli<jtle  j  ^  <JtidKïiiW*T  partage  ce 
^rolt  avec  des  geriàl'â  qùtj  Stt*mbtftOS  prîû* 
tiipes,  a  fcn^i'aîtlfe  nrfdièr.    *  '  ' 

DèTOVètiis  ctlé;tbttt  lrataîl>cftiîaôfetff. 
nera  l'fiitfention  que^  Ton  ddî(  ekchiftiVemenl 
aux  întër§ts'^de  la  j^atrié^  aierâ  interdit  ao 
citoyen;  et  votes  nife» doA^ètca  ce  titre  qu'i 
ceux  ijuî,  dams  feai*  jkiiièèse^j'pôt^teïoiif  les 
ai^mès  pbur  la  défense 'âe'Pétai;  et  quîjitïaûs 
lin  âgë"J)lus  avàneé^  l'éèlilterWit  de  lébfs 
Itiihié^d:'*    '      '^"•^'  '"*      ^      ••    •  ^-     ►  » 

Ainsi  vos  citoyens  feront  vérîtàblement 
pàrfié  dé  laïcité  :  leur  prérogative  essentielle 
èei^  dé^pàrvcniî'  aiix  magistratures,  de  ja^er 
^i'àMikès'dêi particuficrs,  (ffèrbter  dans  le 
sëfiat  du  aaiis  Fasscmbléë  géiiéirare  ;'  ^  ilè  la 
tîèÈLdrèTnt  tfé  la  loi  foïidàîUeilfialè  j  parce  que 
la  loi^st  un  contrat  ^  qui  assiure  le^'t}^6lts 
des  citoyens.'  Le  preihiér  êe' leurs  devoirs 
sera  de  se  mefttre  en -état  de  commartd^r  et 
d'obéir;  *  ils  le Templi)*oiilf  en- vertu  de  leur 

«  Aristot.  de  rep.  lîb.  3 ,  cap.  i ,  p.  339. 
^  Id.  ibid.  lib,  7,  cap,  9,  p.  435.  ' 
3  Id.  ibid.  lib.  3 ,  cap.  I  ^  p.  SSf),     '  ' 

4H.  arid;cap.9,](i.3fî«.  •' 

•' sid;9Ai:4iap.4;iF.34k-'  '.  -       *    ■•"      » 

Dîgitizedby  Google 


inst^iitîoil,  parce  qttèll^  ^leut'sè^b  hiÀ 
§tis|»ttP  ItMTèi^iis  dtr'tht)^^    otî  ràmôût 

'  Ces  r^fei^hir  *oès  ftranl  cotiiàlire  IW- 
pêfce^  é'^galhé^é  fc'Iégislateiir  ^oR'  inïrb- 
âuîre  dani»  la  cité.  . -  ^  -  .—    - 

'  ^  n^'  aainet  ^tfciiiËs  ^ati^  roligai^hîe  ; 
M  y  snppos^^att  coàti^re  qùé^lâ'flifiKr^nce 
dans  les  {drtàvki  tii  itMiiMp  d^kâ^  Téiàt 
dès-  cftb)»é!is'^  W<](tt^dti  ^nsëquèniè^"  Tes  pré- 
«reiicès  èt'lés^isttettiotié  %é'  doîvéùt  étfe 
kcc6idéés  ^qa'ata  Hclïéases;  '-©affl»  la  Hébh); 
ictTatîe,fe  ckofetL^  se^ciÎDÎétat  tbttïlïgâiii", 
f^èë  quils  ddnf  toûftl^es;  ikéstoitkmèîlli 
tlfàntqtttniBlàiiÈse  idée  dé  toR^k^é,  I)égà'- 
Ut^  ^qu'ils  Mlëè^t  déù^lt  tbôHi^'^ubbrâiaa- 
tfoà.  Bb'A  teïisédkiiyiki  (^i  féHâÀ/ieiit  ^ns 
JceAse^^àBs^Iejpremier  dët^s  ^àrarétiîéiàmts^ 
parcé^ h  iniitlittidè y  ^sâfdëiliâ^aUté 
comnie  ime  in|a5tice;  ^  et  datîil  k'sèconcl) 
pahJeV|te^lé9^ï4b6»y  stot  Vté^éi  d'une  éga- 
lîtè^les  Irtiiiafe- 

Fàtniriè^  fiH^àttl^es  ^i  établissent  «^ 
tirtiisto't  ^égïllité  efltJteles  citoyeris|H  en  est 

>  Aristot.  de  rep.  lih.  3, cap.  9,  ik  348 i  ^  5,  eap.  1 , 
pag.  385.  ■"  :         'V 

>  Id.  iM.  Mb.  5,  cap.  3»  p.3S^ 
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trois ,<fai.méi:i|teat  qadqpfis  réàf^ovfivla 
liberté;  lai  yei^tç^  et  \es  ric^e^sçs^r  Je  Q^pairk 
pas  de  la  qpblesse^  parce  qu'elle  r^)[|tïe.dd9$ 

cette  %î^«  6'l^^.9f%mm^^  '««^ 
t[^e  r^çv^iupseté  d<^  ri^e$;^.;^id^.jl^f«Ktu 

dans  une  fitmille,  *  ?     . ,  1  .qj,:.   •  f 

%ïi  m'^t  siyppp&^iilMi^  la 

Ulj^t^j  l^^çSitauSile^i  g9^jff(^^  1^ 

taiiid-  e^^/nt§  jl^.»f3i^flP^|^J4T«j»  ({aej^^ 
b0f^i^;^^^^e  4^03  d'antre  ijUn^d^iv^^ 
l'être  qijg^ef.  lois*  ,E^  pShlrM  )^^^  ^^ 
^i^sj^^pa^à.  fairer^om  jçoJff^UtfU,  Y^^p 

^^tie^l  'j  ;pc^  ,41.  i^e  j^iffQ  qua  çcr^qu^  ireiileut 
les  }6isjqpxA^sw9falL  TMi^pd^Plçp^^  .<^ 
que^pfa:^içi4^f  e%%QVfiÇ^lasge(tt^çm  vos 
citoyens  ipqftYent  f tr^.^wîj,;%«i^ JW 
que  les  autres,  ...     .,;r,:  e:aj -m  •' 

J[e  ne  mét^x^ùfad^iwpi^  ^ 
vertu  :  comme  nos  citoyenfl(|Kyiftip^pçroiit  k 
Ïmtm\é,^ny:çit9fn€iy  Ua  fi^^^t  to^s  égale- 
ment  întéressi^s;  i.  h .inaintei)ir  iç|  A4»  pé- 
nétrer du  même  amoiur  pour  la  patrie.; 

«  Ariftoi.  de  lip.  iib.  4,  cap.  8,  p.  i^X 
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)*ft)oiite  qa'ib  seront  {4us  ou  looinalilires,  a 
proportion  qu>ils  s^ont  plus  au  moins  ver- 

Quant  aux  richesses ,  la  plups^  des  phi^ 
losophes  n^oBt  pu  se  garantir  d'une  illusion 
trop  naturelle  ;  c'est  de  porter  leur  attention 
sur  Tab^  qui  choque  le  plus  leur  goût  ou 
lears  intér^,  et  de  croire  qu'en  le  déraci- 
nant l'état  ira  de  lui-même.  D'anciens  légis-' 
.Idieurs  avaient  jugé  convenable,  dans  un 
comiaencement  de  réforme,  de  répartir  égar 
lëment  les  biens  entre  tous  les  citoyens;  et 
4e  là  quelques  légisbteurs  modernes^,  entrç 
autres  PhaléasâeËbalcédqine,  ont  proposé 
Tégalité  constante  des  fortunes ,  pour  base  ^ 
de  leurs  systèmes.  Les  uns  veulent  que  les 
riches  ne  finissent  s  allier  qu'avec  les  pau- 
vres, et  que  les -filles  des  premiers  soient 
potées,  tandis  que  celles  des  derniers  ne  le 
setont  pas;  id^utres ,  qu'ils  ne;  soit  permis 
d'augmenter  son  liNien  qi^  jusqu^à  un  taux, 
fixé  par  la  loi.  Mais  en  limitant  les  &cult^ 
dis  ^aque  famille,  il  fs^udrait  donc  lin^itei: 
le  nombre  des  enfants  qu'elle  doit  avoir.  ^ 
Ce  n'est  point  par  des  lois  prohibitives  que; 
Ton  tiendra  dans  une  sorte  d^équilibre  les 

>  À'r^tQt  jk.  rçp.  lib.  2«  cap.  7 ,jp.  3 2a.  %  •  ^ 
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fortunes  des  pariicaliers  :  il  fant,  aatnnt 
qu'il  est  possible ,  introduire  parmi  eux  l'es- 
prit de  désintéressement ,  et  régler  les  choses 
de  manière  que  les  gens  de  bfeii  ne  veuillent 
pa3  augmenter  leurs  possessions,  et  que  les 
méchants  ne  le  puissent  pas.  * 

Ainsi  vos  citoyens  pourront  dilKi'er  lès 
uns  clés  autres  par  les  richesses  :  mais^  comme 
cette  diflFérence  n'en  occasionnera  aucune 
dans  la  distribution  des  emplois  et  des  hon- 
neurs, elle  ne  détr^uira  pas  légalité  qui  doit 
sui^ister  entre  eux.  Ils  sëtont  égaux,  parce 
qu'ils  ne  dépendront  que  des  lois,  et  qu'ils 
seront  tous  également  chargés  du  glorieux 
emploi  de  contribuer  au  repos  et  au  bon* 
heur  de  la  patrie.  ^  '      . 

Vous  voyez  déjà  que  le  gouvernement 
dont  je  veux  vous  donner  l'idée  approche- 
rait de  là  démocratie,  mais' il  tiendrait  aussi 
de  Foligarchie;  car  ce  seràîtïin  gouverne- 
ment mixte ,  tellement  combiné,  qu'en  hési- 
terait sur  le  nom  dont  il  âiudrait  lappèler, 
et  dans  lequel  néanmoins  les  partisans  de 
la  démocratie  et  ceux  de  roligarchîe  trouve- 
raient les  avantages  de  la  constitution  qu'ils 

.  *  Aristot.  derep.  lib.  a,  cap.  7,'p.  323  et  324.. 
»  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  4>  p.*34i  j  eap.  §,  p.  549. 
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préfèrent,  sans  y  trouva  les  inconvéments 
de  celle  qu'Us  rejettent.  " 

Cet  heureux  mélange  serait  surtout  sen- 
sible dan^  la  didtributibn  des  trois  pouvoirs  > 
qui  constituent  un  état  républicain.  Le 
premier,  qui  est  le  législatif,  résidera  dans 
Tâ^sembl^e  générale  de  la  nation  ;  le  second, 
qui  eonceme  rexécution,  appartiendra  aux 
Hiagistrats;  le  troisième,  qui  est  le  pouvoir 
de  juget,  sera  confié  aux  tribunaux  de  jus- 
tice. '      , 

i^  La.  paix^  la  guerre,  les  alliances,  les 
lois ,  le  choix  des  magistrats ,  la  punition  des 
critnes  contre  Tétat,  la  redditioQ  des  comp- 
tes, de  la  part  de  ceux  qui  ont  rempli  des 
fonctions  importantes;  sur  tous  ces  objets^ 
on  doit  s^en  rapporter  au  .jugement  du  peu- 
ple, qui  se  trompe  rarement  Iprsqu  il  p'^st 
fwxx  agité  par  des  fections.  Dad3  ces  cir- 
constances, ^es  sliffirages  scmt  libres ,  et.  ne 
sont  point  souiQéa  par  un  vil  intérêt;  car  il 
seriiit  impokSsib)e  de  corroBopre  tput  un  peu» 
{^:  ils  sopt  éclairés,  car  les  moindres  ci^ 
toyens  ont  un  singulier  talent  pour  discer- 
ner les  hommes  distingués  par  leurs  lutniè- 

'  Aiistot  de  rep.  lîK  4*  capu  9, p.  3? S. 
"Uibidcap.  i4,p.37^ 
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res  et  leurs  vertus ,  et  une  singulière  &cîlîlé 
à  combiner  y  à  suivre,  et  même  à  rectifiter 
leurs  avis.  * 

'  Les*  décrets  de  rassemblée  générale  ne 
pourront  être  réformés,  à  moins  cp'ii  ne 
soit  question  d'affaires  citminelles  :  dans  ce 
caS)  si  rassemblée  absout  l'accusé ,  la  cause 
est  finie;  si  elle  le  condamne ,  son  jugraftent 
doit  être  confirmé ,  on  peut  être  cassé  par 
un  des  tribunaux  de  justice.  * 

Pour  éloigner  de'  l'assemblée  générale  des 
gens  de  la  lie  du  peuple ,  qpi^  ne  possédant 
rien ,  et  n'exerçant  aucune  profession  méca- 
nique, seraient,  en  qualité  de  citoyens, 'eu 
droit  d'y  assister,  on  aura  recours  au  cens, 
ou  à  Tétât  connu  deis  biens  des.  particuliers. 
Dans  Foligarclue,  le  cens  e$t  si  fort  qa^il 
n'admet  à  l'assemblée  dô^  lanatiM  que  les 
gens  les  plus  riches.  Il  nVxisté  pas  datis  cer- 
taines démocraties,  et  ^ansd  autres  il  est 
si  feible  qu'il  n  exclut  p^e8f{ue  p^rsoime* 
Vous  éfal)lirez  uii  cens,  en  vertu  dnquel  la 
plus  grande  et  la  plus  saine  partie  des  ci- 

<  AristDL  de  rcp.  lib.  3 ,  cap.  ?  t ,  p.  35o  et  35 1  ; 
capw  i5,  p.  356;  lib.  4 ,  cnp.  i4'  P-  3Ôi. 
«  U  ibid.  Ub.  4,  cap.  i4,  p.  3«i. 

: 
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toyens  aura  ie  droit  de  voter  dans  les  déli- 
bérations publiqaeâ.  ^ 

Et  comme  le  cens  nW  pas  une  mesure 
faô)  qu'il  varie  suivant  le  prix  des  denrées, 
et.  que,  ces  variations  ont  quelquefois  suffi 
pour  changer  la  nature  du<  gouvernement , 
vous  aui^ez  Fattention  de  le  renouveler  de 
temps  en  temps ^  et  de  le  proportionner, 
suivant  les  occurrences,  aux  facultés  des 
particuliers,  et  à  lobjct  que  vous  vous  pro- 
posez *  ^ 

3^  Les  décrets  de  l'assemblée  générale  doi- 
vent être  exécutés  par  des  magistrats^  dont 
il  Ëint  que  le  choix,  le  nombre/  les  fonc-  ^ 
lions, ;èt  là  durée  de  leur  exercice^  soient 
assortis  à  l'étendue  de  la  république ,  ainsi 
•  qu'à  la  forme  du  gouvernement. 

Ici,  comme  dâxs  presque  tous  les  objets 
que  nous  traitons,  il  s'éfeve  une  foule  de 
questions  ^  que  nous  passons  sous  silence, 
pour  nous  attacher  à  deux  points  impor 
taiErts-,  qui  sont  le  choix  et*  le  nombre  de  ces 
magistrats.  U  est  de  Pessence  de  l'oligarchie, 

»  Anstot.  de  rep.  lib.  4,  ca|)'  9,  p.  3^3. 

^  Ï4  ihià.  lib.  5,  hsp.  6,  p.  iSgS  ;  taj).  8,  p.  î^S, 

*  Id;  ibid.  lib.  4.  <iap.  ï5,  p.  38i. 

5.  aC 
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quïls  soient  élu3  re?ativemenl  au  cens  ;  de  la 
démocratie,  qu^on  les  tire  au  sort  sans  aucun 
égard  aux  facultés  des  particuliers,  '  Vous 
ei^prunterez  de  la  première  la  voix  de  l'é- 
lection ,  parce  qu'elle  est  la  plus  propre  à 
vous  doBner  des  magistrats  vertueux,  et 
éclairés;  à  Texemple  de  la  seconde,  vous  ne 
vous  réglerez  pas  sur  le  cens,  parce  que 
vous  ne  craindrez  point  qu'on  élève  aux  ma- 
gistratures des  gens  obscurs  et  incapables  de 
les  remplir.  Quant  au  ngmbre  des  magis- 
trats, il  vaut  mieux  multiplier  les  places, 
que  de  surcharger  chaque  département.  "* 

3°  Le  même  mélange  de  forjDaies  s'obser- 
vera dans  les  règlements  relatifs  aux  tri^ 
bunaux  de  justice.  Dans  le  gouvernement 
oligarchique,  on  prononce  une  amende 
contre  les  riches  qui  ne  s^acquittent  pas  des 
fonctions  de  la  judicature,  et  on  n'assigne 
aucun  salaire  aux  pauvres  qui  les  remplis- 
sent :  on  fait  le  contraire  dans  les  démocra- 
lies.  Vous  engagerez  tous  les  juges  à  être  as- 
sidus, en  condamnant  les  preipiers  i  une 
pine  pécuniaire  quand  ils  s'absenteront, 

«  Aristot.  de  rep.  Vh.  4,  cap.  9,  p.  3^B* 
«  Jd.  ibid.c«p.  i5,p.  38a. 
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cQ  at:cordant  nu  droit  dé  présence  aux  se- 
conds. * 

Après  avoir  intéressé  ces  deux  classes  d« 
citoyens  an  bien  île  l'état,  il  s'agit  d'étouffer 
dans  leurs  cœurs  cette  rivalité  odieus^  qui  a 
perdu  la  plupart  des  répuUiques  q?  1^^ 
Grèce;  et  c'est  encore  id  un  des  points  les 
plus  importants  de  notre  législation. 

Ne  cherchez  pas  à  concilier  des  préten- 
tions que  Fambition  et  le^  vices  des  deux 
partis  ne  feraient  qu'éterniser.  Uunique 
moyen  dé  les  détruire  est  de  favoriser,  par 
préférence,  l'état  mitoyen ^.(û)  et  de  le  ren- 
dreaussipuissantqu'iipeutrétre:  «c'est  dans 
cet  état  que  vous  trouverez  le  plus  de  mœurs 
et  d^honnêtelé.  Content  de  son  sort,  il  n'é- 
prouve, et  ne  fait  éprouver  aux  autres ,  ai 
roTgueil  méprisant  qu'inspirent  les  riches- 
ses, ni  la  basse  envie  que  âdt  naître  le  be- 
soin. Les  grandes  viUes,  ob  il  est  plus  nom- 

*  Aristot  cle  rep.  lib.  4,  cap.  9,  p.  3y3, 

(a)  Par  cet  ëtat  mitoyen  Ari^tot»  eûteud  cetuc  qui 

joiÛBseDt  d'âne  fortune  mëdioonu  Gûmfwrez  œ  ^'â^eti 

4it  avec  te  conmieucement  de  la  vie  de  Solan  par  Plu* 

tarqùe.  >  ...« 

^  Anstot  ibid.  c«p.  1 1 ,  p.  376.  Euripid.  io  supplie» 

▼.  a38. 
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t^eux,  lui  doivent  d  être  moins  sujettes  à  des 
séditions  que  les  petites;  la  démocratie,  où 
il  est  honoré^  d'être  plus  durable  que  rdi- 
g^rchie,  qui  lui  accordejià  peine  quelques 
égards*  * 

Que  la  princq^de  partie  de  vos  colons 
soit  formée  de  cet  ordre  respectable';  que 
vos  lois  les  rendent  susceptibles  de  toutes 
les  dbtincûons;  qu^une  .sage  institution  ep^ 
tretienne  à  jamais  parmi  eux  lesprit  et  Fa- 
mour  de  la  médiocrité;  et  laissez-les  domi- 
ner dan^  la  place  publique.  Leut  prépondé- 
rance garantira  rétal  du  despotisme  réfléchi 
des  riches,  toujours  incapables  d  obéir;  du 
despotisme  ayeugle  des  pauvres ,  toujours, 
incapables  de  qommander  ;  et  il  résultera  de 
là, que  la  plus  grande  partie  de  la  nation, 
fortement  attachée  au  gouverAeiaent,  fera 
tous  ses  efforts  pour  en  maintenir  la  durée  : 
ce  qui  est  le  premier  élément  et  la  meiUeurQ 
preuve  d'une  bonne  constitution.  * 

Danstouterépubliqjucvun.citoyen  se  rend 
coupable  d^s  qu'il  devient  trop  puissant.  Si 
vos  lois  ne  peuvent  empêcher  <jue  aes  parti- 
culiers n'a(}quièrent  trop  de  richesses,  et  ne 

«  Arittou  de  rcp.  lib.  4>  cap.  1 1 ,  p.  SyG. 

'  Id.  itiid.  cap.  i2»  p,  877  j  lib.  5,  cap.  9,  Pr ^&^ 

Dîgitizedby  Google 


CfiAPlTRE  SOIXi.Kr£*PEî;xiÈME.    3qS 

rasscmbléût;  autour  d'eux  ^un^laase?  graiid<^ 
qtianthé  de  partisans  pofû*  se  faîreTecûuter^ 
vous  aurez  recours  à  Tostracisme  o^i'llexili 
et  vous  kfs  tieudress  éloignés  p«ndàlil  ail  cier-' 
tain  nomlnre  dknuéss.  '    : 

L'ostiadsme  éitiiiireiiiède  tiolent^  ptut^^- 
ètfSR  îi^te ,  trop  SK>uvenl  employé  pour  ser- 
vir des  Vengeance^  pérsoimelîes,  mais  josti- 
fié  par  de  grands  exemples  et  de^gfcàndes 
acAentés  ^  et  le  seul?  qui  ^jdbnf  des  oîcGâstcxDs^ 
puisse  ialivér  l'état^  ziéansobiiis  il  s'élevait 
un  homme  qui,  seulement. par  la  sublimité 
de  ses  vertus,  eiitrâtufttloàs  k»  eœulv  après 
lui ,  j  avbiie^uW  Ueu  de  le  j^osisarârf  ^  îi  imt 
rak  plus  eràforme  aiixt  vrais  pincipes-^ 
le  placer  sur  le  tiiâitte;  /  '  i  '  .n    .  i         .       i 

Noos  avdsi»  ditrqm^QS'bit^yèns  siçmnt 
OU;  des  jeunes  gens  qui'  aer^iroot  iâiipatrîé 
par  leur  valeiù*,  ou  des  vieillards  qui/apcâs 
ravoir  servie,  la  dirigeront,  par  leurs ^cbo* 
seils.C'jdsl  dan»  ebtte  derrière  ckisse  ifua 
vous  choisirez  les  prêtres  ;vcar.il  «e^scrait 
pae  décenlîqué  Thommàge  dfûà'fM^pIeilikfie 
fût  aSm  aux  dieteCf  {iûi:(dès.miin8  âbiHittl^ 
mées  à  un  travail  mécçuiique  et  seryile.  *, 

«  J^ristot.  de  rcp.  lib.  3,  c.  i3,  p,  *54Lc.'<y/^*  36f. 
»  M.  ibid.  Ub,  7,  cap.  9,.p.  43».        -  . 
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'  Vcps  étaUîrez.les  repas':piiUics ,  parce 
que  rien  no  CQntiâMie  plos  à  maintonir  Vu- 
mon.  '  . 

'  Vo«Stj&is^z>  Les  biens  en  âéiix  p(ft«- 
tions,  l'une  destinée  anx. besoins  de  Fétat^ 
Ikutfe À  ceux  desparâmiliers  :  la piremaère. 
sera  consacrée  à  tentretiep  au  cu^  reli- 
giieo^  et  des  repa^pnblie^  ^  la  seconde  ne  sm 
possédée  que  par  cenxxpie  j'ai  désignés  p6m 
)e  nom  de  citajaeas..yune  etl'âtareislirtot 
tultivées  par  des^  eselarèS'tiréi  âsttiffarrates 
nïitionis^  *      ♦  ^^ 

Après  avoir  réglé  k  forme  du  gouverne* 
ment ,  vous  rédigérei^  un  ;torp8  d^lois  triv  iles 
quidouteft  se  rapportent  afux  loisifoodamîen^ 
laies ,  et  servent  à  les  'ciwénteix  ^  •  i  » 
^  i^I/uneides  pliaoesamtièUes'ddtl  Mgaktier 
lesimariîigeBi  Qme  les  éponx  ne  sdietit  pas 
d^vff^  âge  trop  di^foportionné;^  rien  niefse-" 
rait  plus  propre  è  semev  entre  eux  lai  divi- 
sion et  lois  dégoûts:  qilîils  nesoient  ni  tfop 
jeunes  »i  trop  vieux;  rien  ne  fidt  plus  dégé- 
nérer Tespèce. humaine  :  que  k^fiUeé  se  ma- 
rient à  Tâge  c^environdix-*huit  an^,3^  botn- 

'  Aristot.  He  rep.  lib.  ^,  cap.  lO,  p.  436. 

Mrt.ibkl.y.437. 

^  14.  ihid.  èap.  16,  p.^ 445- 

-      DîgitizedbyG0,0gIe       , 


CHAPITRE  SOrXANTE-DlVXISME.    3o7 

mes  a  celui  de  trente-sept  du  éfnviroïi  ;  *  que 
leur=  mariage  se  célèbre  -fèfà  le  solstice  d'iii- 
'  vér;  *  (a)  qu'il  soit  permis  d'éxpoier  les  en- 
ftnts,  (juand  ils  apportent  en  naissant  une 
cotistittïtiott  trop  fiiible  oti  dés  défeiuts  trop 
sensibles;  qu'il  soit  encore  permis  de  les  ex- 
poser pour  ^iter  l'excès  de  la  population. 
Si  cette  idée  choque  le  caractère  de  la  na- 
tion ,  fixez  du  moins  le  nombre  des  enfants 
lîans  chaque  forafllé;  et  si  deux  époux  trans- 
gressent la  loi,  qu^  stoit  ordonné  à  la  mère 
de  détruite  le  finit  de  soâ  amour,  ayant  qu^il 
ait  reçu  lès  principes  dé  la  vî3  et  du  sentî- 
ment.  Pros(irîvez  sévèrement  l'adultère,  et 
^jue^Ics  pètaey  lefe  ptos  gtaves  flétrissent  ce- 
lui qui déshottdrè ttnie aîbellèunlon.  ' 

Ârisl«te  s'étend  eàsàitè  sur  la  manière 
dont  tin  doit  élever  Ife  ci^yén.ll  le  prend  au 
l^erceâû  ;  il  W  siiîl  dans  les  dî0&'ents  âges  de 
îa  vie,  dans  les  différents  emplois  de  la  ré- 

I  Aristot.  de  rep»  lib.  n ,  cap.  lô,  p.  44^* 
>ld.ibi<l.' 

(a]  Bn'i^ya ,  Iff.  Yargentiii,  dan^  un  mémoire  prf> 
ékûié  k  râGadéàûie  dés  sctencesf  de  Stockholm,  prouva', 
J'aprèe  des  obseryâtion$  faites  pendant  quatorze  ons,  qtrê 
le  nioîs  de  Kannëe  ou  il  naît  ïe  plus  d'enfants ,  est  le  moi* 
de  f.epietnbre.  (Gazette  de  Fisnee,  du  â8  ao^t  i 7;t2.  ) 
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publique,  dans  ses  différents  rapports  aTcc 
la  société.  Il  traite  fies  cotinàissance^  dont  il 
feut  éclairer  son  esfprit,  ^t.des  vertus  dont  il 
faut  pénétrer  son  jftme;  at.,  4éVeloppaiit  in- 
sençibleiôefit  àfçesjreuxifi  chaîne  de  ses  de- 
^o^rs,  ii  lui  fait  remarijuer  en  même  temps 
Ja  chaîne  des  Jolj  qui  l'obligeroiit  à  les  rem- 
plir, (a)  .'      ■ 

Jb  viens  d'eii:po^r  (ju^tq^uei^^ufi^  desrié- 
flexions  d'Aristote  $^T  lemeilléiyr  des  goà- 
verçcments*  J^a^i  rapporté  plus  haut\jelles  de 
PJaton,(ft)  ainsi  q^e  les  constitutions  éta- 
blies par  Lycurgue  (c)  et  pair  Soïon.  {d) 
D'autres  écrivains,  légii^teots^  j^ilosophes, 
orateurs,  poètes^  ont  publia l^urs  idéçs  sur 
cpt  important  sujef;.  Qui  pourrait,  sans  un 
mortel  ennui,  analyser  leurs  diffàrenla  sysj 
tèmes^et  cette  prodigieuse  quantité  de  maxi- 
mes «t  de  questions  qu'ils  ont  avancées  ott 
discutées  ?  Bornons-nous  au  petit  noml»pede 

•!•'.'       '  .;  '    •   .  ■ 

(a)  Nous  o*avons  plus  ces  «détails;  mais  il  est  aisé  de 
juger,  par  les  premiew  chapitre» du; livre  S  di^  k  R^- 
blique,  de  la  marçl)e  q|i,'aTait  suivie  Aristote  dam  k  mit 
de  ^'ouvrage. 
,  .  (6)  Voyez  le  Caiapîutî  tiV  de  cet  ouvro^ 

(c)  Voyez  le  Chapitre  XLV. 

(0  Voye«  ilntrodoction ,  p.  2^3 ,  et  le  cUpttM  XTV. 
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principes  qui,  leur  sont  communs  &  tous^  ou 
qui,  par  leur  singularité;  méritent  d'être  re* 
cueillis, 

Àristote  n^est  pas  le  seul  qui  ait  fait  l'e* 
loge  de  la  royauté.  Ia  plupart  des  philoso- 
phes ont  reconnu  Texcellence  de  ce  gouv^r-'  ^ 
nement  ^  (ju'ils  ont  considéré  ^Jes  uns  relati- 
vement à  la  société,  les  autres  par  rapport 
an  système  général  de  la  nature. 

La  plus  helle  jdes  constitutions,  disent  les 
premiers,  serait  celle  où  l'autorité,  déposée 
entre  les  mains  d'un  seul  homme,  ne  s'exer^ 
cerait  que  suivant  des  lois  sagement  é^- 
blies;  '  oùle  souverain;,  élevé  m  déssUs  de 
ses  sujets  autant  par  seÉ  lumière^  et  ses  ver^? 
tus  que  par  sa,  puissance,  ^  serait  persuade 
qu'il  est  lui-même  comme  la  loi,  qui  n'existé 
que  pour  h  bonheur  des  peuples;  ^jOÙ  le 
gouvernement  inspirerait  la  crainte  et  le 
rc^ect  au  dedans  et  ait  dehors,  uon-seuier 
ment  par  l'uniformité  des  principes^  le  sa^ 
cret  des  entreprises  et  la  célérité  dans  Têxér 
çution^^  mais  encc^'e  j^  la  droiture  et  hi 

1  Pl&t.  io  polit  té  a,  ^3qi  et  3(^a.  . 
^  Isocr.  ad  Nicod.  t.  i ,  p«  56. 

3  Aithyt.  ap.  S|ob.  âcnn.  44 ,  p^  3s 4. 

4  Demoitb. 69  fais  leg.  p.  3:%i .  Iioci;  ad  {fie.  t  i^w  $3.. 
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bonne  foi  ;  car  on  compterait  pins  siur  la  pa- 
role du  prince  y.  que  sut  les  serments  des  au« 
1res  hommes.  ' 

Tout  dans  la  natnre  aons  ramène  à  l'u- 
nité, disent  les  seconds  :  lunÎTers  est  pré- 
sidé par  l'Etre  suprême  ;'^  le&  sphères  eélestes 
le  sont  par  ajitant  de  géûitts*,  les  royaumes 
de  la  terre  le  doivent  être  par  autant  de  sou* 
verains  établis  sur  le  trôn^^  pour  en^tenir 
dans  leurs  états  lliamionie  qui  règne  dans 
runivei^.  Mais,  pour  rempliîr  une  si -hante 
destinée,  ils  doivent  rettacer  eà  eux-^mêmes 
les  vertus  de  ce  Dieu  dont  ils  sont  ies  ima- 
ges, ^  et  gouverner  leurs  sujets  a'Vec  la  ten- 
dresse d'un  père,  les  soins  vigil^oits  d^uo 
pasteur,  et  Timpartiale  équité  de  la  loi.  ^ 

Tels  sont  en  partie  les  devdbrs  que  les 
Grecs  attachent  à  la  royauté;  et  ccmme  ils 
ont  vu  presque  partout  les  princes  s'en  écar^ 
ter,  ils  ne  considèrent  ce  gouvernement  qne 
comme  un  modèle  ^ue  doit  se  proposer  un 
législateur,  pour  ne  £ii^e  qu'une  yolonté 
générale  de  toutes  i^s  volontés  des  particu- 

■  Isocr.  aà  Nicod.  t.  i ,  p.G3.  ' 
»  Ecphant  ap.  Stob.  temu  46,  p.  353. 
3  id.  ibid.  p.  333  n  334.  D^otogco.  ibid.  |u  3^. 
>'E^hanLib«ip,334.  ' 
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liers,  '  Si  tous  les  gouvernements  étaienl^ 
tmiapérés,  disait  Platon ,  il  fendrait  chercher 
son  bonheur  dans  le  monarchique;  mais, 
pnis(|u'iis  sont  tout  corrompus,  il  faut  vivre 
dans  une  dénu)cratie.  ^ 

Quelle  est  donc  la  oomtitution  qui  con- 
yienct  le  mieux  à  des  peuples  extrêmement 
jaloiiz  de  leur  liberté?  le  gouvernement 
mixte ,  cekii.où  se  trouvent  la  royauté ,  raris"- 
tocmtle  et  la  démocratie ,  combinées  par  des 
lois  gui  redressent  la  balance  du.  pouvoir, 
toutes  les  fois  >qu'elle  incline  trop  vers  une 
de  ces  ù>tm»$.  ^  Comoïe  on  peut  opérer  ce 
tempérament  d'une  infinité  de  man^tes,  de 
là  cette  prodigieuse,  variété  qui  se  trouve 
dans  les  constitutions  des  peuples  et  dans 
les  (^inions  des  philosophes. 

On  s'acccMrde  beaucoup  mieux  sur  k  né- 
cc»té  d'ét^lnr  de  bonaes  lois,  sur  1  obéis- 
sance qu^elles  exigent ,  sur  les  changements 
cpi  elles  doiren  t  quelquefois  éprouver.  / 

'Plat  in  polît,  t  ^vP-  3o.i.  Qi^rpod.  ap<  StoK  serm. 
4i  9  p.  25i. 

"  PiatibicLp.  r»o3. 

^  Arcliyt.  ap»  Stob..9enii.  4*»  V*  ^^*  Hippod.  ibid.  . 
l^,  7.5i .  mar.  de  le{^  libu  3,  t.  a ,  p.  6^.  ArisCou.d«  rep» 
f.h.  "j.,  fîap.  6;  p.  321  ;  lib.  4i  c«p-  9» p-  ^y^- 
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Gomme  il  n^est  ^s  donné  à  un  .simple 
mortel  d'eiitretenîr  Tordre  pa^  ses  seules  vo- 
lontés passagères,  îl  faut  des  lois  dans  une 
monarchie;  '  sans  ce  firein,  tout  gouyeriie'' 
ment  devient  tyrannique, 

'  Oii  a  jprésenté  nnebien  juste  image, 
quand  on  a  dit  que  la  loi  était  7'âme  d  un 
état.  En  e£^ ,  si  on  détruit  la  loi ,  l'état  n'est 
plus  qu'un  corps  sans  vie.  * 
•  Les  lois  doivent  être  claires ,  précises ,  gé- 
nérales, relatives  aux  climats,  '  toutes,  en 
feveur  de  la  vertu;  *  il  faut  qu^eUes  laissent 
le  moins  de  choses  qu'il  est  possible  à  la  dé- 
cîsîon'des  juges  :  ^  elles  seront  sévères,  mais 
les  juges  ne  le  doivent  jamais  être,  ^  parce 
qu'il  vaut  mieux  risquer  d'absoudre  lin  cri- 
minel, que  de  condaîhher  un  innocent. 
Dans  le  premier  êas ,  id|  jugement  est  une 
erreur;  (kns  le  second,  c est  une  impiété*  ^ 

f  Arcbyt  ap.  Stob.  senn.  4i^)  P*  aSS.Xenqpli.  meiQOT* 
lib.  4>  p*  8i3.  Plat  in  polit,  t.  a,  p.  276.  Bias  ap.  Pluv 
tu  sept  sapient  conv.  t  a ,  p.  i  Sa. 

*  Detholtb.  ap.  Stob.  écrtn.  4' >  P«  270.    * 
^  Ardbyt.  ibid. 

,^  Dcm.  epfst  p.  198  ;  \<\.  m  Tîm.  p.  ^84.  St^  p.  a^. 
5  Aristot.  rbet.  lib,  1 ,  cap,  i ,  t  2 ,  p.  5 1 3. 

*  laaeiis  ap.  Stob.  smn.  4<),  p.  Bay. 
9  Antipb.  «p.  Stob.  p.  3  08. 
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Otk  a  TU  des  peuplei  perdre  danj  Tinac 
ûon  la  supériorité  qu'ils:  avaient  acquise 
par  des  .victoires.  Ce  fut  la  Êtute  de  leurs 
lotsqui  les  ont  èndurcb  contre  les  travaux 
de  Id:  guerre  y  et  non  contre  les  douceurs  du 
repos.  Un  législateur  spccupera^moins  de 
V^sà  de  guer»e,  qui  doit  être  pass£^er,  que 
des  vertus  qui  apprennent  au  citoyen  tran- 
quille à  ne  pas  craindre^la  guerre^  â  ne  pas 
abuser  de  k^paiz^ 

La  multiplicité  des  lois  dans  un  itat, 
est'  iiiie  preuve  de  sa  corruption  et  de^sa 
décadence,  par  la  raisop  quune  soàété 
serait  heureuse  si  eUe  pouvait  i$e  passer 
de  lob.  * 

Quelqûes-uns^SQuhaîteraient  q^^à  la  tête 
de  la  ]^u^art  des  \ms ,  un  préambule  en  ex- 
posât les  mûti&  et  Tesprit  :  rien  *ne  sec^it 
jdiis  utile ,  ^Ësent'ils  ^  que  d'éclairs  l 'obéis- 
sance des  peuples, et  de  lessoumettre  pat 
la  porsuaMon  avant  que  de  les  intimider  par 
des  menaces.  ' 

■  Ariitot.  de  rep.  lib.  7,  cat>.  i4)  p*  444 i  ^V-  '^> 
pi«-  445. 

^  wàrcesii  ap.  Stob.  serm.  4^  >  P*  ^4^«  1^9^*  «reop. 
t.  I ,  p.  33i.  Taeit  annaL  lib.  3,  cap» 37. 

'  PUkt  âe  U§,  lib..4.  t.  a,  p.  7 19. 
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3l4  VOYAaB  J)'ANACBi.aSIS; 

)  ï)^aulres  regardont  rigoomime  comme  la 
peine  qui  produit  le  {dus  d'effet.  Quand  les 
îautes  sont  rachetées  par.  de  Targeat,  on 
accoutuime  les  homoaes  à  donner  une  4rès 
grande  valeur  à  rargent,  uoe  très  petite  aux 
fluites.  '  . 

Plus  les  lois  sont  excell^ules ,  j4u$  it  est 
dangereuxd  en  sôcouer  Ic^  joug.  II  vaudrait 
mieux  en  avoijc,  de*  liuauvaises  et  les  ob- 
server, que  d^en  avoir  dé  bonnes  ei  I«s  en*- 
freindre.  /* 

lUeû  nWt  ai -dangereux:  encore  que  d'y 
&ire  de  fréquents. changement.  Parmi  les 
Locriqns  d^fialie^  ^  celui  qui  propose  den 
abolir  ou  d'en  modifier  quelqu'une,  doit 
avoir  aùtçnt .de sou  cou  un  no&ud  coulant, 
qu'on  resserre  si  Ton ' napprouve  ps  sa 
proposition,  (a)  Chez  les  mêmes  Locriens, 
il  n'est  pas.  permis  de  tourmenter  et-d'éia-^ 
der  lesloisi  à  force  dlinterprétations.  Si  elles 
sont  équivoques,  et  qu'une  dss  parties  mur- 

*  Arcbyt  ap.  Stob.  ierin.  i\,p,  a'^Q. 

'  Tbucyd,  ia>.  3,  cap.  37.  ArUlot.  de  rep.  Ub.  4»  c-  8, 
pag.  372. 

,  *  Zaleac.ap.Sto!».  serîn.  4»,  p.  3180.  DetOoalb.  in  Tî- 
mocr,  p.  ^94 . 

(<0  Vojez  ta  ^o&e  iX  >.  la  fin  dt\  voluin«». 
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mure  a»iitre  l'explication  (fa?en  a  donnée  le 
magisfrat,  elle  peat  le  citer  devant  un  tcî- 
bonai  composé  de  mille  jf^^s.  Us  paraissent 
tons  deux  la  corde  au  cou,  et  la  mort  est  la 
peine  de  celui  dDâtlInterprétation  est  re- 
jetée,  *  Les  autres  législateurs  ont  tous  dé- 
claré qu'il  ne  falhattottclier  aux  lois  qu'avec 
^e  esiréme  câ%ônsp6ction,  et  dans  une 
extrême  nécessîtéi 

IVIais  ^el  est  le  fondement  solide  du  re- 
pos et  dti  bonheur  àes  peuples?  Ce  ne  sont 
pàintl'es  lois  ^itti  règlent  leur  constitution 
ou  qui  ai]gnkenteat;}éur  puissance,  mais  les 
institntions  qui  formenît  les  citoyens  et  qui 
donnent  du  ressort  à^  leurs  ântes;  non  les 
Jois  qvà  dîipe&sént  ks  peines  et  lés  récom*- 
penses^  itiâis  la  Toix  du  public,  lorsqu'elle 
fait  une  exacte^  répjmitio^  du  mépris  et  de 
t'estime.  ^  l^élle  est  la  décision  unanime  deâ 
légi^teurs,  des  philosophes,  de  tous  les 
Gfées,  peut-'étee  de  toutes  les  nations. 
Qoana  on  approfondit  la  nature ,  les  avan- 
tages et  les  ipGoriyéçieiltsdes  diverses  ^pô^* 
ces   de  gouvernements ,   on   trouve  pour 

•Polyb.liB.  ia,p.  66t* 

*  PI^C  dé  îeg.  lib.  3 ,  t  ^-,  p*  60^.  toocr.  «reop/t.  i\ 
Fag.  33 1* 
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3i6       yQTi;ô|s  d*a9acharsis,, 
demiar  résultat  ji  que   la  diflërepce   4es 
niœurs  suffit  pour  détruire  la  meilleure  d^ 
coQstitutlQns,  pour  rectifier  la  plus  déf^- 
tuçuse* 

Les  lois^  impuiseantes  par  elles-mêmes , 
empruntent  leurs  forces  uniquement  des 
mœurs,  qui  sont  autant  au  dessus  d'elles ^ 
que  la  Vèrtii  est  au  dessus  de  la  probité. 
C'çst  par  les  mœurs  qu'on  préfère  ce  qui  est 
honnête  à  ce  qui  ni'est  que  juste,  et  ce  qui 
est  juste  à  ce  qui  n'est  qu'utiie.  Elles  arrê- 
,tent  le  citoyen  par  la  crainte  de  l'opinion, 
tandis  que  les  Ipis  ne  Fei&aient  que  par  la 
crainte  des  peines.  * 

Sous  Fempire  des  moeurs,  lesflmes  mon- 
treront beaucoup  d'élévation  dans  leurs 
sentiments^  dé  méàance  pour*  leurs  lumiè- 
res, de  décence  et. de, sim{4icité  dans  leurs 
aclion:»^!  Une  certaine  pu&Ur  les  pénétrera 
dun.saint  respect  pour  les  dieiux,  pour  les 
lois,  pour  les  magistrats,  pour.la  puissance 
paternelle,  pour  la  sagesse  des  vieillards ,  S 
pour  elles-mêmes  encore  plus  que  pour  tout 
le  reste.  ' 

^  Hippod.  ap.  Sloh.  p.  a49* 
..  .*PUit.4eleç.UK3,t^p.69»iH7oi;, 
>  Qeiooq;,  aç.  Stob.  hou.  44i  p*  3io. 
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De  là  Insulté,  pbiiftdutgtitiVii* 
l'indispensable  nécessité  jde  s'àcctipër  Aé 
Véâucaûon  dès  enfants  ^^*  tbàinedè^ràf&îr^ 
la  plus  e^sentiéUfe  ;  de  iés  dctcrdàfâ  Vesptii 
et  ramoùrid^lâ  côristiïtiifotfjïlâaï'la  sim- 
plicité 'des*  anciens  temps ,  ciiixri  niot ,  dans 
les  principes'  qui  doiVi^t  à' 'Jamais  régfer 
leurs  vértuéj 'lèurs^^Opiriiôns,  leurs*  sentî- 
'  ments  et  leûi^  ttâûîérrès'.  Toui^detix  qui'  ont 
médité  stir  VM,  'dé'gouvèrfaér  1^  hbihmes; 
ont  î'etiûniï  que  c'était*  de  Fînstitutîori  de 
la  jôunessé'qUé'déj^dalt'fe'Sôrf  dek'en^ 
rèsj^'et^  daprts  leurs  réfleJcîdus /'on  peut 
pose»  cc>  jiritttl^e'lltmiriéinc  :  Que  l'éduca- 
tion, les  lois>t  les?  moèùh  ne^doîvent  jamais 
être  en  ébiitfadictibiiV  ^  Aiitrè  principer  ndr; 
moins  certaiii  :  Dans  tdusiès  états  les  mœurs 
du^euj^le  se  cbnflftmeiili  celles  des  chefs.  ♦ 
'  Zàléucus  ètCkurôndsis,  peu  coîitents  de 
diriger  au  maintien;  dés  moeurs  la  plupart . 
des  lois  qulls  ont  donnëes/le  premier ^ux 

>  Pkt  in  Biitbl^.  1 1»  p.  2.  Amtot.  de  kg.  lib.  8, 
cap.  1,1.  sVp,  449. 

^  Diotogen.  ap.  Stob.  p.  aSf. 

^  HippocL  ibî(L  p.  349' 

4  liocr.  ad.  NioocU  t.  i  ^  p^  68.  TEuhln.  în  Tbb 
P^^gO'  D„«ze.byGooQle  '     ' 
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Loci;ifiQf4^t«|lie  ^  .(<7)  le  second  à  djiyers  pti- 
pies  de^içib ,  bi^t  xbîs  à  ia  ,tete  4^  leurs  co- 
des.' lâiçf  siji^  de  maximes  g^i^op  peut  re- 

J'eiji  r§ppoirfera}.^eIi}ueHif)p&i>po^  acjie- 
ver  4^  9¥>QiUrç]f  sous  .^el  .pqipjt^d^ryue  on 
eoyisag^fljl:  autrefois  jiajtçgisjUtip^    . 

Toug^leg  çitoyepsr^.dlif^.^eucçis,^. doi- 
vent ^trepersuad^s  dM^iexjst^uce  d^s^dieux. 
L'ordre  ef,  ]a>  beafitë  de  Funp^veris^  jie^  çoi^vam- 
c;ront  iûsémep^  qii'il  û  est  pas  Ij^fiê^  di^  hsL- 
s«uDd,ni  ro]ivi;aj|S;^  la. main, des  ho9)^çQues. 
U  &ut  adore^;  l^s  -difux^  S^ce  qu  ils  sont 
les  auteurs  des  vr^s  hieas^ JK  jE^ut  préparer 
et  purifier  sou.âm^  \<^i^4^  divinité  n'est 
point  honorée  par  Thopimj^  du  méqhant; 
elle  nWt  point  flattée  dbâ[$a€^  pom- 
peux et  des  magnifiques  ^[(epf%c]lesjdoi^t  on 
embellit  ses  £stes>pD  2Le  p)^t  W^plaûre  que 
par  les  bqnpe&  ô^u^es  ^  qii^,  par  une  yerto 
constante  dasEs  ses^  pnnoipes.  et  dans  ses 

(a)  Suivant  Thn^,  Zaleuou  n'avait  pas  donné  des  bî« 
«HZ  Locrient  «Hem  de  Icg.  Kb/  ^^'cap.  6,td»p.  rit  ; 
i^.  ad  Attic.  %  6,  ep.  r .  t  8,  p.  361  );  wait  il  oafom^ 
disait  toute  l'antiquité,    .. 

»  Gccr.  de  leg.  lib.  2,  eap»  6,  t  3,  p.  i4t. 

*  Zaleuc.  ap.  Stob  serm,  4»',  p.  ^79  î  ««  •?•  DWL 
**.  ia,p.84; 
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effets  j  qne  par  nâeferme  îësolution'  de  jpréfé- 
cor  la  justice'el  la  jpauyretéà  rki|UsUceretià 
Figiiomiiiiev  :      .  ' 

Si,  parmi' les  liaHtants  de  ostle  ville, 
iiofflmes,  femmes  5  dt^^ens^  étraiigeits,  U 
s^eu  trouve  qui  ne  goûtent  pas  ces  vérité»^ 
e\  qui.  soient mâtuneUement  portés  'aa  jhai , 
qu'ils  sacliiiiit:qde  lieii  né  pourra  soustraire 
le  cQupaUé  à  la  veûgeanoq  des  dieux  r  qu'ik 
aient  .tiiii|biaTs:  devant  \es  yeur  le  inomcnt/ 
(jui  dbittttnHimr  leur)  vie;  mbmentod  Fom 
se  rappelle  7  avec  tant  de  regrets  et  de  re^ 
tnords;  femal^qu^n  à  fait^  et  le  hieir<|û'on 
^iiég%édëfidrei'  -      ..   »     -  ♦ 

':  Ainâ,  que  dniquédtoyen!  ait  dans  ton- 
iss>9e9 actions  Mfaenrë de  lapiort pi^éseiite.à 
soki:"€ipritr  et^dûtes,  les  fois  cfuijiii  génie 
mal&isant  lentrainera  yers  le  crliiaè,  quïï 
56Téft}giè  dans  lés  teovples^  aux  pieds -des 
auteU^-tlaHS^Ipus le54ièu&  saèréB, p^urdo- 
mander  Fasaistanoe  divine^  ^qn'il  se  sauve 
auprès  des  gens  de  bien,  qui  soutiendront 
sa  Êdb^SBéipar  letableau  des  récdmp€Â)ses 
destinée  4  kt  ^tu,  et  des  malheurs  atta- 
chés à  l'injustice.  '     .;  ^ 

Respectet  voè  parents,  vos  lois,  vos  ma- 
gistrats :  chérissez  voitrepatrie^ni^dcsirei 


3a6  .      TOYAGE  D'ANACSARSIfl, 

pas  d'atitre;  ce  désir  sei^ait  un  commence 
nient  de  txaUîson.  Ne  ditesi  du  mal  de  pei> 
sonne  ;  cest  aux  gardiens  des  lois  à  veiller 
sur  les  coupables' j  niais /avant  de  les  punir, 
ils. doivent  tâcher  de  les  raaafiuer.par  leurs 
jponâéik«         '  ,    ; 

J  Quelesiaagistrats^dânsleursTugem^nts, 
tae  se  «ouviennent  ni  de  leurs  Uaisolbs,  ni 
de  leurs  haines,  particulières.  Dés. esclaves 
peuvent  être  soumis  ipar. la  crainte,  mai^ 
des  homâoes  lîlstes  nedoivmitroiMSir^'àla 
justiôevi  ..  -•/:•  •  •  ■'.■■/).'.•  -•  *  ■; 
t  pa]aâ.yo9ptojet8:etja^  vos  actions, dit 
Charondas,  '  commencez  pak^iii^ldrer  le 
secours  dfSs  dieux,  t{uîi  sont'le8;auietÈs!s  de 
ioutes:chosies  :pour  roblenir,  aiiâtënez-^vouS 
du  mal;  car  il  û^y.  ai  poiilt  dé  société  entre 
idien et lliomàie «injuste.!  ;   î   '  * 

Qu^il.  règne  entrée.  l&  simf^  citoyens  et 
ceux  çii  .sont  it  h  tête  du'  gouvernement, 
la  même  tendresse  ^'entre  les  en&nts.et 
Iqs-pères;  i  .  ■  A,    .  '■:  [ 

^acrifieis  vos  jours  pow  la  |Kitrâe/ét  bou- 
gez qu  il  vaut  mieux  mourir  avec  hénnear ^ 
^ue  de  vivre  dans  l'opprobre.  - . 


•  *  Diniti/firi 
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'Que  les  époux  se  gardent  muttieUei^PDt 
la  foi  qu'ils  se  sont  promise. 

Vous  ne  deyez  pas  honorer  les  mqrts  pla^ 
des  larmes  et  par  une  douleur  immodérée  j 
mais  par  le  souvenir  de  leurs  vertus ,  et  pat 
les  offrandes  que  vous  porterez  tous  les  ans 
sur  leurs  tqmbeaux. 

Que  les  jeunes  gens  d^fêrept  avv  avis  des 
vieillards  attentif  à  s^attirer  le  respect  par  la . 
régularité  de  leur  vie.  Si  ces  deriftïefô  se  dé^ 
pouillaient  de  la  pudetÉr,  ils  introduiraient 
dans  Fétat  le  mépris  de  laJ^ppt|B,  et  tous  l(f 
vices  qui  en  sont  la  si^itç^     . , 

^  Détestez  l'infamie  et  le  meusppge;  aimez 
la  vertu,  fréqi^entez  ceux  quli^la;  cultivent, 
et  parvenez  à  la  plus  faaiite  perfection ,  en 
Revenant  véritaqjement  toRnôte  \io\amp. 
Volez  au  secours  du  çitoy^  opprîi](ié;  spu» 
lagez  ^la  misère  du  pauvre,^,  P^H'TH  T**^W^ 
ne  soit  pas  le  finiit  dé  Fpisiiy^é^  Méprisez 
ceïui  qui  se  rend  Pesclavé  àe  ses  richesses , 
8t  décççne^  rîgnominîe  ^  celui  qui, ^é ^cons- 
truit une  maillon  plus  magn^ue  que  les 
édifices  pubUcs. .  lilette^det  la  iéceijce  dans 
vo§  ea^pressions;.  r^éprimçz  vfjtre  colère,  ejt 
ne  faites  pas  d^mprécatîdiis  conUre  ceux 
même^  qui  vous  oat  fti^ihiSkort.  ''   '-- 
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Que  tou$  les  citoyens  aient  toujours  ee» 
préceptes  devant  les  yeux,  et  qu'aux  jcur« 
4e  fêtes  QU  les  récite,  à  haute  voix  dans  les 
repa«^  afin  qu'ils  se  gravent  encore  mieux 
4aps  les  esprits* 


CHAPITRE   tXIIL 

Denys,  roi  cle S/racuttî , >  Co^Uthe-  Exploit»  de 

'  Tujaoléon. .. 

.....  •         I  ,  , 

Db  fetoûfâ' Athènes,  après  cnfcé  ans  d'ab 
^ence,  nous  crûmes,  po.uir  aïïi$i  dire,  y  ve- 
nir pour  Ik,  preinièfe  fois.  La  mort  nous 
avait  prives  de  plusieuf$  de  noii  àmis  et  de 
tios  co^inaissâncjés  ;  âës.^i^illes'  entièi^ 
âvaient'diisparuj'd'âutré^  s'étaient  élevées  à 
Içpr  place  ?  on  rtoui  Recevait  comme  étran- 
gers da^à  dés.  màlions  que  nous  fi:équen- 
tîoïiS'  aiipâravant^  c^ét^ît' partout  la  même 
Bcèn<^,èl:d^autr^sâctèùrs.  .  "  ' 
"Là"  trlbùile  aui  hàrah^ubi  rètènlissaît 
.  ia'ns  (Jèssé  de  ylal^tès  t5i}4^r^  ies 

liiis  en^étàieàt  àtaîiiiés^  lèsautres  lés  écou- 
laient ai?écitiaïîfêreixeè.  *'  DémosthênjB  Waît 

«  DfliAoAh.  M  ^Mtê^fi  4»  I  et  3^7» 
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récernihent  accusé  Eschîne  de  s'être  vendu 
k  ce  prince,  lorsquiil  fat  envoyé  en  Macé* 
dôme  ppûr  conclure  la  dernière -paix;  et 
comme  Eschine  avait  rélevé  la  joiodestie  des 
anciens  orateurs,  qui,  en  haranguant  le 
peuple,  ne  se  livraient  pas  à  ces  gestes  od- 
très  :  Non,'no<i, 5*écrla Dém6stliène,€e  n'est 
point  à  la  Mbune,  piais  "dans  utrèittnbas- 
sadè,  qu^il  &ut  cacher  ôes'^ndalnà'è^ùs  son 
manteau.  *'Ce*  trait  rëui^sîf,^'èl  cfépéndaht 
raccusatiôn  ii'eut  pas^e  suite.'  '*  . 

Nous  iftmespenddttt'quèfque'temT[is  aéca- 
Wés  de  questions  sut  rEg;^'te  'et  sur  la 
Perse;  je  repris  ensuite  mes'iatiéietinfes  re- 
cherches. Un  jourqûe  je  traversais  là  place 
publique,  je  ^s  un  ^and  nonifere  de  BÔti? 
vfellistes  qui  allaient,  Venaient,  s^gitaietiît 
en  tumulte,  et  lie  savaient  côminent  ëxapt'd 
mer  leiir  surprise.  Qii^ei^-îl  donc  arriva?  dfe^ 
je  en  m-î^prochant  Denys  est  i  GôrînthéJ 
répondit-on —  Quel  Denys?  .:-  Ce  roi  de 
Syracuse ,  si- puisisant  et  si* j-èdbuté;  Timo- 
léon  rachà^é  du  t^fitie  y  et  fi  j^it  jeter  std 
;î^^é  gfléreqtiïvient  dçfeîn^nec  à  Cérîntlre-  ? 

ï  Démoslh.  de  fais.  leg.  p.  '^3^/  " 
'  Plut  iix  Tintol  |.  i ,  p^  342.9lu&  2ib.  S  i ,  cap.  S, 
Wod.  lik  i6,  ^  4G4/  •       ;,  ...Google 


324    .       VOYAQE    D'AWACHARfrîSy 

Il'est  arrivé  (a)  sans  escorte,  sans  amb,  saii^ 
paretits/il  à  tpat  perdu^^Cj^pté  le  souve^is 
de  cç  qu'ilitaît»  ,'■  . 
i  ;Cetté  nouvelle  me  fat  bientôt  confirméo 
par;:Eurvale,  que  je  trouvai  chess  ApoUo^ 
à^e.  Citait  un  Corûuthien  avee.qui  JWais 
des.  liaisons  y' et  qui  en  avait  eu  a^lre^is 
avf^C  Heixys  :  U  devait  retourner,  qi^hpies 
mois  i^^è^  4  Ço^nt^e;  je  résolusse  Tac* 
çompagner  i  et  4exqn{einplersà;l0isir  «n  des 
plus  singuliers  p|ién<MBèQes  de  h.  fortune» 
.}  JSn  amyaat  4bm^  qejtte.  ville,  apu5  ttottvâ- 
^e%)  à  la  porte  .d|qn  cabaret  y  uu  gros  him- 
'  me  r  op^^lppp^^4^ii™  '  metjiaiit.  h^t ,  à  qui 
le  maîtf 9  de  la .  oraison.  sendïUdt •  accord^, 
par  pitié,  1)05  i^^teside  quelques  bouteilles 
de  vin.  Il  r^Vfiit  «t,  repoussait,  en  riiot, 
lç$  plai^](^terif;s  gro^iëres  de  quelque»,  fem- 
nijes  de  UM^uvai^s^  lyif ,  et^es  boi^  mo^  amu- 
saiaQ.V<iA>  pqpù^qe ,  assemblée^  autour  de 

-(  J^fVJ^^  iÇae  proposa,  je  u^  sais  sous  quel 
grétfixtQ, dq desçendrede  voi(ure, et  de  ne 
pas^  iq^itter  cet  boi^^nie^  J^5?li>?  1^  suiyimeft  an  * 

■! 
(û)  L'an  343  aTiiitJî.Ç.  * 

'  Plot.  ÎD  Tûiïo).  t.  I,  p.  aAa.    ^     . , 
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lfi»rtikow*&Ail  Jbui^/^saj4  r§i^,. 

«  répoodlt  cet  infoniu^,jijfoj(lonfjfgî^emç^ 
«tgfewjptnite,fr(pQp^,.Tjaj^^ 

^  f«^f  4am.mri  vUl©  où,  jt*  p^BîMîW.SÇlipii? 
xc^oA^r^Dfifi^iç  -quelques  plai^rn..  ^n  , , .  - ., 
•i3Smpi»'f,  iià^fe  al<Hçs  tai;|t  étoQné  j  ce^ 
donc  là  le  roi  de  Syracuse?  C  est  lui-même , 
réponcEt-U:  iTnemei^conlïaît  pâs;^  vue  est 

?  -11^'^  Timol.  t  i ,  ^.  44^''      •'•';'• 
^a}  Ç'eftlé  même,  sans  doixte,  àoui  î1  noUs  rMie  qb 
traité  de  q^ntfique,  inséré  dont  le  r:eoie>1 4^e  Meiliomiui^ 
»  iplnt  iW.  p.  !i43.  • 
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fit  ,»ti Bii»<}ë  ^mi»  >^i'ëlkiSfiMiy>'isâk  id 
ciH«Aâ»^%i|i^#:$«|teiP«ilâ'p«pl«(onkt> 

Justin,  lib.  ai  i  ckp.  a. 

'J>lut  inTimbl.  t.  i^.p.  243.       .        .  ,. 

'  Çîcer.  tusci^.  lib.*3,  c&p.  ii^  t.'i|  W'i^b';  îA  «id 
famil.  lîb.  9^  epïit  18,  t.  7,  p.  31^.  j'iistm.  ïife  it,  t  5. 
Lucian.  somD.  cap.  23,  t.  2,  p.  ^j'^i  "t^^i  tfax^  GB  ^, 
cap.9  ,  exteru.  n<»  0.  .  '       ^ 

4  riutibid,  p.  ît4a. 
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'  iiistructîf  À'wiiA}»^  fgÏQflgfcteÇêait  W» 

fautes ,  ajt|i«i»i3W9fiiî*;ipftf:^  Jîtt'«j|e$  m  W 

palais î  je  ne  les  c5timakpo;inlt,.ip^^ep4^Ht 
ikiMij6ai^bQtiU|»e  ïî^wion.-.'iBfcs  cour- 
iîsêa^ïflltoetT9Ui:<î»t<îu|.^vue  coRfflBB»s^it 

tous  aveugles^  ils  ne  discernaient  plus  rien  : 
s'ils  i«e«mcç&it£4içfit  m  va'jj^o^^fûe^ils  se 
heurtaient  les  uns  contre  les  autres  xAèiH 

*  Demetr.  Phal.  de  eloc  cin.  8,  „,r^ 
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1UO5  ;^^#ilj^tâi&^  ébi%è'^^  iàlrige»>kur% 

.  afibcta  de  la  secouer  ii  plusiew^^  reprises, 

Cl^tfte^  é^ùV^  {^liil  mienir  plalâ^,  kd  dEit  le 

Qhèl^Uës'iâbmi^  ap^^waqAr^  parti- 
i^ùnét*^  e'nfti'àj,  èl  l^isédik  par  Me  impartn- 
'lîitë^:  D^)rsâi^^diV'ttml  ]^««l'&oâjMraiit  ; 
W  HeiEirëbi^  C36â^  qui^  0Ht  âi^tû^àsoôffiir  dès 

'^iaUmméaW;  fi  tLtchak  lud-tpAiM  à  se 
Jéi$/àt1f»>;l$(^eH  d^  haîIliMè^U^p^    sa 

''   '«'a[:^«6p;a^.  'j[tkttK  Mbt  k<k^^;p.:,(39.»nift.')ée  «dut. 

^  ^lian.  Tar.  hist  lib.  4i  cao.  |8.  Plut,  in  XiinoL  t.  >  1 
tag.  243.   .  •  .;.'•••        ..II''... 
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*  vie  dans  les  cabairéts ,  >  dans .  les  tueê  j  af«c 
■  AcB  gens  du  peuplé  V  deventia  les  o»- 
«|)agtioîis'  dé  se^  phisim.  On  discernent  m- 

c^redârm  son  âme  œ  foa<b  d^iDcihKiation& 

•  basséi^^HI  reçut  de  la  nat^arey  et  oes.  senti- 
:  inents élevés  (pi'ii deTsâl à  son ptiemâerétatî 
:îl  faûAàit<xjkmt  no  sage ,  il  agbsait  iiidmine 

iin  fcnr.  Je  ne  potirai^  'expli|iie7  le  mystète 

ée  9k  iQoriduîter  ;  un  Syracasâin  j  qui. Va- 

^TUir  étudié  arvecattentidii,  m^  di>:  Outre 

'l^Q^'iàn  eiftit  est  trop  fiahte  et  trop  iégipr 

'po^  aVi)^r|tesiie  mesum  dans^^^cNrexsilé 

'qjke^an^lâ  tiraspéMté,  il*  s'est ^peiiçu  que  la 

vue  d'un  t}^^'  ûièine  détP&né.  pépandx  ta 

'f'^éfiaùce'el.fdftoi  para»  des  hommes  lik'ès. 

-S^l'ih-éftrait  l'obscurité  à  Tavilissément ,  sa 

2  tranquiilîté  serait  suspecte  awx  Corinthiens , 

ûlïi  fâvtWsehbb  rèvilte  àeh  SidleJl^raint 

^a^ils  ne  parviennent' à  le  craindre,  et  sa 

iairvédeléufteineparlei^^tnép^^  '  ^ 

!   fli  Savait  obtenu  tout  entier  pendant  mon 

séfpnr à  GorJnthe;  et flamk^ suite  il  n^ita 

celui  de  toute  la  Grèce.  Soit'misère ,  soit  dé- 

>  rangement  d'esprit ,  il  s'enrtla  dans  une 

troupe  de  prêtres  de  Cybèle^  il  parcop-ait 

^  Justin,  lib.  2 1  ,xap.  5.  Jfkkt  m 'Hmo).  i  1  -;  p.  24% 
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poiir  rcca¥Qk4u«i^<sos  Mhi^  mw3kime§.  ' 

*  Âvaotd^ârâttorrcefin^oixiQ»!!»!^ 
il  avait  âV' la  fQxmimon  àc  :£à^vâm^  4e 
Gpirixfitlie  «t  db:  HrpjçAgtsr idèi»  ;ia  >G(nè€0.  Le 
«oi  âeiMaoadbHuoç  k  foçtttjtiree  (feÛBt^tim. 
)Aaa»l^i^tprewke  mtmdep^^fijêixpfehi  tik- 

tu  sa'punssâQOB  ^  «t  ii^idst  fîa^&rhittfr.  *i  «  fin 
Ck}ï%iit!u£Qiui  ayautdéja  {dilUitséum^pifi»'^ 
tioa^  U  avait  k'épooKÂu  :  to^oaiditatini^pâ» 
«  monta  sur  le  trône^  les  Sj^acaisîûiiÀé^^aWt 
«  las  de  la  âéfM)onitir;  ^^umd  m  Hàla  far«é 
fc  den  descendre  9  ib  d'^ûefalt  dé  liv^yni|l- 
c(  nie.'^  »  Uq  joiu'  (|u:à  lniUrUs  d«  ibi  de 
Macédotae  on  aeuiretesatt  dcspo<îsm  de 
Benys  lafidQQ  :  ci  Mab  qu^l  i^mpsiduttsis- 
«sait  votre  père,  loi  dit  Philippe  y  pour 

c<  <^aiposcr'un.âgi;axid  aaiolMQidbdyniges? 

**- 

«  iElian.  vpr.  List.  lib.  ç,  c«p.  8.  .Atliep.  Ijb.  1  a  ,'c/l  j , 
IL  5*41  •  £u«tat]t.  îo  odyss.  itb:  io>  p.  182/}. 
*  JElian.  ibiA  lib.  12,  cap.  60.  . 
'  Pkn.  niM^d).  4. .«,  p.  r  ^(r.  ^ 
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ce  .GdHi,i«?9poiiâîlfiiw4ue.irou^  ^tmn  pa»- 

■  .60^.YÎflBa)le<piéaîpiMRùit  jâ€V3(  f(û»  dai^ 
rhifarlgBfiyjrtJtt.dfi$fittitetaîf>ppoflai^^ 
tfois  im  id«i.{^  gtaids^fafsmniïs  que  ce  siè- 
cle ait  prodûijr:  Bioii  tdn  >{K<â]SÎw  Uoii^  et 
'BimdéoQensiiHeàrjk  7015  ipcvbr  fie  ce^der* 

:les'  ^Énîkres  mm&s  ck  mou  séjour  ^ 
(dèufiOB  iùA&j  Tinuiléod  s'étdU  Soigné  pe»- 

iusjtte^eia^éSTfs^Éseyjpt^  pouvant  {dos 
résistera  iQiEi»ljrass^>im|B^  IWîs* 

ti^e  ikt'fibriiithicns  dont  ib  tirent  leur 
0âgitte.Miâ&jderttier$  jxtsoUisenJt  de  leyer  des 
tflovpesjiQoâs^  comme  ôU  balançaient  sur  b 
dàaiià  en  gèÉiifal/?ufie' vôrx  nomma  par 
liîittMrd  'Timeiéob,  iètifbê  sdiviei  l'instant 
d^ÎBevaedbmàtiQxi  iinireritfBQ»  '  LVcuci^ 

<  f lut  in Tixnol.  u  t,p.2^3.    -^ 

«  .  ■  '        Dîgitizedby  Google 


3§2       VOTAGï:  i>'AirA'CE(i:iBrs^    ^ 

lioQ  autrefois  intentée  coatre  Iqi^n'avaîtlké 
que  snspendue;  les  ju^es-  lui'eâ  iremkfint  la 
décision  :  TimdtéiHÉ^  lui  dirent*M5^,'9in^aftt 
la  maniée  domTôtÏB  ToÙ5490lidu»es2i^ik  Si- 
èile,  nous' conclurons  que-  vous^m^Mt 
'monrii»  tm  frère  on  un  tjrran';  =■.  ^  '  ' 

Les  %rûctlsc|iB^  se  ercyf^ut  alôi^^saiiâ 
res6ouiÇG5*  icétas ,  cbef  diès  LéontîJas  dût 
'ils  avaient  demandé  rapptii^*  né  sdigeait 
qu'à  les  asservir;  il  venait  de  se  Hguér  arec 
les Cartfaa^ynop.  MaUrede  Sjroooseff  ilte- 
nait  Dcnys  assiège  dans  la  cïiàd^;>Iiidktt€ 
de  Càrtfaagé  oroisaitAUX  enVmmt^^pocteiii^ 
tercepter  celle  dé  OôHnthei?  l^onilnfeéir^ 
de  i'îlè^  une  ifatafe  czpâ4fsa<M^,:imi!}t  apfins 
aux  villes  grecques  à  se  défier ife  totwcéax 
-qui  s  empressaîfent  de  les  seoDOxir.  * .  '     ' 

Timoléoh  pârn  avec  dix  çaltàbs'  éï  ôâ*^- 
lit  nombre  de  soldats;  ^  inalghé'  k ^ilotfe Ses 
Carthaginois,  il  aiisideen  Itafife^'Ct-sc^frend 
bientât^  après  *à  rTaiiro|iiéiiiin)[i  eh  fiioSe. 
Entre  cette-viUe  et  icèUe  de  iSjracusb  est  la 
ville  d'Adi^anJinr,  dont  les  &^it«^  asraiéiH 

appelé,  lès  uns  Icétas,  et  les  autres  Tîmo- 

'     .  ••  <•     '  '■■  '\ 

-      »  Plut,  in^ftwl  t  1  i^.  «238.  Diod,  liK  i6,  p,  ^Sq,  • 
-»  Plm.  ibid.  p.  24 1 .  Diod.  ibi«.  p.  iOu 
'  *  PJuf  ibid.  p.  339.  Diod.  ibii-p:  469, 

'     -  Dîgitizedby  Google 


'tàMV  Ils  iDdiMiWia  <iè\is^  àaux  éu '  ÉÎéne 
'itfèd^j'lepiei^  mille 

cmfry et  icmt  ^Iccupées  à,s€^  toget  autour  4|& 
%'iii9lle  •?  il  ^écîpite  "ses  pâky  ct;feîiâ-silr 
;^dyi(Br  JVTtjc' Uint'  dWdrV  et  d'im^p^osité, 
^-6^  aWoddiiiieiît  Sâois  risista&iBe  h 
y0k^y}t  bagage  et -beaucoup  de  1^^ 

.'' •  Ce  âiiocèS' change  tout  â  coup  la  dispei- 
liflÎ0|i  (^^esprits  «t  la  &ce  des  afiakes  :  U 
té^lufiioll  fiiti  ^i  pî'oxà^pie  )  que  ^  cinquaQlH 
jpiirs  apès  soo^ arrivée  en  Sicile,  Tinfioléo* 
l^it  les  peujdès  de  ctBite  tW  brigtiet*  sou 
^ttiftftee  ',  q^lQUes-Uos  des  tyrans  joindra 
4^s  forces  aux  sienuesi;  '  Deoys  lui-méiite 
>é^4bd|*e  à  discti6tioÂ,«t4ui  remettre  la  <i- 
|â4eite  de  Symcusef)^vèic  les  trésars  et  les 
4coigM»S  qu'il  avait  ^pris  s^a  d'y  rass«tl\blev. 
Mpn  objet  n'est  pas  de  tracer  îd  les  dé- 
tails iXtmp  si  glorieuse  expédition.  Je  dirai 
IstlulgineuVqtie'Si'TiâioIéeri^  jeune  cncoru,  ~ 

{à)  ÏJoe  lieue  trois  ccpt  tm|ité-elnq  loitc».    •  -'     ' 
>  Plut,  in  Vin^i.  t.  I ,  p.  a4>  e^  ^^^<  Û»*l-  ^-  »^» 
pag.  463. 
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Vfis^  :  '  ^  4kAi.^»'U  jâ^^^Ioppft  Jl«w4»»ilh 

^'à  b  Jêtp  4'*a  -petit  ;j^adbr^4»  *r9WfA> 
ii  délii«ta  la  -Siçîfe  ds?  f)T5«jf5  ijoi  J!if>pisi- 

une  armée  (ïe  soixante -dix  mille  Car^dgir 

dU&  ^WC  ^telPt,  ite  ^ges>ê^i^^'4  i^Vt 
awitrfw*^  Ipg  rba^'^  (^ .  4tfpoiQ|.  4ft?  jé«è- 

^  4apS(eiçtlq  (^ikim^é >t^mià^jmiQibi»4 
qu'il,  ami^mxûtii^m  AU  ï^ufi^:^cdt 
4i>at  il  feisaU»r^j$ilUr  A'^flbt  ^^ur  saipairi^i  ? 
;i?Be  .est  é^lie  m^  Uï^mt<^  jd«.>c«w|n^ 
.les  plii5.:digii^$  4»  h  ;rc(îa»m1âfasqfit^ 

Le  &r  ctvaU  moi^^nn^  VQ9  partie  .dos 
^habitants  dç  U  Sîieik;  d;auJi?ç»,.fi»  ;|taaâ 

»  Pïut  iu  Ttf»Ql..U  i,.p.  ^^7.  ]  ' 

^  Plut,  ibid.  p.  35o  et  aSJ.       "  ;        I 
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f^^Atoillspfif^cèiy^d^U^^  \bi^Aél9  mer 
Bgélq  dxfrh^ffkm  ii>V^km.  G99b^ey 


et âe toute kSicilfe^ftJ^'^'  ^^^  stî^  b  ''>^''  »'-'  ♦iL 
iMpcé»s«jéidr^ÀfiiK4^t^  et» 

^  Plut,  in  Timol.  t.  i  »  p.  à^j.  Ditfd.  lib.  16,  p,  472.- 
«  Plut.  ibid.  Diod.  ibii  p.  4y3^  l*.  19,  pi  teiT.' 
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386.    /rTOYA:Or-D'At?A:€<BAim^    -î) 

udéidoire  :  fiil  cbnsao'ééi  p^  mi  lén^pfel  qnici 
La&eîèh  Denys  M  âmf^ir.iGA  iéi^riàtoV] 
»évèr«^  avôit  défendi* ,  ioi»  jpffil9;d«r«ié]4y>. 

ptihiiqùè.  iQiie!q\iei|&^5>ft|ivè$ff  k^iA^MK: 
irU  ayaBi  &it  Uiiâ.ÎjhTifitioft'«u9:'  tmmm^ 
de  SyratoA^^  il  suri  de!  \dàp€  ttit  le^  àrla) 

s'cIS  ékyé!  «ije /^Wiftuiç  dates.  irfTfltl<^•)>ii^y' 

, géant  T^pée  dans  le  sein^^A')iP,  rî  i?rVi  '^j    • 

pourj^ik'^érJieft  !^ce$(de^e6  isliiIvraiMQCiMr, 
ellefcpq^ar«wv«ifenfr  atw-  ^%ileijr'toJÉbw*TW 
e(spèee«f'd^mî^tice»5>^!^*  aè  riwtlaiiier 
aux  cafff{c€dÈ)d0arjl«;QS{,r^eUb»^attiichafiB^ 
.autant!  qn'iir.9$l?<pMiaiUfiy^^edé€^  à 
chaqtte;«bnte$CRtimi$r«jté7{ieiiië  i  ^aque 
d^it*  Cependant^  0]^?e;qtt'cUes»àQiltécitos 
ee  ancien  langage,  leur  tàtifém>)gi$éiinùn 
nuitilktnr  cleuHé.i>Tim|t>{fioii  kfi'rQvi^.a«ec 
Céph^vs  ^t  Denys ,  deux  Corintbîeiis<{a  îl 
^ayait  attirés  auprès  de  lui.  *  Celles  qui  con- 

■  biod.  %  i3,p.  26*.       t^ 

•  Plut  inXiia.  1 1,  p.)4£;.Dkd.^ô^3-,U16^pl473• 
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.    cHAPixas  sonAKTE-îRoisièME.  3^; 

9v«c  de9  liUeirprétationjs  ^{iiîeii  déilermio«i^t; 
bsenfl^;  MI  i^fiMmia  r.^es,<}m  reganki^t  la 

fMfltB  sansnûii»  à  sa  lil^rté,»Ppw  luîi 
wlimr)  )t  jAwwk  joaifisaiice  4e:  ce^te  ir^, 

Lflrpaissant.e:jfé{itiUi(|ue  4e  C£frtb^g& 
fiiro^  4«d«IlM^9d^r;la||9U^l¥^$yrau?l)i$^s^ 

âitiÇiâ^^^.les  ?iUes  feét^Mies  ^aijplepr.^pIfMi^ 
diMir^  IWcaitipftg^.e6  ((HîWe*^  i?  h^Q^S^^'OB** 

Vtimfin  r^;da  bôlLl)«i2r|  voilà  les  bienfaîitr 
f{Qfi  TîmoUoxiitlt^paii^it  sur  cette  belle  coa^ 
ti|6^  }j*.  wki  les  â*uÂt9^'il  en  recueillit 4!Ù-{ 
nMHp*-"  '  ,  ;    '    .  ■  i.  M.  j.-  ( 

fn.Bé(ihMttc^p|^îreo|e|it:à. Tj^tat  de  £»ippl& 
jKifp^k^M^y  il'Vit  çacon^idération  sVcroftre 
d9.)e«ir:ea}<)iir(.Xkwa  <k,$3rracuse  le  fp^^- 
v«aC  d'ficcQptair  dai^  leur  yîUe  uaa  niaiai^n 
distinguée;  et  aux  environs  une  retraite 

'  Hep.  in  Thnoi.  cap.  3.*" 

5.  '  t9 
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338        'VOtAÔB    ô'À'î^/GttAkSÏl^,'    - 

M  dffi^ibnf  I^  {ieQ{>l«s  qftti^  )e  i^è^rdkîwf 
cwiitoié  lè^'  seëatlâ' foridàfèti^^  foWfeii 

ëU'Steflèfjiyri  't«èd«^iayv-|,rtS^,  ^  feèàf;  ta» 
soumettre  à  ses  lumières^  et  rien  ne  s'cft^SiCt^- 

jtëht  â^tïefkié'rtêèfiô^  é^^rd.  H^ '!«(!'  affila^ 

Vôsk;  aisàîiirt^îte',  ii(M^JMéil!*tA*r  j'fltfltfe? 
p«i^;  4l'â;  jiff^^ê  âliî^îôfifcl^liè^  Mîlatit  fttt' 
Pafiefadaf}^  à'OôtiWSiè,  àife  ^blî^^'il  «tt- 
raît  acquise  dans  la  Grèce,  le  plaisir  de  Vl- 
trg  ik  ïiîilîéù^  *» '5§^  éflfilfiCJi  ^'f  ÎBikïfton 
ÉÉ'dpfWsïiit  âftix^  lauatigflS' qtfôh  fall  pl«*di-f 
gtfàlf^  (Jikj?  cîèflé"r«^(«»fe^'rae*fetë  :'^*»'L^^ 
étt^ma  tëtllartétft  SttWvéf  fa  Sicîlévjé  léW 

i     "    ...   H      •    •  }"   '    .  .  •       '-•     , 

«  Pliu.  in  Timol.  t.  i ,  p.  ^53. 

*  Nep.  in  Timol.  t.  i ,  cap.  4» 

'  Plut  ibid.  p.  254.  ,    .     • 
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Pm  Àé^VisTmtilm9^%  4  #>  *e^<^r9  :  .il 
49P»t4it<«j||r  i^.  <^  :  iè»  ^uil  parwsait:, 

jiwt  le  ^xkfk  h  mimt  à  g/imà»  «rb  :;  li- 

4éIibératipo,^  çt.^tfinpfiUfiw  ^yi^gui  enOi^- 
jç^it  tQU3  Ipfi  .»^A|»s,A  dpp  r^tei^i  il  «ra- 

^veri^dit  de  nouveau  Id  pla^e,  et  l^;i9ftmi^^ 

4§  ;^  j^m^ii^qp  ftpr^it  r§g^i:4É  flQmro'fi  ^uo 
^0^  de  jG&te,  4^,^'Us  dftie^ad§raiftnj  HB  gé- 

A  $a  mort,  la  cbul^«Mr.pi^ifit^]P9)tr99ivd 

<  Nep.  m  Timol.  ù  1 1 4Sip.  4. 
*»  Hm.  in  Timol.  t,  i ,  p.  ;»i4. 
^  Id,  ibid,  yep.  m  Tinsol.  «ip.  5» 
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ide  90iÉlagptnent  (ptô^'âa^s  les  boanem^  ac- 
cordés à  sa  nié'mèire:  Cbi  <ioa»àle  temps 

fâre^^S^eosé' poër  ^a39i»feer  ^m  coutoL  ]>b 
JëiiDèi^g^âfi,  choisis  pair  le  sort,  portèrent 
'le  corps^sur  leurs  épàoles*  U  était  ét«t^ 
5«ir  uii  lit  richemi^t-  para  :  nu  nombre  ia- 
&nv  i'hommes  et^e  feinmes  TitccèdipÉi!- 
'^aiém/coufonnës  de.  fleurs,  yètiis  de  itK 
è«»U^èhe9^  et  JEaiâànt  retentir  les  airs  du: 
ûouk  dt  4eÀ-  louÂi^gee  de  TiitioléeB;  mais 
leurâ  géoibseiiieiits  et  iear&  larmes  attes^ 
taîeDt  eiicoi?e  mieux  leur  tendresse  et  leur 
idoulteui*. 

Quand  le  eorps  fut  mis  sur  le  bûcher ,  ua 
héraut  lut  à  haute  voix  le  décret  suivant  : 
«  Lepeupledé  Syracuse, en  reconnaissance 
<A  de  ce  que  Tim(déon  a  détriiilt  les  tytuns^ 
'i<  vaincu  les  barbares,  rét^èfU^lasipuragraii^ 
ce  des  villes ,  etdonné  des  loisaux'Sicilieai&,  $i 
41  résok^de  consacrer  deuix  cents  min^  (a) 
n  à  sesi  funérailles,  si  a  honorei;  tous  les  azfô 
5<  sa  mémoire  par  des  combats  de  musk]pie  « 
crdes  courses  de  chevaux  et  des  jeux^m'- 
V  niques.  '  » 

(a)  Dix-huit  mille  livre». 

«  Plut,  in  Timol.  t.  i ,  p.  a55. 
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D'initiés  générsbx  fte  sont  À^^  pior 
des  conquêtes  plus  hriHiaiites  y  aucun  n'a  fait  ' 

^  de  si  grandes  choses.  Il  e»lre{>rit  la  guerre 
poui;  travailler  au  bonheur  de  la  Sicile  ^-^j^t 
quand  il  leut  terminée,  il  ne  loi  resta  plus 

'd^irùtre  ambition  que  d^ètre  aimé. 

11"' fit  respecter  et  chérir  rantorité  pen- 
dant qu'il  eu  était  irerétu;  lorsqu'il  s'en  fUt 
dépouâlé,  il  la  respecta  ^  la  chérk  pl]u« 
que  les  autres  tïitoyens.  Un  jour,  en  pleine 
assemblée,  deux  orateurs  osèrent  laocnaeil 
d'avoir  malvefsé  dans  les  places  qu'il  avait 

-remplies.  Il  arrêta  le  peuple  soulevé  contre 
eux  :  «  Je  n'ai  affironté,  dit-il,  tant  de  tr?i- 
«vaux  et  de  dangers,  que  pour  n^et&e  le 
(c  moindre  des  dtoyens  en  état  de  défendre 
«  les  lois,  et  de  dire  librement  sa  pensée.  *  » 
Il  exerça  sur  lès  cœurs  un  empire  absolu , 
l^arce  qu'il  fut  doux,  modeste,  simple,  dé- 
sintéressé, et  surtout  infinunent  juste.  ïant 
de  vertus  désarmaient  ceux  qui  étaient  ac- 
caHés  de  l'éclat  de  ses  actions  et  de  la  supé- 
riorité de  ses  lumières.  Timoléon  éprouva 
qu  après  avoir  rendu  de  grands  services  à 
une  nation ,  il  suffît  de  la  laisser  faire  pour 
en  être  adoré,      . 

»  Plut,  in  Trmol.  t.  i ,  {).  253.  K«p.  \ÏÀé.  «ap.  5u 
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CHAPITRE   LXIV. 

Suite  de  la  Bibliothèque.  Phjsiîjue.   histoire 
naturelle.  Génies. 

A  MON  ^m4e,à^Cormthe,  je  p^et^eimiai 
-fifaeiz  EpcJide  :  ij  me  f^^sài  k  ^m>m»  uae 
;p^iltie  de  ^  JbiJjU,otbègue  -,  je  ïy  4r0U¥ai  iSkVfte 
MélW  et  Àp^xc^ue.  La  .pcçnoier  était  d'A* 
.gp^ent^  e^  Sicile,, et  de  la  ivâiaç  r6asS^ 
4]ue  le  c^j[èlK:e  JSmpédocIe  ;  1^  second  âtail 
4iVhd^re^  Tbrace,  et  de  l\4^çip  de  P^mo-^ 
çrite  ;  ta^s  deux  ^^  ua  livre  a  l^t  pipin ,  ,pa];ais- 
saieat  AP3^Yelis  da^is  une  méditatÎPQ  pro- 
Ibude.    .  ^ 

.  JEuclide^  me  montra  ^uokjjQie^  trait^^  sut 
les  .a,i4mfiu^9  9m  hs  pUpi^a^  fm  les  &)^e$. 
.  Je  ne  suis  pa^  fort  ricl^e  efi  cegpn^  7.  me.ditr 
il^  le  gQùt  de  Thistoire  Ofit^reUe  et  de  là 
physique  proprejpeut  diî,e ,  ne  s. est  introduit 
parmi  cous  que  depuia  qiiçlques  apnées.  C» 
n^est  pas  que  plusieurs  Jiommes  de  gàiic  ne 
se  soient  aaciezmement  occupés  de  la  na* 
ture;  je  vpu^  ai  mpntié  autrefois  leurs  ou- 
yrages,  et  you^  yous  rappelez  saps  doute  ce^ 
discours  où  le  gniud-prêtre  de  Cérès  voua 
donna  une  idée  s^ucciucte  «c  Icuis  sjsl<^, 
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«aes.  («)  Vpm  apprîtes  9\ot»  qtx'ih  chetcbè-^ 
^r^t  i  mmmu^  hb&  caas^  ptuidt  qa«  ks. 
^d^y  1^ inaiièr^  4e^  êtres  f^tôt  qWku^ 

lilé  publique;  et  ses  disci{Âes,  i  son  exem- 
ple, ^^isacTÔreni  Imm  ^^eiUes  à  Vétuda  de 
ïbimim^»  ^  'Celle  dp  .f e^  de  Funivi^rs ,  w»^ 
peqddii^j^daiiitpitsd un  siècle,  et  rimu- 
y^l4e  de  no»|QUïs,  procède  avi9C  pto  de  la-  *^ 
mières  et  Ap  Sagesse.  Oo  ?gite,  à  H  révké^ 
eea^  questions  géniales  qui  ayaiepit  divisé 
les  aucieu^  philosophes*,  i«ais  ou  tache  eu 
mèioDtetêmfi^d^remoutecdcse&tS'auiccau-  ' 
5CS ,  du  CQUUfi,  h  l'iucionûu.  ^  Eb  consé- 
quence 0ifk  s'occupe  des  délaik  avec  un  soin 
particfiUer,  et  Ton  eompLieiice  â  recu^lir  les  ' 
&its  et  a  les  comparer. 
*^  Un  d4&ut  essentiel  arrêtait  antrie£)is  les 
pi:pgr^  de  la  sdenoe;  m  n  était  pas  assez 
cHt^entif  à  ex^iqucr  l'essenCe  de  çhaqup 


ifi)  Vpy^  le  Cbapître  XXX  de  cet  ouvrage. 
>  Aristot.  de  nat.  auacult.  Vh.  ^9  cap.  a,  t.  1 ,  p.  3 9^; 
td,  dkpart.  ^nim.  lilj.  i ,  cajp.  1 ,  t*  i ,  p.  9O7  et  968. 
*  Id.  d«  part.  amm.  t.  i  »  P-  97** 
-5  Id.  ibid.  p.  çfi'JiÀà.  de  nat«  diïsoMàt.  ïb.  i ,  oap.  «« 
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corps ,  ^  ni  à  définir  les  termes  dont  on  se 
servait  :  cette  négligence  avait  fini  par  ins- 
pirer tatit  de  dégoût,  <jue  Fétude  de  la  phy- 
sique ftit  abandonnée  au  moment  jprétsis  ôà 
commença  Tart  des  définitions.  Ce  ftit  au 
temps  dé  Socrate.^ 

A  ces  mots ,  Anaxarcpie  et  Méton  s  ap- 
prochèrent de  nous.  Est-ce  que  Démocrite, 
dit  le  premier,  n'a  pas  donné  des  définitions 
exactes  ?  Est-ce  qu'Empédode ,  dit  le  se- 
cond, ne  s'est  pas  attaché  à  l'analyse  des 
corps  ?  Plus  firéquèmment  que  les  autres 
philosophes,  répondit  Euclîde,  mais  pas 
aussi  souvent  qu'ils  l'auraient  dû.  ^La  con- 
versation devint  alors  plus  animée  :  Euclide 
défendait  avec  vivacité  la  doctrine  d'Aris- 
lote  son  ami;  Anaxarque  et  Méton  celle  de 
leurs  compatriotes.  Ils  accusèrent  plus  d'une 
foîsAristote  d'avoir  altéré,  dans  ses  ouvra- 
ges ,  les  systèmes  des  anciens ,  pour  lès  oom- 
.  tettre  avec  avantage.  ^  Méton  alla  plus  loin  ; 

/  Àrisiot  de  nat  auscul^  lib.  2,  cap.  2,  p.  829. 

'  Id.  de  part,  anira.  lib.  i ,  cap.  i  /p.  97  x  ;  id.  metapb., 
lîb.  1 ,  cap.  6,  t.  2,  p.  848.  •"  - 

*  Xd.  de  ptrt.  aniin.  lib.  i ,  cap.  i ,  t.  i ,  p.  ^70. 

i  l'oiphyr.  vit.  Pythag.  J.  53,  p.  49.  BiucJt.  bîsi.  phi- 
los, dissèit.  praelim..p.  14  ;  lib.  2j  cap.  i ,  p.  4^4.  Mo*- 
bem.  ad  Ciid«oiih.  cap.  .1 ,  §  7,  uor  v. 
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il  pvétftiâit  ^'Âjrîsfôte,  Platon,  Socrale 
méste^  avaient  paisé  Sans  les  écrHs  des  pj*- 
disigoriçms  d'Italie  et  de  Sicile ,  presque 
tout  cexjuils  ont  enseigné  sur  la  nature,  ta 
poIi%ae  et  la, morale.  C'est  dans  oçs  heu* 
reuses  contrées,  s^itfa-rÇ-il,  qae  la-  vraie 
philosoj^e^  a  pris  naissance^  et  c'est  à  Pj- 
tbagore que  Ion  doit  ce  bienfait.  " 
.  J^ai  une  pofonde  vénélration  pow  ee 
grand  homme^,  reprit  Eoclîde^  mais  puisque 
lui  et  d'autres  philosof^ies  se. sont  appo- 
pri^^  sajis  en  ayertir,  les  richesses!  de  l'K- 
gypte,  de  l'Orient,  et  de  tous  les  peuples 
que  nous  nommons  barbares ,  "*  n'avions- 
nous  pas  le  même  droit  de  les  trai^sporter 
dans  k  Grèce?  Ayons  le  courage.de  nous 
pardonner  mutuellemeDt  nos  larcins;  ayez 
cdui  de  rendre  à  mon  ami  la  justice  qu'il 
màite.  Je  lui  ai  souvent  oui  dire  qu'il  faut 
discuter  les  ofÂmon^  avec-  l'équité  d'un  ar- 
iHtre^  impartial;  ^  s'il  s'est  écarté  de  cette ^ 
règle,  je  le  Condamne.  II  ce  cite  pas  toujours 

>  Potpljyr.  vit.  Pjrtfaag.  f.  53»  p.  49*  Anooym.  qp. 
Fbot.|k.  i3i6. 

^  Tatian.  ont  ad  Graec.  p.  2.  Cleni.  Alexandc.  stramtt. 
'Itb.  I ,  p.  355.  Brucli.  Isist.  pJillos.  lib.  i,  cap.  i ,  p.  47« 

^  Aristoi.  de  cœl.  lib.  y ,  cap.  lo,  t.  .i ,  p.  jj4^ 

Dîgitizedby  Google 


les  auteurs  dQQt  ik  mkffUS^  k&  i^wières, 
par^e  qu'il  a  gfcédaïîé,  w  ^én^dp<ii^^fi^i 
àe^seifl  éteitiij^ea.pisofilw  ;  '  il  l^iàl^^flMs 
jçouv^at  çuaeii.ili^  iséfijte,îp^iipig  j^i*e  k  cé- 
lébriié  de  lefeRpoi  nfâ^U  que  fir<4>  ç^h^e 
4'ft^iîédi«r  l«  j«n»jufs  gtt!il  yW«*t  dé- 
truire, ..       / 

jiai^aEtCQ^ydQ^»  par  i^os  <soiii6  ^  f^  les 
oôtres]  il  jl^mf gm^^tera  pw  s«a  teayâw ,  «* , 
en  le fais^iit -pa^^srà la ppstécitïé ^ il 4ièit^a 
le  plus  wpçrbe  dés  jwawiôau,  4ayop  k  la 
vanité  dWeéooie  e»  pgiBtiiCjilier ,  mf^s  ^  la 
gloir*î  4e,toj*îes«03icôleÉi. 

le  le  pAUus^Â  Tacadiime  .^  iQqç  Um»  .ae 
;iforlifièrefltfty)eQ.le$  4»Q^fis^  ©t,,dqp«is  quU 
CiSt  iSprtid' Athènes,  jiontre^Wûfi  aii/:«citti  «œ 
,a)rr^pç934^^^  .mi^i^  'Yous^ttiiUe  f^QULYie^ 
le  jug^  qiô  d'apnte  le  ppfit  inointwi  iJ'qu- 
yruges  qu^il  a  pm^Ui^s,  âppreiie^iqHdle  ei^t 
i  j§t«ndu©jijfi.à^  pôjete,  et  reprocbez-lui,  w 
Viptuplosi^i!; ,  de»  ^murs-et  d^s  jtwdbjiQas,  ^ 

La  nature,  qui  ne  dit  rien  à  la  plapart 
«des  hommes',  l'itvertit  dé  bçnnè  heor^  <{Q'eUe 
TavaLt  choisi  pour  son  confident  et  son  in- 
terprète. Je  ne  vous  dirai  pas  que^  çé.auec 

>  Aristot.  ^  mor.  lib.  lo,  ct^p.  tw,  i.  à,  p.  i44* 
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les fltrt  lletti*èu^è9 «îispo'sitîoiis ,  ilfît le^ fhi* 
rtrpWè^' frôlés  Asmslk  cSaWÎêrë^ssfcîerifcléé' 
dtèffigèth',  qtfori  lé  tit,  dès  ^â  fètidï^  Jétt- 
nesse,  dévorer  les  ouvrages  dés  pbildsofbe^y 
sfe^dèlasiéfflatis'  èeô^  delà  |)ofëïe5^^^àppro- 
fHët  les  eiferiaisIsàeÈicfes  dé-  téii^  lë^  fëyâ  et' 
€Ïé  toTls  léHêttipè  :  'cesserait  le  Ibtie^'a^tfinië' 
âH'lhéé  lé  édrtiïriun-dè^  gi*ari<fe  hdffitiïès.  Cé^ 
cpiJ  lé  dl^tîtfjjuë^  c^^t  lê'gbùf  et  lë'géôîé'dë 
Vèhieha^*,  fe'est  d^aHîéf  drfnë  les  rée1îé»i^- 
àiei'YkàifikAai  i^tts^sé^reûMlé  aV^  là? 
cdn^lafttèé'  là  plus  opidlffl^;  b'èà  ëflcôï^, 
cértël  Hë'f&qstiïie ,  <;étfè;  s^ëîié' e«^aôïi> 
dfeainé  q»  Vc'àïiattW]  dafa#ttrf^îrfstdnt)  aftix^ 
i^riîtalà^  èt'^^uPftfatt  cMi^  ^W4Vëii«'<jH^' 
son  esprit  agit  plutôt  par  instinct  <Jue  ^àr 
l'éffeicten;  tVst  ehfiii  dWôîr'cônÇticittë  tèut 
ce  gte'là*  liâfui^é  et  Fàrt'présëtilènt  à>  nos* 
yetiïy  ri*ést  ^ù'ùrfé  sMte  inntteil^é  dfe'  Mïs\ 
teiiàiit' fbn5  àÇuneèîiàînè  comHûnMie,  ^ûVènt 
trcip  settiblàii^  fàm*  ri^êtrè  jiiè  Ibcilement* 
confondus;,  et  trop  diffireprts  pour  ne  devoir 
pas  étre^dfetogiJés^l  De  là  lé  parti  quHl  a  pris 
d'asçurer  sa. marche  par  le  iàoute,^  de  fé-' 
claher  par  1  usage  fr^uent  dès  définitipng ^ 

'  Amition.  vit.  Aristot. 

?  .4iistot  nietaph.  Yih.  3,  caû;  ï,  i.  ^, 
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'  àes  divisions  et  subdivisions,  et 4e  ne  s*»- 
vanceï  vers  le  séjoar  de'  k  vérité,  qii^ipiés 
ayoir  reconnu  les  dehors  de  l'enceinteqfrf  la 
tient  renfermée.  -    r-  '      ^ 

Telle  est  la  méthode  qti^  suma  di^flis 
r«xécuti(m  d'un  projet  .qui  effiraierail  ioaC 
smte  que  lui':  c^est  l'histoire  g^nâraléetjpat:- 
ticmliére  de  h  natm%.  Il  prendra  «P^ecd  1^ 
grandes  masses  )  Forigine  ou  Fét^fiiité'  du 
moildê;  •  les  causes,  les  principes  et  l'es- 
si^ce  des  êtres  ^  *  la  nature  et  l'adiou  réel- 
proque  des  éléments  ;  la  cdmpositi^ii  et  .la 
décomposittou  de$  corps.  ^  lAi£ti^^t1»ppe- 
lées  et  discutées  les  questions  sorriofinî, 
sur  le  mouveiQ|3nt,  le  vide,  l'espace  et  le 
temps.  ^  i 

.  Il  décrira,  en  tout  ou  en  partie Vc^jquî 
existe ,  et  ce  qui  s  opère  dans  lés  cieul,  dans 
Fiiitérieur  et  sur  la  stûrfece  de  notre  glosbc; 

.  dan^  les  cieujç,  les  météores,  *  les  distances 
et  les  révolutions  des  planètes,  la  nature  des 

^  Id.  de  nat.  anscult.  13).  y  et  a,  t.  i ,  p.  3x5>y  eu^y  îà. 
«Mtaph.  t.  a,  p.  838. 

^  Id.  de  gêner,  et  oomipt  t  i,  p.  4939  etol  Dîèg. 
laert.  lib.  6,  J.  aS.  ' 

4  Arislot.  de  nat.  eusenlt  lîb.  3 , 4  >  ^^' 

^  là,  jneteor.  t.  i,  p.  5a8« 
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astres  .^t  âe»  sf^ëfes  auxcjueb  ils  sont  ftUa- 
cfaâi;  Vdaas  le  sek  de  la  terre,  les  fosailes, 
leàkiakiémux^  ^  les  secousses  violente^  qui 
bouleverseâl  le'^obe;  '  çoivsa  sor&ce,  les 
aiers^  les  fleuves^^  les  pbiDte&r^  les  ani^ 

>  Gonsie  lli^mpoe,  est  sujet  à  me  juifinitS 
de  faoeoias  et  4e  defiroirB^  il  ser9<{spivi  ^ns 
totB  Mss  rapports.  L'aaQâtoi&ie  du  coi^  hu- 
maiiii  ^  :1a  sature  et  les  facultés  de  l'âme  >  " 
Usx^bjets  et  les  oi:gaQes^4€^  senisatioésj  *  \çê 
xègleft  ]H^ffe&  à  dirige  les  plus  jSnes  opéra-. 
tk»pt  4fi  f efjvit  '"^  et  les.  piu&  seoi^  mouve- 


âp.  Diog.  Laert..  lib.  5,.  j.  a6. 

^  JkrUtQi.  iBeieort.Uk*  3>cap.  6,1.  1 ,  p.  593*    * 
?  IiLil^^  lib.  2^  cap.  8,  p.  566. 

4  Id.  ibid.  Gi^.  a,p.  55)1,  efeb.> 

5  pi^  ijMsrt  lib.  5,  £•  a5.  '  ^ 

*  Anstot^ist^nim.;  id.  de  animal,  incess.  part.  gCDer. 
t.  t.  Dîog.  Laert  ibid. 

.  7.  AiiMet  biet  anim.  lib.  i, eq^.  79  F*  7^'  etc.  Diog, 
Laert.  ibid. 

^  Aristot  de anim.  1 1 , p.6i 6;  td.  de metn. 1. 1» p. 6^8. 

P  Id.  de  sei».  t.  I,  p.  G62. 

"•  IdL  categ.afialjt.lDpk. t.  i,p.  1 4, etc.  Diog.  Laert. 
iiiid*5.  a3et34i  . 
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ïrtdfts^;^  èdeuî',  *  lés  lois^,  •  le^  gbt^t^tfé-* 
HiéÂlf^,  '  les  seîëftt(»,lè^*M*tS;  *  *%Sp'lduÉye# 
éftiètà  iôté^èssàttf^,  'HiîstbtieB-  jbîii**  ^«9! 

cédé  ;<é!é  cbikferé^^ént  ^  k^itfétliècl^  âe  p^ 

sieurs  philosophes ,  appliijuant  toujbii^  têê 

,  lÀ^fs^^gtlaf  Étbi^léj  il  tit)t»  i^e¥i^âl«<  ^tp 

^  téinp]^ti*y  pèîî  si»  éôriVét**êrti<ftis  et';^ 

P#?à#  (jtté'je^Viirfris'd'itidijàé/  BtJp^ftfqtiov 

dit  Euclide,  ^ue  certaines  matières  exigeut 
dê^^^SMrdss^etttS^pt-éMiihiatréé:  Sftîi^'sor- 
tir  de  son  cabinet,  où  irà'rà'ssemBIè  liîic  bK 


,  tracer  l'histoire  et  les  mœUi*'4è  foiïs  les  anî- 
maux'répandus  sur  la  tèifté ,  de  queîleifcn  gjie 
et  pénible  suite  d^observâtions  riaura-t-îl. 

^  Arisiot  d«  non;  xragn.jiifor^}  enèent;  cle  rkC  h 
vit  t.  2,  p.  3,  etc.  ;     .  I 

^  Diog.  Laert.  lib.  S,  §.  ;i6.  ' 

*  Aristot.  de  rcp.  t  ?.,  p.  296. 

^  Diog.  Laert  fl)i(L  Fabric.  l>iîiî.  graec.  lît>.  3 ,  cap.  6 
eiy,  t.  2,  p.  107,  etc.    '  ' 

*»  Strab.  Hb.  1 3,  p.  608.  Aul.  Gcîî.  lib.  3 ;  cfcj»,  17, 
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ji9ffiifmfM,mr  1^  f mutera  ^^  Phi%^, 
Jkxâjofftâ  9.â(«U.  il  JifLià^tr  L^^Mm^  S'il 

4U  Bi«it^a^fiaii»$tàUite^iip<ioié|&.dÊ^ 


i^ttfi  menaojt  4^  parole  ;  h  .goiài^^.dit-il, 

^s>an5  Qûmb»ex[u'îl  apiil:^5iir  }a  lialims 
;  et  les  différentes  (parties  de  I  univers  ^Aurios 
f  aoifiiaiÉK  et  h»  pkoles;  siir  .Dol^.imr^nos 
.sens  y  nos  devoirs  j  nos  vertua;  ^^  in  jqédéi- 
dne^  Tanatomie,  l'agriculture,  la  logique, 
la  géométrie,  Fastronomie^  la  géoirapliie , 
jVljputp  ^ur  la  ôjt^isiijp  et  l^^pe^e.  ^Jit  je 

>  Aul.  Gell.  lib.  9,  cap.  3.  Ammoii.  vit.  Avi^tq^. .^i^i^iaii. 
%'ai.  bist.  lib*  4rcap*  I9>      ' 
.     «Bliit;4«fi>it.  ^lex.t,2,>p.  325?,3aJ^rJî*c»  " 

^  Plin.  lib.  8,  cap.  1 6,  t.  i  ,^.  44?»  : 
4  Diog.  |ji«i;^  l.x),5. 4(^,fJB^ip.  bii^LgJCïec.JLJVp.fiJ^3•- 
,        .DÎgitizedbyGoOgle 


Ae  pidie  pas  de  ce  style  ^nchaûteœr  ,^  ri- 
feokd  é!s$  grftaes  sur  les  matières,  tes  plus 
abstraites.  \  JL^i^time  piibli<|U9  Va,  placé  au 
«premier  ra3igikspbysicieBS^oiit<ii{i]^%Qé 
les  e&ls  aux  causes.  Oa  admire  ^ns  ses 
écrits  we  suite  d'idées  neurves,  ^piel^uelbis 
Iropbaidies,  souvent  heureusesv^oossateE. 
qu  à  rexem^le  de  Leucippé  sou  maître ,  dont 
ilperfeeilouualesj^stème,  ^  ilaçlmitle  vide, 
les  atÔmi»39  les  tcHai:biUcmsf  ipi'U  regsuncla  la 
luue  comme  uue  terre  couverte  d'i^d^' 
étants;.'  <pi'il  prit  k  voie  lactée  pour  une 
multitude  de  petites  étoiles,^  qu'Û, réduisît 
Joutes  UQS  seusati<ms  à  cdle  du  toucl^er,^^ 
et  qu'il  nia  toujours  que  les  coulei^:^  et  |j^ 
autres  qualités  sensibles- fosseut  inhérenti^ 
auxccNrps,^ 
N  Quelquesrunes  de;Ces  vues  av^ul  été 
proposées]  ?  mab  il  eut  le  mérite  de  les 

*  Cicer.  de  orat.  lib.  i ,  cap,  1 1 ,  |.  i ,  p.  1 4i* 

^  Bruck.  Jiist.  philos,  t.  z ,  p.  1 1 87.' 

'  Plut,  de  plac.  philos,  lib.  2,  cap.  a5,t.  a,  p*  891. . 

4  Aristot.  nwleor.  1. 1 ,  cap.  8,  t  i ,  p*  538^  PhiL  ibîd. 
P»«,  893. 

5  Aristôt  de  sens.  cap.  4,  t  l ,  p.  669. 

^  Id.  derimim.  lib.  3,  cap.  r,  1 1 ,  p.  649*  S'A  Eoip; 
pdv.logiclib.7,p.399. 

Ô  irisioi.  de  senv  cap.  4,  t,  i ,  p.  6Ç9. 
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CHAPITRe  SOIXANTE-QUATRIÈME.    3fô 

adopter  et  de  les  étendre,  II  fat  le  preoiier  à  ' 
concevoir  les  autres,  et  la  ^postérité  jugera 
si  ce  sont  des  traits  de  génie ,  on  des  écfflts 
'derèsprît  :  peul-^tre  métoe  décoaTrîra-t-^ 
ce  quil  n^a  pa  que  deyiner.  Si  je  pouvais 
soupçonner  vos  philosophes  de  jalousie,  je 
dirais  que,  dans  leurs  ouvragés,  Platon  af« 
Kcte  de  ne  le  poinf  nommer,  ^  Âristote  de 
Fattaquer  sans  cesse. 

Enclide  se  récria  contre  ce  réproche.  On 
reprit  les;  questions  déjà  traitées;  tantôt 
chaque  athléfte  combattait  sans  second,  tan- 
tôt lé  troisième  avait  à  soutenir  les  eâbrts.  des 
deux' autres.  En  8up{»îmant  les  discussion!^, 
pour  m'en  tenir  aux  lésultats,  je  vais  exposer 
en  peu  de  motsFopinion  d^Aristote  et  celle 
d^Empédocle  sur  l'origine  et  l'administration 
de  l\iMvers.  J'ai  rapporté  dans  un  autre  en- 
droit cellèdé  Dëmobrite  sur  le  mêmeMje  t  (a) 

Tous  les  philosophes,  dit  Euclide,  ont 
îTvancé  quelle  monde  avait  été  fiiit  potir 
toujours  subsister,  suivant  les  uns;  pour  fi- 
nir lin  jour,  suivant  les  antres;  pour  finir 
'et  se  reproduire  dans  des  intervalles  pério- 
diques, suivant  les  troisièmes.  Âristpte.  sou- 
tient que  le  monde  a  toujours  été:0t«cni 

{a)  Vojez  fe  Chapitre  XXX  de  cet  ouTtage»  t.  3,^  fttf  f» 
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'ioujoiurs,  '  Permettez  que  je  YjOipi»  ivH^^ 
r0m^y  âk  Motion  :  avant  4Mr^ti4etplA^iepi;s 
^p  nos  py^bagoi'iciepg ,  et  ep^re  aji^i^QN^- 
te  lie  twcauie,  ayaicpt.ajJi»^  l'étft?|i«4  ^ 
:rmQnâe.  ^  Je  l avoue,  répQndH£9Qli4û:}^in^ 
Afifito^  à  fortifié  oç  fienlm^wt  pM^.dep/an- 
vellçs  preuves.  Je.ine.l>Qr>neÀ.^eU^.^'iltîlip 
du  mouvAmçnt.  E^  e^.,  dit-U,  si  h  »9jl- 
vcmcQt  est  commencé.,  U  fut  dap^  rarJjgii^ 
imprimé  à  de§  êtres  préexist^iots  ;  jçe$  4tres 
avaient  été  produits,  ou  étaient  ^  t^^Miff 
ét^nité.  ï)au^  le  premier  cas,  ils  ^  p^rmi 
être  produis, que  p^r  un  ^ouyfp|§i^t  ^hfé- 
rieur  à  celui  que  no^s  &uppQ30ns4tr/ç.I^ipil9» 
mîer  ;  dans  lé  séconid  cas  ^  il  i&ji^t  dî^e  qy ^  lo$ 
êtr.es ,  avant  d  être  mus,  éti^i^nt  m  fff<^i 
or  ^  l'idép  d^  ifqpp^  entroiîïPie  tQUJwr/i  celi^ 
d'un  i^ouvsejpo/enjt  suspendu ,  dont  ï  e5t  j^ 
priy^iata-^  .1^  mQji^vep(i^t§$tdç^étfP»r9}- 
Qu^lqU(5^-uns  admett§i)t  l'élçnwté  ^e  la 
mati^i  eJ;doïinem:WP  wipi?  kinmim = 
les  paftff^,de  ^  in^t^e,  dl^§au-4l^9  X^pnt 
agjbté^  «^  ordre  d^nç  lo  qb4<3^  9  •jtl^u'aii 

i*  irisfot.  de  nat  aii^culu  Vih.  S,  ^p.  i  »  t.  i  >  p«  {09; 
Id.  de  cœl.  lib.  .1 ,  cap.  i  o ,  p.  4  4  7« 
»•  ddfe».  tuowi.  €iç.  <i. 
^  Awitpti]^id,p.  4084 
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^mojD^nt  ob  éks^  se  réuniirent  pQor  f^riç^ 
1^  CD]!p5«  JHo^s  répondons  ^ue  leur  mouyôr 
4MPt  de(Y^  ôCrè  conforn^  oii  conlniiii^e  axufi 
imâfilà  iiature,  ^  puisque  nous  n'en  con-' 
anaà^awiTç^ft  d^siX^Wi.  S  il  leur  était  coa- 
^Bifi^le  svlaile  à  tpujour;;  é^;  sli  le^o*  ét^it 
c^^^aii^,  il  n'a  jamais  pu  être  :  car ,  cfep$te* 
:ptmièxe  supposition ,  les  partios  de  la  m^- 
lîftre  auraient  pris  d  elles-jnémes  >  M  d^  toufis 
éternité,  raTrangcment. qu leU^  içôn^rf^qiK 
^j«urdliui  ;  dans  la  seconde  ^  ^]Je$  n'au- 
iTStfont  jftBwispule  pr^idrç,  puisque  le  mou- 
v4Hiii^nt  contre  nf>turc  sipare  et  détruit,  ap 
hm  de  néunir  e!t.de.co|>#iruJre.  ^  Et  qni  cou- 
<wra  j^fnok  qu$  des  n^ouVemQnUkrégj^jiiel^s 
aient  pu  conipp$er  des  ^ub^nce^  teUed  .qj*e 
les  08,  la  dutir ,  et  les  autres  parties  de  notre 
corps?  ' 

Nous  apercevons  parti»it  u^  çi^lte  d^ 
forces  mocrices  qui^  ^n  opér^tles  unes  sur 
les  autres,  produisent  une  continuité  de 
canses  et  d'effets.  Ainsi  Ja  pierre  est  remuée 
par  le  bâton,  ^  le  bâton  par  le  bras ,  Je  bras 

■  Arictot/^  coel.  lii).  3^  Cijp.  a ,  t.  i ,  p.  475^» 

^  Id. ibid.  liK  i,cap.  2,t.  j,p.  433.  ^  . 

?  Id.  ibi4.  lik  3. cap.  2,  p.  4;5, 

4  id.  de  nat.  auscuJi.  lib.  8,  «ip.  5,  t.  j  ,  p^  Ai 5, 
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par  la  volonté,  etc.  La  série  dé  ces  forces, 
ne  pouvant  se  prolonger  à  Tinfini,  '  s'arrâte 
à  des  moteurs,  ou  [Jutôt  à  un  moteur  ai»- 
ç[ue  qui  existe  de  toute  éternité  :  c'est  PStre. 
nécessaire,  ^  le  premier  et  le  plus  exceHent 
des  êtres;  c'est  Dieu  lui-même.  Il  est  immua- 
ble,  intelligent,  indivisible,  sanà  étoidue \ ' 
il  réside  au  dessus  de  l'enceinte  du  monde; 
il  y  trouve  son  bonheur  dans  la  contempla- 
tron  de  lui-même.  ^ 

Comme  sa  puissance  est  toujours  en  ac- 
tion, il  communic[ue,  et  "communiquera 
sans  interruption, le  mouvement  au  premier 
mobile,  ^  à  la  sphère  des  cieux  où  sont  les 
étoiles  fixes;  il  la  communiqué  de  toute 
éternité.  Et  en  eflfet,  quelle  force  aurait  en- 
chaîné son  bras,  ou  pourrait  l'enchaîner 

>  Arâtot  de  nat  aiucult^lib.  8,  capr  5,  t.  i,  p.  4iâ  i 
là.  metaph.  lîb.  1 4,  cap.  8,  t  a,  p.  i oo3. 

«  Id.  tbid.  lib.  4> cap.  B,  p.  86a, x;  lib.  if /cap.  7, 
!L  a,  p.  teoOjD.  '^ 

3  Id.  de  nat.  auscalt  lib.  8,  cap.  6  et  7,  t  i,  p.  4^8  ; 
cap.  i5,  p.  4302  td.  metapb.  lib.  14 1  cap.  7  et  8,  t.  a , 
pag.  looi.  ,; 

4  Id.  metaph.  lib.  14,  cap.  9,  t...^,^.  ioa4;  >d-  de 
mor.  lib.  10,  cap.  8>  t.  a,  p.  iSg,  &;.,id.  inago.  mor. 
lib.  a,cap^  x5,p.  193. 

5'ld.  metapli.  Iib.^i4,  cap.  6,  p.  999;  cap.  7,  t  a, 
p.  1001  ;  id.  àa  uat  auseiilt.  lib.  8,  oip.  ij5,  t  i,p.43<^ 


CHA1»IT%E  SOJXANT£-QVATRlil|^£.    3% 

4aiii3  la  suite?  pourquoi  le  moo^emeDt  aii- 
rait«il  commencé  daà$  une  époque  pliitdt 
que  dtàns  une  atttQeTpoi^a^tfiiw  tin 
jour?  ' 

Xe  mpUTement  du  premier  -Hiofaile  se 
çoinmuni<j[ue  aux.  splri;res  infàîeures ,  et  les 
fait  rouler  tous  les  jours  décrient  en  occideaf, 
mais  chacune  d'elles  a  d^  pks  un  ou  plu* 
;^urs  mouvements  dirigés  par  des  subsiaii- 
bes  étemelles  oit  immatérielles,  * 

^  Ces  agents  secondaires  sout  subordonnés 
au  premier  moteur  ^  '  à  peu  prèiS^omme  dans 
une  armée  les. officiers  le  sont  au  géliéraL4 
Ce  dogngie  n^est  pas  nouveau.  Suivant  les 
traditions  anti(jues^  la  divinité  embrasée  la 
nature  entière.  Quoiipi'on  les  ait  altérées 
par  des  fables  monstrueuses,  elles  n'en  eon- 
servent  pas  moins  les  débrb  dé  la  vraie  doc^ 
triBc.* 

Le  premier  mobile  étant  mu  par  Faction 
immédiate' du  premier  moteur,  action  tou- 

s  AriMQtdeiiataaflcaluIifo.SfCap.  t,p^O9et4i0., 
*  Id.  metapk  Hb.  i4f  cap.  9i  t  a,  p.  looft.  BricI& 
Iikl,  phiios.  1 1 ,  p.  83 1 . 

s  Aristot.  de  gêner.  iib..a,  cap.  io.4*  i  >  p»  SaS* 

4  Id.  metapli.  lib.  i'4,  cap.  lo,  t.  s^p.  îcNlf, 

5  Id.  ibid.  cap.  8»  t.  9,  p.  i oo3,  d. 
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M  &fi,fmtlUpÙmé  *  Xl'est  ^ps  ,^!§tte  upiforr 
mité  constante  et  paisible  (jue  brille  le  çi^c^ 

:  jBp>ç'|Jt4#J«^ipe4^3§^fereyi>afà-ie^^ 

4lql^^'tej|t^f|ejgaj|i3lU;r^iOT.#^lu^a,ire^ 
i^  téif(p^iqn^jmi\m^\\es^  t^.ftçft  (jv^e  la 
destruction  ^  \^  ff^@lP9à^fi^f9^Ai^^^]^'  ^ 
,      ErteW?  >.  ^pi^^YS^ïr  ftâebé  .4§  montrer  la 
:  liajf^B  àfiç^  pSf^^  ^ux  ica|i56$  ^u'il  venait 

dé  fepr  ^fifiigwr,  oQfttim^  4e  qett^  m^- 
,Epéj-^.>       ...  .         ,     . 

'  ï^'^jKfceUeïice  et  }a  bea^tp  fje  IVqÎF^JS  çi)I|- 
•fti^ftt4t  dans  Tordre  qui  Je, perpétue;.?  ordie 
.qm  édftte  |4i:i3  4ânp  le8,:fiip^|:  j(ïpç.,^W  ia 

plus  ou  moins  directement.  0>mmcM^a;|S 
iUJûie  qi^iw>^  feiefli  résl4<î^-:le6  fli^im]^^  lî- 
J)r9s,k^.éçlav^^,  Je>  bèt^:dp  ^qjgtm^^^pfl- 
courent  au  maintien  de  la  communautci , 

'    ^'  ^44ilot  de  gêner,  Ufa.av  cap.  16,  t.  i,  pwSa^. 
'  Id  ibi<L  et  p.  5a5.  ,.. 

(^  id;  xn^pb:  Ub.  1 4 1  cap.  i  ô»  t  a',  j^i^  i  qo4* 
4  Id.3te  part  anim.  lib.  i ,  cap.  i ,  t.  t  ^  p.  ,$jo,  ai, 

^  Id.  metapL.  lib.  i4,  çap.  lOg  t.  3,.p.  roo5. 

) 
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avec  jiltf^ou  ttiolns  èe  zèle  et  ^  succès, 

la  |<cr^tin4fr  dkc^f\  âé  iâô«e ,  4âlàâ  te  sys-' 
tèmé  général  dëS'Cfhô^ei^  f QiiS  lés  èflbîts  sont  • 
dirigera  te  ednf^i^vatibti  au  ib^î y  âve^ {dûs 
de  p'èiiË^itir^^  et  de  co^icei^t'daâs  les^  deiiSly 
où  rurfléèiice  -dtt  {«•éitiîc^r  môteut  sb  ftîr 
mîwit  ÉëÈÛf  )  àv=è^  jltts  dé  û^liçertcè^ ^  de^ 
c<>n¥iBi0iï  da*«  M»  csjxidés^  sifiAkùahres, 
p^éP  <^*îl8  sôM  plus  ël(>îgb*  -dé  «fs'te^: 
g»rd5^.''  -'  •   '  •  '-'■':''     ■     *  '  ' 

De  cette  tèttdahce  etiîvé*^Me  db«  4ttc»  ie 
nn  rifêim^  but ,  ît  ïig^lfe  (^në  1^  ilâftttrér  ^  loi»' 
dé  rie»  fafefe  d^tiwWey  cherèkë  Houjôof s  te 
mieux  j^ôssifelë,*^  et  se  pi'éi^^uiiëffli<[ôui& 
toutft^^'e^èat^ils.  '      .    '. 

A-^ëesî ttkkiJj'  le*  detl*  *é#ëiigei*s!  sèntîh^^ 
.reht  'à  WfcLij»  :  fih  !*p(m*(jii(>i  i«ècôttrir  à^ês 
Causés  fiïfôlèë?  Qui  vous  a^dît  qûC"  1^  liâturéf 
cîioîsk^dèqm  cottyiêtt!;le  n(iîeta  à  qliaqpd 
espèce  détre?  II  pleut  sur  nos  campagnes ^ 

<  Âristot  àé  gêner,  lih.  à,  €^4  10;  t.  i ,  p.  Ssf?  î^ 
âSB  plftrt  aaim.  lib.  i ,  cap.  1,  t  i ,  p.  9^0. 

^  Id:  de  fXBJL  lîb.  a,  rap.  5,  t,  1,  p.  H^;  cap.  1 1, 
p.  463  ;  id.  de  gêner,  ibid.  p.  52^. 

*  Id.  dénat. -anscttlt  lib.  2,  c»»p.  8,  t..i,  p.  330>iU. 
dcanini.îiicess.  cap.  2,  p.  734.  r-        i 
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e^i-co  pour  les  ferùlber?  oon,  sans  dôolê» 
c'est  parce  que  les  vapeurs  attirées  par  le  ê9^ 
leîl,  et  condensées  par  le  froid,  acquièreolj 
fiïT  kar  réuiiiouj  une  gravité  qui  bs  préci 
pite  sur  la  terre*  C'est  par  accîdcDl  qu'elle» 
font  croître  votre  blé ,  et  k  pourrissent 
quand  il  est  a  mon  celé  dixas  votre  wt 
C  est  par  accident  qaû  vous  ave^^  des  délits 
j.i  M  .  â  diviser  les  âll/ûents^  H  il'j 
^  ;  ^i;  .  à  les  broyer,  *  Dmt  IWi^m 
choses  j  ajouta  Mi^ion  .  quand  le  hâSânl 
ébauchait  les  anioaauXj  il  (oima  des  l4tn 
qui  u  étaiei^t  point  ateacljÉês  ù  des  cou^  * 
Bientôt  il  parut  des  b^mmt'S  à  tête  de  lauh 
rcau,  des  taureaux  \  fecc  bu  mai  ne.  '  Cc| 
faits  sont  cotsfirmés  par  la  tradition,  qai 
place,  après  le  débrouillement  du  cliaos 
géaotSj  des  corps  armés  de  qa^ntité  de  braij 
des  hommes  qui  nVivaienl  qu^iiu  œil.  *  Cei 
races  périrent  par  quelques  vice  de  çùufût 

'  Emp«d.  app  Arlsiot.  de  AûiE?.  lib.  3^  tap.  ?*  ^  'l 

^  Aj'litot  de  ntL  ausottlt.  lus,  t  ;  r  -;>        '    i ,  |i.  336 
f  lut.  |dv.  CoZot.  I.  3,  p>  1 1 35«  i&Sku.  b^.  aciiin.  lib*  i 

^  ITotii.  Uuioil  iEadijl  a|k.  Strftb.  lib.  r,  p,  fl J  L  7< 


CBAPiX&B  frOlfANTJS-QUATRlilKS.  ^jSf 

AiatioD  ;  d!aatres  ontsubsisté.  An  lieu  de  dîre 
qne  ces  dernières  âaient  mieiuc  organisées, 
OOL  .a  supposé  une  proportion  entre  leurs 
actions:  et  leur  fin  prétendue. 
.  Presque  aucun  des  anciens  philosophes^ 
répondit  Euclide^  n'a  cru  id^voir  admettre 
commeprincipe  ce  qu'on  appelle  hasard 
oii  fortune./  Ces  mots  vagues  n'ont  été  em- 
floyis  que  pour  expliquer  des  effets  qu^on 
Q-ayait  pas  préTus,  et  ceux: qui  tiennent  à 
des  causes  éloignées,  ou  jusqu'à  présent 
ignorées.  ^  A  proprement  parler,  k  fortune 
Bt  le  hassffd  ne  produisent  rien  par  eux- 
mêmes  ;  et  si,  pour  nous  conformer  au  lan- 
gage vulgaire,  nous  les.  regardons  commor 

-des  causes-  accidentelles,  nous  n'en  adme^- 
tofls  pas  moins  rintelligence  et  la  nataure 
pour  causes  premières..  ^ 

Vous,  n'ignorez  pas,  dit  al<»rs  Ânaxarque,^ 
que  le.  mot  nature  a  diverses  acceptions. 
Dan^quel  sens  le  prenez-vous  ici?  J'entends  , 

,par  ce  mot,  répondit  EucKdé,  le  principe 
du  moavem^t  subsistant  par  lui-même 
dans  les  élénj^ats  du  feu,  de  Tair,  de  la 

^  Axbtot  de  Hat;  âiucult  13^  »,  cap.  4  »  t  i  ^  ^  33  sL 
^ia.ibîd.eap.5,p.  333.     .  .       .,         \ 

5  M.  îlâd.  cap.  6;  p.  335. 
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SSdf'      voyAGE/D'AîrAcwAitsXîs  ; 

tetre  6t  de  ïeau.  ^  Sotl  a^^tk^i  ostUçu|oitftt; 

"^  i^liîfcrnie  dans  hs  c^ôu}£'^  cifc  t>st'  souyonf 
cofttraFÎé»  par.  dés  ^slficlcs.  dàiw  kj  ni^ou 

.  sul)lunàire.  Par  Bxei*iple,/la  pn^piétèiiatu- 
vAlc  dii  feu'^st  db  s'élever;  cepeudaiil  nne 
force  éttyangève  FaUig«  fiqti^i^ent'  à  ptne^dl'e: 
mie  dircctlï^n  oj^s^b.  ^  Aus^,  quand  il 
ï^'agil  (le  cette  rt^gioa,  la  nature  est  ûm>S€tt- 
b«meiU  le  principe:  du  mouvespoiât,  Biaîs. 
elle  re«l  cticorp,  pai?  accident,  jitt  i)epo5  €t 
du  chaijgeinçnt.  ' 

EHe  nous  pr<^sçnte  di3s  |évq!tttioiis  eças* 
t<^]ites  et  régulières,  des  eS^Uqûis^nimys^ 
riables,  ou  prçsqi^  tQUJoiifSt  tné  foèmes.' 
Permettes  qu6  je  nç  m^ari-ète  qu%  c^uOc-l^  ^ 
osericz'vous  les  regardeib  comiti*  dd^  oas 
fortuîts>^  Saris  m'oteodre  sup  l^dfe^diBi' 

.  rable  qui  brille  duns  les  sjAèressupéBÎmites^ 
drrc^-vous  quo  c'^  pajr  bas^vd»  que  les 
pttiies  ^out  <  oristammciit  plu»  fré^^uoiilcs^eii 
l«v^r<ju'iiû  été,  fos  clmlc^FS  plus  foifeir  «h^ 
<5t(S  quoii  bi^Vt  ^  Jelczlef  y^efitsat»  iè% 

*  Td.  «Je  gftnc^r,  lib.  :•%  cap.  6,  t.  i .  p.  o«  i. 

4ld.,iJ5Îd.cap.  5,  p.  333,'    '    '.       .  .,    '     i   '    - 
•î^  Id.  U>id.  cap.*a,  1. 1,  p.S&6  ei  3374 
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plantés  j  et  ^mcîjmlièmièîat  Siir  les  ^o?m(iu.)[ ,  ^ 
où  la  ûtïtiîré  ^'éjqp^iâié  atéc  tfes  traits  jJlus 
itiarqués  :  <|tàoîqttfe  t6§  dernîersji^tsseiit  sans 
recherctc  et  sans  dï^Iiî)ératîdii ,  leurs  aetioas 
ftéaiifïic^îï^  Sbrtt  lèlliemcUt  coil4biii<5es  ^  qu^oii 
a  ddutéri  lès  araîgiiéèse't  lesïourmis  né  sout 
jia^  d»ti(Sés  (i  ïmelligcmcie.  Oi^^  sî  rhitotidellç 
a  un  objet  en  construisant  Son  nid  ^  el  raral- 
^^lîéc  kl  bttfilfesàiït  sa  toile ï  -si  tes  pltinies  se     ^ 
cwiVfém  cïe  feuflks  pour  garantir  fetuns  ixaits^ 
U  si  leiÉFS  faciûoA ,  âli  Heu  âe  s'ëievtsr ,Vett-' 
fymemiâiïè'i»  imu  ftmr  y  puisfer  dès  sucs 
n^ÉnîcierB^^hQ  reedrfti^tlëz- vou^ipas  îjac     - 
b^e^esôrfiuate-iôîiftwtïi^è  cklroliiem  -tlaîis 
: '5é*  eflto^  iddjéfiife  t^rdduk^^ 

îj\swt  '  ï?écarte  qtielquefols  de-  son  fcut  ^ 
'  ijkèteé  fôr^iiM  dt51ibèrc  $  il  rat.lcîn t  quoi juo- 
foisy  mèmp'iaîis  i^Ulj^er  :  il  n'en  est  pas 
mmmyttii  qi^I^a 'tôuj6ifl»5  «tio  fi/^;  On  peut  . 
diîi^  la  même  tîkole  de  k  ftatûée^  D'un  côte ,  * 
à^^iAsïûclés  Vavvélcnt  âân$  è^  épf raii€^4& , 
et  les  monstres'iSont  ses  écarts  :  ^  <î*un  autre 
côté  yfefa  for^aâ t  dèisf et res  incftî)^!)»^?^  dé  déli- 
bération à  se  i-epVijîdtilrfe ,  efle  le^  co liduU  ;'• 

*  Atiscat.  deo«t.  «uicutt-  î  2r^  8v^'«  i|i^354ct33^« 
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364       vovAGE  d/awachah^îs, 
l'pbjet  qu  elle  se  propose.  Quel  est  ce{  ùh- 
jet?  la  perpétuité  des  espèces.  Quel  est  le 
plus  gyand  bien  de  ces  espèces?  leur  exis- 
tence et  leur  conservation.  '  ^ 

Pendant  quEuclide  expoisàit  ainsi  les 
idées  d'Aristote,  Anaxarque  et  Méton  lui 
arrachaient  dés  aveux  qulls  toumèrent 
bicyi tôt  contre,  lui. 

'  Vous  recounaissez ,  lui  dirent -ils  ^  un 
dieu,  mi  pêmier  moteur /dont  Vaclioti  im- 
nwidiate  entretient  étemellement  Tordre 
daus  I^  cieux;  mais  vous  nous  laissas  igno- 
rer jusqu'à  quel  point  son  influence  agit  ^ur 
la  terré.  Pressé  par  nos  instances  ^  vous  ayez 
d'abord,  avancé  que  le  ciel  et  la  nature  sont 
dajQS  sa  dépendance  :  '  vous  avez  ditensaite 
avec  restriction^  que  tous  les  mouvements 
luiront,  an  quelcjue  façon,  soboîdoBiiéii;  ^ 
qu'il  parait  être  la  cause  et  le  princijpe  de 
tout  j  "^  qu'il  parait  prendre  quelque  soin 
des  choses  humaines  f  *  vous  laciez  enfin 
ajouté  qu'il  ue  peut  voir  dans  lunivers  que 

f  AristoC  de  gener^  lib.  a  ,  cap 

*  W.  mét^ph.  lib.  a  4,  capï|7.1 
'id.  de  gencr.  lib,  2,  cap>  10;  ..         , 

,     ♦  Id.  .laeupb.  lib.  i ,  cap.^a^/u  iJl'  p.  0^1  ♦.  n. 

*  IçL  de  mor,  lib.  i<y,  c^;  9,  t.  a,  g.  140*1 1 
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luÎHDBiièilfte;  Y{ae  Taspect  du  crime  et  du  dé- 
sordre 30iiillei»ait  «e^  regards;  *  qii'il  ne  sau- 
rait être  Tàuteur  ni  dé  la  prospérité  des  mé- 
chants ,  ipi  de  rinè)i:tune  des  gens  dèWeïi.  » 
BouiKjaoi  ces  iiQUtes ,  ces  restrictions  ?  ex- 
^li^e$-VK)Us  nettement*  Sa  Vigilance  s'é- 
tend-êlle  sur  les' boiùmes? 

.  GoMiâe  ce\i^'  d'un  chef  de  famîUe,  se- 
pondit  Ëuclide,  s'étend  sur  ses  derûieirs  es* 
clayes.  ^  La  règle  établie  chez  lui  pour  h> 
lâaintien  de  k  maison^  et  non  pcw  leur 
bien  pcfftiCulier,  n'en  subsiste  pas  lïioins , 
qudlqja'ils  s'en  écartent  souvent;  il  fermd  les 
yeux  sur  les  dÎTisions  et  sur  les  vices  insé- 
parables de  leur  nature  :  si  des  maladies  les 
épubeat,  s'ils  se  détruisent  entré  eaXy,  ils 
dont  bientôt  remplacé^.  Ainsi,  dans  ce  petit 
coin  du  mcrnde  où  les  hommes  sont  rdié- 
gués,  l'ordre  se,  soutient  pax  Fimpijession 
générée  de  la  volonté  «de  rÊtre  :Suprêîiic. 
Les  bouleversements  qu  éprouve  ce  globe,  et 
les  maux  qui  affligent  rhumànité ,  n'arrêtent 
point  la  m^he  de  Puûivers  :  la  terre  sub- 


^  Arîstotiâ™%pi\  lib.'  i4,  cap.  9,  t.  a,  P*  ï'0o4*  ï^« 
ValjSynpînSfcàiyt^  ,  ' 

*  ^t}s^^  inagn.  'dîïr,  lib;  3,  caip.  8,  t.  a,  p.  iÔ5,  A. 
'     '  I4i  inetaph.  Ub.  r^^ cajn,  iq,  t  a,  p.  jrt>o4. 
'  •    '       "         '  •       ■    ■       '     I      3Lj,  ; 


Ise*  fôô  daBs  de  plu^  .grOJ^ijàs  i^lj^i^s  :  ^Vjis- 

i^t©  ^'^  p^  Pàcortî  déyielc?j>pé  .<Qa  j>([>int  de 

'    lîôctrme,  et  put^%PiJf8  ï?i^glig^r<(f^fii  c^ 

.-^a  $ aifeabi? ^Wjii^x  ^n§i|)^  d#!fe#ysi- 

ijiiJÔmcj;  si,  j\M;])ie$i  J^isi  ;$es:  idées  :.lie  ^(^it 

ç  d6«/9Wfc?re^^elî(î£]S;,  $î;ii^j^  jSjliti*  îQ^  <^ïï6  M- 
c;^iq$ki  rftsfee jnhl^  S;OU vui^  t  à  ces  0u vr^ges  déû 
-  giité^^  -^ar.  ^i^aU<?n^Qn>^  Aigrtoi^^^ç^.  dos 

..  :  .  IWlidç  ce§$a  de  pdrier ,  et  M^toiV  pre> 
t^aptia  parole  :  Empëdocle,  ct^Unil^Ujustia 
sapaM'ie  par  ses  lois,  ^  e|  la[pïiiW^opluepaï 
,  ses  terU$;:  9Q^  poçme  6ai;,  k  oajtyre^^  cl 
.  tous  $je^  ouvrages  çn-  vci>^  foiivwiUenl  île 
J/cautésqu'Homère  n^aurailpaàdjBsavoiiées.  ^ 
Je  conviços  wcanmoiiisi^uc  sqs  mulaplîojcs; 


*  Aristot.xîc  geirer.  lib.  a^r-ip, 
.  ?  ProcK  in  Tim.  p.  90^ 

^  Oiog,  Lacrt.  lib.  8^,  $.G6, 
,4  IJ.  ilnd.  §,  77.  J'   V^S-^"^ 

^  W.  il)id.  J.sây,  J^  '^ 
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^p^ifc'hmti^etises  ([if^Jlos  Sô/imit;  iviiisent  a 
.  iaifjrépeàÊOU  id^es  Wées  j  et  no  3fcfv^ ft t  qnt^!- 
*-i^efQas:^u*à  jeter  uo  voît?  ]>ri}lwl  sn;  les 
.  o^raiio!wflo  fe  Stature.  '  Quaiii,  aux  Vlng- 

jnès,  Û^«iamt'Pjlliagore,  «o»  ^V«îÇ:  la  dcfé- 
î-'JKcrHÊérïsrëuglecjtiln  iW)l:dat ^  wsam -i^i'^c  ;a  tlo^ 
"  ifaleaukiàce d'un  ohef  dcr  ptitii^ eii'ÎDclépoti- 

d^iH^d^âkÉiJt  itôfnmôi  qui.  âyaii  mî^"î{\  ai'n)  V 
'vîwi'o.ba, simple «pairticalter  dans  une  vîll/î 
,  lii)jpeyïj.iCeda'régacrflttrflcscrt>elaves.  ^  Qi^oi- 

q:Q'i]rse'i^r^.prâi:r0ip£d(Sfh)eiil  a<5cttpéelcs  plié- 
i'GomMcsdtoliir-iiMttrè.il  nefi  t* xposc  pns 

.iiti9i«S(d(»i  o|»hioo>tur  W  preinièrôs  ciuir^s. 

%Qaii5^e  itfoiidè'j"qui  n  t st  qw une  pètkc 

•pocfciferdu  tôiit)«t  aUi-dcIàilnq.url  ît  n'y  a 

^  liiwmoavensoQt  ^  vits  '  noiis  clisli:ngiK>jîS 

dcaa^  f>i^»in|)câ  :  J  WôCtif  qui  est  Dieu ,  l'au- 

rl^|iiaffêii(lqii9i éfit-feoiiatièuei  ^    ;  .  '  -^ . 

'.  .|Êibiii.itiiàHg<3i£;e  supVéme-,  soîii'5t:t;  de 

verilo,  ne  peut  être  ecnçu  qu*?  par  rcsprit. 
'  La'maâérè  oa^iStâU  <|«;'i»t  a^s^inbîage  de  par 
•    ■  .'  <  '  \    '} 

■  J  Aristot.  intt|pr. lib.  2 ,  caf>.  3,  t  i ,  p-  55 j; 
^  Xanlli.  ,et,^Bpr.  ap.  Uiog.  Lacrt.  Hb.  3,  §r(>3.   ' 

Stpb.  Écloç,  l^pff^t ,  p.  5^ . 

*  nruck.  lilst.  piilos.  i,  1 ,  |j,  »  1  ra.    ' 
5  Oiiot.  <ap.  .?iofe.  «tA„ph)ï.  p.  r  ci  4 
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ses  tO^XGE  d'^i^achaasis,  ' 
lies  subtiles /simiIàiî'es,roïidbs,  Vimmdbi*' 
Ws  y  possédant  par  essenee  deux  freftiS^ , 
^é  nous  désignons  sous  le'ticta  d'^miouret 
de  haine^destiûées,  ruBeà  joiuâFeces  parties, 
l'autre  à  les  séparer.^  Pour  f<Mpm«'  le.  moû- 
de  y  Dieu  se  conteuta  de  dçmnèi  dp  TaclâFilé 
à  ces  àen%  forces  motiêces ,  jusqu'alors  eu- 
chaiilées  :  aussitôt  elles  s'a^t^^^t^  et  le 
chaoï^fut  en' proie  aux  horreurs  de  la  beda^ 
et  de  Faâiour;  Dans  son  sdu  bouie^^sé  de 
fond  en  cotnble,  des  tôrreu^  de  madère 
roulaleut  arec  impétuosité,  et  ^e  brisaient 

'  les  uns  contrç  les  autres.  :  les  partie&^Eui- 
iaires,  tour  à  tour  attirées  et  repoussées/se 
réunirent  enfin,  61  formèrent ie& quatre  élé- 
mentis,  ^  qu|,  après  de  nouveaux  combats, 

"^  produisirent  des  natures  informes |.des;étres 
monstrueux,  ^  remplacés  d^  la  suite ^^par 
des  corps  dont  rorganisatîon  était  {dbis  .^- 
feite.^  •  ■   ^ 

C!est  ainsi  que  le  monde  sortit  du  chaos; 

>  Plut  de  plac.  philos,  lib.  i ,  càp.  1 3  et  17,  t  a, 
p.  883.  Scob.  eclog.  phy^  Ub.  i,  p^^» 

*  Arifllot  de  pat.  auscuh,  lîl>..|i(f'yb|j(^ ,  t.  1,  p.  322  ; 
Wl,  metaph.  Ub.  i ,  cap.'4Vt«  ^>V<i^&i^  ' 

5  Bruck.  hîst.  pbilo^  t.  i ,  p.  Vi  iSfirMe^hém.  in  Cfsdw. 
»  «•P'XjS.  i3,  tt  i,p.  24etaio. 

4  Ariitot  ibid.  Iflk.  2 ,  câf.  8,  t.  ^ ,  p.  33a 
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è^'est  aînsî  qu^îl  y  rentfémixai*  ce  qui  est 
composé  a  un  commencêmetit,  un  milieu^ 

,  et  une  fin.  Tout  se  meut  et  subsiste ytan|. 
guè  J'amour  fait  une  seule  chose  àe  plu- 
sieurs ^  et  que  là  haine  en  Tait  plusieurs 
d^une  seule;  '  tout  s'arrête  et^e  décompose, 
quand  ces  deux  prineipes  coutrake^  ne  se 
©aldncetot  pïtls.  Ces  passages  réciproques 
*dti  mouiremeiit  au  r.epos^  de  rèxîstence  des^ 
corps  à  leur  dissolution,  pevicnncûl  dc^s 
deîT  intervalles  périodiques.  *  Des  dieuf  èl 
dés  génies  dans  hs  cieux,  ^  des  âaies  parti- 
culières dans  fcs  animaux  et  danft  lès  plan- 
tés, une  âm^  dniterseUe  dans  lé  monde  ^'^ 
entretiennent  partout  le  moweinènt  et  la 
tîe.  Ge$'itité}figences,donl  ttu^feu  très  pur  . 
et  très  îub61  compose  Fesseût^ef  son*  isuboï^ 
âonii&s'  à  l^tre  suprême,  de  mêsofequ^n 
(jhœut  aé%iusique  Fest  à  soû  coryphée ,  Une 
armée  à  spîi  générai  :  ^  mais,  ciûmnie  elles 

'  Arisiot.  de  nat.  auscult.  lîb.  Ô,  cap*  i ,  p.  4o8. 

*  Id.  ibid.  Wity  cap.  5',  1. 1  j  p.  Sip  ;  ISh^ ,  cajK  i  i^. 
p.  40^;  ià,  dç^l^da.  I',  cap.  lO,  t.  i,  p.  44^«' 

*  Diog.  EaW  la?.  8.,  J.  32.  Pyàag,  «ar.  «Jai^i. ^.  5- 
UicitDcl.  ibid.  <]^:i^^PIut.  de  plae..  phîl^s.  13^  i ,  e.  8, 

4  Bruclt.  liist.,pJ4lf*.  t.  I ,  p.  1 1 1 3. 

$  Onat ap.  ttab.  «â,  piiys.  p.  4>  Plat. ap.^Su>^«  û).  p.  t. 
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cl  ^eJi  yieançut ;a:43^  ^pîie»si  hjLi 

SQUi  &$iUière9  :  i(  Que  le  sà^  e&t  imi  ^quv  ' 
f^quç  }a  ^iviolié  est  T^^tit  et,  râioc  du 
ccjuQpdfsi  \qvi'€^hféuèivc  la  chatière^  s'in- 
acojrporejLyec  elk,eUa  vjlisifie;.^  »  Gardez- 
^yous  d'en  ço^içluve.^ç  la  nature  <ji*ii>c  est 
llivisée  (Ç0  ^e.  injfiîjjlté  (Je.  parcelle^,  .Viçu 
mt  l'unité  mâ^B}  ^^  ^  jàç;  win(^iujxi|i|e ,  m^is 

]:l]i>rft^\à^  4^9s  la  'prtiç  ia^plin^  ^mée  à/^ 
,  qîet^iji4îiyiistfes  4^  fte^jVoU^^é*,  W  dieiuc 
iiijf^pj^^f^  Ijr^ideuï  a^oc  ^stJO^^^W  génies 
«i  V>  tflysfti  ai^fSi  qu-à  J'^flpaçe  dc^  cfle  est 
•îi^i^i^t^t^çi^pt  i^ntpur^e^JDan^J^f  ^\^^ 
*  JY(^îfeieq$,  4u  ^Çiiw  qu'il  Jiah^^^ 
ibfe»i;^nfcTe$t  dawr  Tomrej  parpiei^vie  les 
i^tfiesJie)$jpl^ç^.p^y;fait^ojit  étfpl^ 
•rd^oSQft.'trApe,:^^  quijis  obéissent  aveugle- 
ment au  destin ,  je  veux  dire  aux  lois  qui!  a 

.-.   "  :?  Qn9«.jW.,p..4r,.-  ,    \  ' .        ^'  ';•  ^^ 

4  Ciccr.  de  rat.  dcor.  ItK  i ,  cap.  1 1 ,  t.  2,  p^  4«*5;  ii 
dir  scQcct.  cap.  2  p,  t.  3 ,  |).  ^19.,. 
• .  5  Bcîjxisohr.  liiftC.  dn  ikojuicb»  Bv,  ^.,  t.  a,  p.  i-jcx;  « 
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hsi'-id^e  établie^.  '  Le  désor(lre'comnîri>eo 
à  s«  ^ivt  seuià  dans  Jes  espaces-  hitetnié- 
diakes;  e%  ie  râû  prévaut  totalement  sur  io 
bien  "*  daitôk  ré&k>ifsablaiiaîrey  parce  quo'' 
c'est  li4}ue«e  de|)osèi«at  le  séA'tne«it  et  la 
lia  dé  t^nUe^  €es  fiuhi^auces  f|ue  los  chocs 
mt^^Jdiés  de  k  bdlne  eV  de  Painour  Ui2  pu- 
rent conduite  »  iear  pèrftotifm.  ^  C'est  là 
qu^  quatre  cmse^fiAncï^sifis  influant  sur 
iios  actîoitô}  ^iai^f  ucrh'f  T<^o&té,  le  destin^ 
et  la  fortufte  î  4  Dieu  j  parçeqa'îl  preiïdsoïude 
uousf  ^  liotro  volonté,  parce «jBGiiôusdéli'* 
bâpBS' avant  q^ied'£^r'^W  destin  et  la  for- 
tune^ ^  parée  que  »0S  projeta  sont  souv<;nt 
renversés  par  des  événements  conformes  ou 
coQtFairffl^n.âpi^ayelice  aux  lois  étaMtes. 

Soik»,  irvoii&Kletiîf  é^rt©»^, l^OQ  sensUrrc, 
£^rossièrë)  t6^»ptibieypérissa^l)le)  coiâposéd 
des  c][uatm^  été«i€int$  ^  i'k^ti^  ilitdli^iùû') 

.  '  {^«(^  lâau.|itûl<}9ut  4 ,4L.  m$i^  \ 

^  OceB.  Lncap.  cap.  2. 

^  Âïjonyro.  ap^,g>»^  K  i3  ^      '  .  .        :  •  ' 

4  Id.  ib.,Bnick.  bist  philos,  t.  i ,  |fc  4io94* 

5  Diog:  Lacrt.  fib.  8,  J.  »7.  A^MOMto.  {^«méli,'  1 1 , 

|)fl§.  111$. ,.  .î-  i  ,->  î  *|     .    ■• .  ^  •  :    •••..•    \ 

^  Ariâtcji,  de  D&t.  auscuh*  i.  e ,  c.  4 ?  t.  i  ^  p.*  33 2',  eux 
Anonyxo.  ap,  Phot,  p.  t3ï^./ 
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iodibâoliiblc,  émanée  de  la  dlvuiîté  aévm^  * 
Je  ne  parlerai  que  de  cette  di^rotére;  elle 
établit  les  rapports  les  pbis.îatim|BS  entre 
Dous,  les  dieux,  les  gé^iesy  les  animaux, 
.les  plantes,  tous  les  êtres  doutiez  âmes  ont 
une  commune  origine  avec  la  nôtre.  '  Âiiisi 
la  nature  animée  et^yivante  ne  .forme  qu'une 
seule  famille ,  dont  Dieii  est  le  chef/ 

C'est  sur  cette  affinité  quVt  fondé  le 
dogme  de  la  métempsycose  f  que  nous  avons 
emprunté  des  Égyptiens,^  que  quelques- 
uns  admettent  âvec  dlffîrentes  modifica- 
tions, et  auquel  Ëmpédoçle  s  est  cru  per- 
mis de.  mêler  les  fietions  qui  paient,  la 
poésie. 

Cette  opinion  suppose  la  chute,  ^  la  pu* 
uition  et  le  rétablîssemefit  desâmeç^Lei-r 
nombre  est  limité ^  ^  leur  destinée,  de  Vivre 
heureuses  dan^  qu^qu  We  des  planètes.  Si 
elles  se  rendent  coupables,  elles  font  pros- 
crites et  exilée;$  sur  la  lenre.  Âlor»  ^  conâ^UU* 

^Bruck.  hist  philo^  tj,  ]^  1x17. 

«Id.iiid.  p.  II 18.  .  s      ^' 

^«^Herodot,  lib.  a,  cap.  ia3.    ,    -'    *.., 

4  Bmck.  ibid.  p.  109^,  Mosbtm.  «yCttdw.  mj^  T, 
$.^5i,p.64.    . 
^^    5  Bhick.  ibid.p*  1092.  ,.•  .  . 

;3igitizedby  Google      "        . 


CHApiTRÈ  SOTXANTE-QUATRïÈlfB,    3/5 

nées'às'enveloppr d'une  matière  grossière,' 
elles  ]^assent  continuellement  d'un  corps 
dans  un  autre,  épuisant  les  calamités  atta- 
chées à.louiles  les  conditions  de  la  vie,  ne 
pouvant  supporter  leur  nouvel  état,  assez 
infortufiées  pour  oublier  leur  dignité  primi- 
tive,*^ Dès  gue-  la  mort  brise  les  liets  qui 
les  enchaîiient  à  la  matière,  un  des  génies 
célestes  s'enipâre  d'elles;  3  conduit  aux  en- 
fi^s,  et  livre  pour  un  tetàps  aut  Furies , 
celles  qui  se  sont  souillées  par  des  crimes 
atarpces^  ^  il  transporte  dans  les  astres  celles 
qui.  ont  marcbé  dans  la  voie  de  la  justice  : 
mais  souvent  les  décrets  immuables  dds 
dii^ux  soumettent  lès  unes  et  les  autres  à 
à&  plus  rudes  épreuves  ^  leur  exil  et  leurs 
courses  durent  des  milliers  d'années;  *  il 
finit  Iprsque,  par  une  l^onduite  plus  régu- 
lière, elles  ont  mérité  de  sç  rejoindre  à  leur 
autjein*,  et  de  partager  en  quelque  feçon 
avec  }ui  lès  hobneurs  de  la^divinitë.  ^ , 
'     Empédocle  décrit  ainsi  les  tourments 

.  <  PUrt.  do  exîl'ijÈ  2 ,  p.  (ÎOjî  îd,  de  esa  carn.  p.  996. 
Stob.  «clog^  pbys*  l^  1  i2..Bruck.  Jiist  philos,  p.  1 1 18. 

"  Diog.Laen.lib.  S,  Ç.  3i.  Bruck.  ibid.  p.  1092. 

'Oierodût;'iaiC4S>li%.  1 23.*Einpedfap.  Plut  dé  exil 
t  a,  p.  607. 

^  HicKOcl.  ajic.  eann.  r.  tilt  Bnick.  îLid,  p.  1 094. 


374  VOYAG^E    D'ANAGHARSIJ, 

quil  prétendait  avoiip  éprouvés  lui-même  / 
«  J'ai  "paru  snccessivemènt  sous'  la  forme 
«  d'un  jeune  homme,  d  une  jeutie  fillCj  d^uiie 
«  plante j  dW  oiseau,  d'un  poisson,  *•  Dans 
«  une  de  ces  transmigrations^  jWaî  pcn- 
«  daut  quelque  temps,  comme  un  fantôme 
«  léger ,  dans  le  vague  des  cieitx ,  mais  bîcxi- 
«  toi  je  fus  précipité  dans  la  mer,  rejeté  sur 
«la  terre,  lancé  dans  le  soleîF,  relancé  dans 
<c  lés  tourbillons  des  aîrs.  ?*  !Çn  horreur  aux 
<c  autres  cl  à  moi-même,  tous  les  éléments 
.^f<  me  repoussaient,  comme  un  esclave  qui 
.  «  s'était  dérobé  aux  tegatcts  de  son  mai- 
c<  tre.  ^  »  \ 

Méton ,  en.  finissant,  observa qlie  là  plu- 
Pfirt  de  ces  idées  étaient  communes  aux  dis- 
ciples de  Pythagore,  mais  qu'Empédocle 
avait  le  premier  supposé  la  dçsfruétidii  et  la 
ropî oduclion  alternatives  An  monde,  établi 
les  quatre  éléments  coium^  principes,*  et 
mis  en  action  les  éléments-  par  le  secours 
de  Famour  et-de  la  haine. 

«  Diog,  Laert  lib.  8,  5-  77-  Auttol  lib.  i ,  p.  1^7, 
il:l!l:!ti.  tic  anonal.  Iw.  lâ,  cap.  7. 

»  Emped.  ap.  Pbt.  de  TÎt.  îci*  JiltéTi.t.  Sr,  p.  î?3^. 
*  Id.  ap.  Plut,  de  exil.' t.  2,  p.  607.  '        * 

^  4  Aristot.  métapfc.  lib.  i ,  cap.  fit,  «j'p.  ISjSl 

'    -       -'  Digitizedby  Google 


CHAPITi^£  SO.IxiyjE-Q^UATRlÊME.    37P 

ÇooTéueZ)  me  ait  alors  Anaxaitjue  en. 
rLa»t.qi«f  Démpcjrite  avait  raisonne  pi^é- 
tendra  qwi  ici.  tréiitt^  estVeléguéé  dans  un 
pmW  d  un^  çrpfeâdeur  immense;  *  Gonve- 
il'tj»  ausd ,  lui  i^époûdi»-jc ,  (jumelle  serait  bicfi 
^^nQiSc  si  clip  venait  sur  la  terre,  et.priIlcîr 
'paleIû^Ilt  dans  la  Grèce,  Elle  s'en  retourne- 
rait LcBH  vite,  reprit  Euclidc;  uous  la  pren- 
drions j^pur  r^rçûTi,  -  ; 
■j  LeéJ5y^tèaMe{  précédents  çpqijof^iciit  Torir 
.  grne  du  moRqe;  On  ne  ^Vi  pa?  moiçris  parr 
tagé  sur  l'état  de  natre  globe  api:è^  sa  hr- 
jhation,  et  Sur  Ji«?  ifévoiutiotts  qu'il  aéprouf 
vées  j^fi^uà  pr<ia«si^t/  Il  fat  Içng-tempB  ensGj^ 
v«.lisous  les  eate  de  la  met, discdt  Auaxarr 
3q[iie  j  la^fehalçur^du  soleil  m  fit^vïap^rer  mp 
^Htrti»Yftt'k  i^re  àe  .mai^ifpsta  j  ^  du  Umoje 
\;r6sté«iir^  surface,  ut  mis^n.&rtpentatic^ 
.jpii'  la  taâïne>i5b«lçiir,  tiiç^^-ent  leur  origine 
ifes.tliyca'^efi  espèces  d*âîiiai^ux  et  dfe  plantj!^. 
Kjb^^n  iavoi^  Qnc^oire  ui^  iejceinple;frappaqt 
en  Egypte  ;  aprè%.  Hîipn^ciXioi^^a  I^My  1^ 
•majU'ères^  d^o^ées  stir  lés  jeampf\gne&  pro- 
duisent uU|poni,bre  infini  de  petits  ani- 

>         ^  ■        -'/  '    '       '...'••.' 

■     t-î^  PUtf.  de  plac.  p]:ilos.  liî>.  3 ,  t.  21 ,  p.  OQ^,  '     •'•  . 
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3^6       voyIge  û'anaçhar«is, 
maux. .'  Je  doute  dtj  ce  faît^  dis^je  alors  y  on 
me  Fatait  l'aconté  dans  ia  Thébâiàs,  ell;  je 
ne  pus  jamais  'le  yérifier.  Nous  lae  fiarians- 
aîicune  difficulté  de  l'admettre ,  '  répoo^t 
Euclide,  nous  qui  n-attriDuoBs  d'autre  ori> 
gine  à  certaine^  espèces  de  potasons ,  qiie  la 
vase  et  les  sableis  de  la  meci  '         . .  ^ 
^'  Anaxaïtjue  continua  :  Jai  dit  (pm  da&s 
la  suite  des  siècles,  le  volume  detrèoux  tpù 
couvraient  la'terre,  diminua  |farracttoii  du 
soleil.  La  même  câusç  sdbsistant  tou^ors, 
îl  viendra  un  temps  où  la  mer  sera  totale^ 
ment  épuisée.  *  Je  crois  en  vérité^- wpâril 
jEuçlide  j  efitendreJEsope  rtcônter-àseo  |ri- 
lote  la  fable  suivante  :Gliarybde  a  deux 
fois  ouvert  sa  bouche  énorme, et ideM  fc^îs 
les  eaux'qui  couvraient  la  terre  se  «sont^peé- 
cipitées  dans  son  sein  :  à«la  pï'4^ère,les 
montagnes  parùi^nt^  à  la 6eeoi^4e&  îles, 
à  la  iroisièihèlâ  t^erdisjparaîtra.  ^  C6mffldnt 
Démocrite  à-t-il  pu  ignorer  ^e  si  une  Ua^- 
mense  quantité  dçLVcipeilrs  estattirée'pàr  la,. 
^  "chaleur  du  soleil ,  elles  se  coûyertisseat 

.^       «  Diod.  lib.  I ,  p.  7  et  8* 

^  Aristot-hîst  aaim»  lib.  6,  cap.  i5, 1 1 ,  p.Byi. 
^  Dernocr.  ap.  Ariistot.  tneteor..  l  >,  c^  3^  t.  i,  p,  554. 
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>^  vimt  ara§id#mçiit  r(39titiïer  à  lamef^  ce 

.«p'oUe  avait  peiida?  «  N'â:VQiae5&-VQu^  pas.^  dit 

.  ÂQâxariqùe ,  que  des  champs  au jourdh^i 

^l»urgé&de  moû|sdnSié|ai^t  âutr^oi^  eachés 

swms  ,9^  eanoL?  Or^  |iiuisqu-eUe  a  été  f0n% 

.'^l'âbaiidoiifii^rjce»  lieiix''lày  elle  doiti.avil^ 

vilÎBÛQii^  de^  \^iJm©^3Si.  ^  ë^  certain»  en-  • 

dr^^r  répfBias^t'Ëqd^lê,  la  lerre  a  gagta^ 

fl«HiJdJiil§i^t^ii  è'mis^  la  mer  a  gagné  sur 

. Ao^^l!k^«e.ritaU  iriwW  ;  mais ,  ptena^ t 
âiwJtéNJ'lalpànrfe  :.J[§.^plBjp:!Bnds^^à  prés^, 
di$-|e  i.  Sodide^  pp^MEi|aî)i  ^  trouve  des  co- 

^qmii$Sfi.àms  lea  xaout^Qe^  el*  daus  le  ^ji 
àè  Ia'4ï^,  des  poia^ns  pétrifias  ds^ft  ;l»s 
€amàres^de.S}rracu$e..f  hk  mer  $l  une  aiaF-^ 

,.oJie  li^tQ.eti:^Iéa^i  iuî&ît>paFCourir  suc- 
cessivement toutes  les  régions  de  nQjre- 
globe^  dUe  «tusevëlira  'sansi  d^ute  m^  jour 

.  Âtb^Besy^LacédâBiQlie  et  les, plus  graudes 
^ilesde  laÇréce.  ^i  cette  idée  n'est  pas  flat- 

-  tease  pour  les  nations  qui  comptent  suj^ré- 
temitéde  jeur  renonnaée^  elle  rappelle  du 

<  Anstôt.  raéteér.  Iib.  a,  cap.  â,  p.  559. 

«  Id.  Ùïid.  lib.  1 ,  cap.  i4,  p.  546  et  546^  ' 

*  Xesophan.  ap.  Origen.  philo»,  cap,^  1 4 ,  t.  i ,  p.  ^9^1, 


Mèr?'  '  •  '•    ■  ;'i./.  '  •  ^.  '/'  .•;  ';  -.,  •    -v^i/^ 
!  Vôfâ^  ImâgifMàtiôû  «'échâ^uiSfev^^^^ï^^ 

effacé,  «t  qM  §4  4is]^l^iti^^^i«El^i!tt  >Ia  'ffds- 
Taiilôt  la  mer  est  forcée  de  reiirer.«BPt>^- 

rayées  gtiiM^sôni  éMu^t^  màe^^j^mf- 

pjiêse  m  de  Mîleft^les  attfa«iîi5fembi^iîfriôés 
à  Véiiih^mlme  âéU  hitfikpès  mt  ffiiicà.^  le 

ÎQèând  |e  i^mi  ^  lui  s^««je'^4i?wS^«- 

lafese  |ouriiellement  ie  ^tiàfîd  «Vaieiit  tëlle- 

tûëGl  ekhaiisfeé  le  fond  dé  ce  lac,  q[uiçdôp«is 

'queltiûies  àûBées  ieii-VôUséatix  <Jui  "Ve^nâié^^t 

y  trafiquer  jétaieat  plu{?  petits  gue  .ceux  d  aii- 

l  fîeroAît.  ïib.  a,  eajv  i o.  SlWfl>.  fiU.  t ,  ji.^î  ti  t3. 
p.  596  et  59a.  Diod.  «fe.  t ,  p.  3y:    ^ 
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§JT^  qui  b'^teiid  db  nord.au  ipiob  depuis  .la 
'  nMf '^isipi'à  la  Tliébaide  ^  estFouTro^  et  un 

plttslaâdcnb  ièmp»y pn  ^^Ifc  qld  s'cfondak 

dins  ûiie  direction  à  peu,  près,prlall'àle:;à 

oftlkr^dtyla  iBfir  ll^uge;  ?•  le  Nil  Ta  ccmi^>l(5 

jtt»  tes  ©mioheB'd»  KmioB:;qtt5i.^  dépésfeîloiis 

'I4i*'ttaé/Il  aAa!6é^^i8!BD:.cbnv4ittdte,  hcki 

^è€lll6IIleat  pûries  '  tradi&on'^  .i3l|aB:Égjpti«(i|  j 

'ffifh'mtXKe'àoL  tcrnimfrparleIjoilipliUos 

îlA  ^^^insvâe-  NfeppUfc}  ^  («)  tnaxs  Encore 

jtaï*  |lbé>i^)jéinfr«lihjii  rpii  ^ktot^  que  ^mcoJgré 

r  ddâtètbtrassèiiteQt  dctuelyte  $6\  de  i'é(;ypte 

.  *  Aristot  meteor.  Vh.  i ,  cap.  i^»  *•  »  j  p-  54î).  Pôl^b. 

p.^'^rJ^od.Vib.^^p,  144,  .  '    >     '  ;   ;     '      ,  r. 
*  Hçfddot  à)iii»  chp. .  1 2. 

\ay  tisiîncÂén^  ctoyafèrtx  qàVne  gvàniîc  partie  de 
l'Égy^rtÈ  était  l'outragé  du  Pîil.  î>cs  modernes  se  sont  par- 
lAgà  .4»  VS»«e'q««*ion.  f V«iy«^. fi'X^brt»,'  gen^/sacr. 
lib.  4  >  cap.  24 ,  col  261.  Vtétl  mfiè*  de  l'acJtd.  des  bdl. 
htlft  f.  iè,y.  35â.  A¥odd»  âÀ  assa)  on'tiiborig.  gen.  of 
Ifomcr.  p.  io3.  Bruce,  voyage  aux  squi^e^  dû  5il,  t.  ^, 
iiv.  6,cbap.  i6,ctc.  etc.)  Dgizedby Google    * 


.38o  YOTAGK  d'anacharsis, 
•'^'a  pas  encore  attéiat  in  niveaa  ées  vé^ms 
ydisines^  Sésostrif  ^'  GEécôs /Darius,  et-ÀW 
ires. princes,  ayant  essayé  d établir 'd^  ca- 
naux «de  x^ommuniçalion  entre  la  lûer  '&oiige 
et  ie  Nil ,  s^aperçujneiit  C[ue  la  sor&îee^dà^eUc 
mer  était  plus  haute  que  Celle  âtt  sdl-de  1^ 
'gypte*/  ,.        -  .    ' 

Pendant  (pjQ  la  nier  se  laisse  iâvk^sQ^«es 
frontières  quQl<|iies  portions  de  ses  ddm^i- 
;  nés  y  elle  s'en  dédonmiâgè  4ib  .temps  â  Msc 
par  ses  usurpatiotia  sjir  la  iecnr.  Ses  eftfts 
"r  continoelslcd  ouinrent  to^  A  coup  de$  pas- 
sages à  trainsrs  des  : ten»fîxis;f|a''^  iiiiait 
sourdement  :  c'est  elle  qui ,  suivaatiés  ap- 
parences,.a  séparéde lltalie,  b jiî(sjb|  ?.de 
la  Béotie  „  lEufcée  ;  ?  du  Cûi^tÎB^nt  y^im , 
quantité  d'autres  îles  :  de  v^astes  r^ioi^  ont 
été  engloujties  par  une/soa4aiae,4n:uption 
de  ses  flots.  Ces  révolutions  ef&ayant^^'oDt 
.y  point  été  décrites  pa^  nos  bistcîrîais,  parce 
que  l'histoire  n^emWasse  que  quelques  mo- 
ments de  ]a  vie  des  notions;  mi^  eUét^^nt 

^  Herddot.  lib.  2,  tap.  i58.  Aristot.  meteor.  lib.  1 , 
N     icapï  1 4,  t.  I ,  p.  546.  Dîod.  lib.  i ,  p.  29.       , 

»  ^schyL  àp.  Strah.  Kb.  6,  p.  !iM.  Mém.  é»  l'acad 

"  des  bfi}].  hettr.  t.  3? ,  p,  66.  •  .  *      . 
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Iais5&qacl(|aefi)Isdes  traces  Ineffaçables  dans 
kl  Advenir  ies  peuples* 

Allez  ii  Samothraee ,  vocts  dppteiKire^ 
que  les  eaiix^  da  P<mt-ËuxiQ  ,^  longrtemps 
fêtseitées  dans  un  bassin  fermé  de  toHS 
dftfiéfi,  et  sans  cesse  accrues  par  celles  de 
l'Europe  et  dcl'Asîe ,  forcèrent  les  pasjsages 
du  Bosphore  et  de  Tildilespont  ^  et ,  se  préci- 
pHaotaTec  impétuosité  dans  la  mer  Egée, 
étî&tiâîrent  ses  bornes  aux  dépensées  rivages 
dotft  etie  était  eiitouiiée.  Des  f&tés  établies 
dans  nie  attestent  enc&rele  malLeur  doiit 
foff  atteins  haUtan^' forent  menacés^  et  le 
bieuftit  des  dieux  qui  tes  en  garantirent.* 
CéÊmàteTh  mydiologîe  :  Hercule,  dont  on^ 
s'est  plu  à  confondre  les  travaux  avec  ceux 
delà  natare^ceC  Hercufe  sépairànt  l'Europe 
db  l'Afrique,  ne  désighe-t-il  pas  que  .la  mer 
Atlai^tique  détruisit  Fisthme  qui  unissait 
ces  deux  parties  de  la  terre*  et  se  répandit 
dans  la  met*  intérieur»?  ^ 

D'autres  causes  ont  multiplié  ceâ  funestes 
ef  prodigieux  c&te.  Au-delà  du  détroit  dont 
je  viens. d$  parler,  existait,  suivant  les  tra- 

»  Diod.  Ub.  5,  p.  32i. 

»  Strçt  ap.  Stnil.  lib.  i',  p.  49-  Plin.fib.  3,  cap.  i, 
I.  i,p.  i35, 
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âttiôns  anciennes,  une  ilé  aùitsi  grande  q^e 
FAsie  et  l'Afrique  5  un  trei»bl«meiifcdft4«rre 
•Kengbutity  avoe  -ses  maîbeufeu^  hâliitatots, 
dans  les  gouffres  pi^ofeàSs  de  la  mer  Atku- 
tiqUe.  -*r  CombÎBn  de  régions  ont  rté^ub^E^ei^ 
g&es  pat  les  eauïdu  ci^l!  Combieii'de'  lois 
des  vents  impétueux  ôu^t  trbnisporlé  -de$ 
montagnes  ié  sable  sair  des  piaines  fectîlf  s  I 
JL^air^  îeau  eï  le  feuisembtenl'conjiiréi»  19m- 
tre  la  terre  :ce{>fendant  oe«  t^Éàrihisft.bai^©- 
trophes  ^  qiii  menakâant:  U  mO()sidéè  ^itier 
d'uiieijuînc  prbbhîinm5>,îaiiB<îtBBt  l[|  pieine 
tpiblques  points  de  iâ  sttr&dd^  d^n  ^ohe  qé 
uW  qû^un  poîm  dé  VunurersV^     ;  . 

Nous  yènonàde  ^mt  là  mer^  Jé'ce»fi- 
aient  antîc^r/Fuïi  siir  Tautre  poi  dveîi  de 
coaqiiê te ,  et  fxt  •  èonsâ^uteot.  ^iia  '  détiens 
des  mialh^ureux  j({lQFteI&.  Les^^anx.  qiU  éùn- 
leutcm  restant  Jtdfnéntèsjifir  la  tarm^  lôil- 
tërent  pas  meibs  sa'  ^rfijCe^'âonls  poirier  de 
ces  fleuves  qui  pottièfrtitôita  à  isumXdèHm.- 
dâuce  et  la  dBsblalio&d^s  ntn^^st^  -îioiis 
devetis'  ûbbeiriDeîr  que^  s^es  dîâith^éiifes^i^ie- 
quës^  la  mémo'Cdh&ée  est  sitrch^géo^suâl- 

*  Plat.  în  f  im.  t.  3^p.  a5  ;  îp  Çrit  p»  i,i;?,fÇti;- 

Dîgitizedby  Google       '  , 


GHABITRÏ  SOXXAlïrrS-QUAT&tiB!£«  ^ 

'é&mnomit  iburnic ,  absolument  âèfmxra^ 
écs«aù^  iloiit  elle  a  besoiiiv;  Du  tlemp$  de  la 
gHeïipe  âe  Trôi«  ^  ou  voyait  pxxi  environs 
dAjt^oa  un  terrain  iaarécagcux ,  et  peu  àç 
i»éstà:fom  le  cuitiTeur^  taudis  que  le  tcrri^ 
toke  de  M)  cènes,  venfcrmaut  encore  tau» 
ids  principes  de  ta  végotatioa,  offrait  4ie  rîr 
ches  moissons  et  imè  nombrc^i^  popula- 
tion :  la  ebaleuc  4u-sale>r£)yant^  pendant 
èmt  àL(^&,  akdorbé  FhuiUtdité  jsupei^ue  du 
p^ffîier  de  mes  qàntffOB  et  l'hunûdité  néces- 
siÊàte  au  second,  a  r<^da  stériles  les  champs 
A^Mycènes,  et  féeondé  ceux  d^Axgos.  * 

Ce  que  la  Bature  a  feit  ici  en  peïit,  cUe 
I^P^  en  grand;  sur  toute  la  terre  5  elle  la 
dé^ouittl  sîm^  cesse,  par  le  ministère  du  so< 
te3,  dés  sucs  qui  lu  fertilisent  :  mais  comme 
éOâ  Êârrait  paar  les  épuîser,  elle  ramène  de, 
-temps  à  witro»dies  ^l»ges  quiy  sembLil^les 
à^  grands  liive:^,  répoi^l^li  peu  de  temps 
tes"peis^s'-(pie  (^l)aî^ésLtiégidus>ont  egsujtéeb 
peiâant  une  longue  suite  de  siècles.  ?  È'est 
c^  (|UÎt^  indiqué  p^-iào^Ânnâlbs»,  dû  nous 
,  voyons  les  hommes,  sfans  doute  échappés  au 

«  Aristot.  meienr,  ^b.  f ,  cai§^  i4jj  t.:  if,  p..  54yi 

'    \ 
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naofifli^  de.leur  nation,  s  établir  sar.4es 
hauteurs,  *  construire  de$  digues ^.el  doniii^ 
un  .0coulenien^  aux  eaux  rts técs.daa».  les 
plaines.  C'est  ainsi  que ,  dans  les  {dus'  sm^ 
ciens  temps,  un  roi  de  Lacédénaone  asflervk 
dans  uq  oanal  celles  dont  la  Lacoaie  élait 
^  coiLverte ,  et  fit  coàjer  TIE^uro tas.  ^ 

D'après sces  remarques,  nous  pouvos? 
pr^umérque  le  Ma,  le  Tanaïs,  et  toiosies 
fleuves  qu'on  nomoie  éteraeb,  ne  furent 
d^abord  que  des  tacs  tonnés  dans  des  plaines 
stériles  par  des  inondations  subites,  et^^m- 
traints  ensuite^  par  industrie  des  hommes, 
ou  par  qu^que  auti®  caude ,  à  se  frayer  une 
route  à  traveils  les  terres.  ^  Nous*  devins 
présumer  encore  qu'ils  abandonnèrent  leur 
lit,. lorsque  de  nouvelles  révolutions  les  for. 
Gèrent  à  se  répandre  dans  dès  lieux  qui  sont 
aujoard' hui  arides  jet  déserts.  Telle  est ,  sui- 
va^nt  Aristotç,  la^distribution  des  etux  que 
\à  nature  acC0]:âe  au;s  dlfiorentes  régtims  de 
la  terre.    - 

Mais  .011  les  tient-elle  en  réserve^  aswit 

«  Aristot.  me(eor.  lilJ.  i ,  cap«  i4, t.  i ,  p.  647.  Pfct 
«p,  Sirab.  lïh,  i3,  p.  ^a. 

^Pansan.  lib.  3,  cap.  !',{».  2o4« 
>  Arutou  ibîd.  p.  S4|^'     , 
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qiie  ée  le&  montrer  k  iios  yeux?  où-ât^^^elle 
pbcèi'ôirigînejdes  fontaines  et  desriVièrés?    , 
Elle  a  creiisé  y  disent  les  uns^if  immenses  ré-  y 
seryoîrs  à^n»  les  entrailles  de  la  terre;  c  est 
.  iâ  qife  se  rendent  y  en  graïkie  partie ,  les  eaux 
ââcie!;e^est de  là  qu'elles  coulent  at^ecplus  ou 
moinsd'abondance  et  de  continuité,  suivant 
la  capacité  du  vase  qui  les  r^nfomc*  '  Mais, 
répendent  les  autres,  quel  espace  potirmit 
jamais  cibQienir  le  vnlùme  ^  deau  que  les 
graïub  fiéuves  entmhienf  pendant  totite  une 
année?  Admettons, ^i  Ton ycut^  des  cavités 
Kmfemities  pou^  Texcédant  des  pluies  ;   . 
mais,  comme  elles  ne  suAraicnt  pas  à  là  dé- 
pense joumalière^es,iIeuyes  et  des  fotitaj^f^ 
nés,  reconnaissons  quVn  tout /temps,  ^|,;^ 
tout  lieu,  Vair^  on  plutôt  les  vapeurs  dont  , 
SI  est, chargé,  cdûd<E»nsées  par  le  &oid,  se 
convertissent  ^  eùèa  dans  le  sein  de  la  terre 
et  sur  sa  smface^  comme  elles  se  changent 
efi  fhm  daiis  Fatmosphère.  Cet|e  op^ation 
se  ùk  encoro  plus'  aî^ment  sur  les  inonta-^ 
gsés^  j^ice  que  letsr  superficie  ^«utéte  une 
quantité  prodigieuse  de  vapeurs;  aussi  a-t*    • 
on  remarqué  ^ue  les  plus  grandes  monta- 

'5.        ^   •  '  n-.    /-. 
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pies  àofOocBt  naîssance  anz  phi 
flenres.  " 

Anaxarqne  et  Méton  ajant  plis  congé 
d'Enclide  9  )e  lest^  y  et  |e  k  piîai  de  me  cpm* 
iccniqncr  qcekpies-mies  de  nés  iâèes.sor 
cette  branche  de  la  pbjsiipie,  qoicsHSÎdéne 
fil .  particoliec  l'essence ,  les  propnétés  et 
rnctjon  récipnxpie  des  caipak  Cette  sdence^ 
répondit  EocUde^  a  quelqae  rapport  ayec  ia 
d'iViDaticm  :  Vu^e  doit  manifester  llnieii- 
tion  de  la  nature,  dans  les  €a&  oïdiaaires  -, 
1  autre  ;  la  volenté  des  dieux,  dans  les  évé- 
nements extraordinaires  :  mais  les  Inmiàres 
r'e  la  première  dissiperont  làt  ou  tard  les 
impostm-es  de  sa  rivale,  fl  viendra  nn  tenp 
oîi  les  prodiges  qaî  alarment  le  peuple,  se- 
ront langés  dans  la  classe  des  choses  n%tu> 
relies^  où  son  aveuglement  actnel  sera  ecul 
regardé  comme  une  sovte  de  prodige. 

Les  effets  àç  la  nature  étant  iufinintent 
variés,  et  leur»  causes  îufiQiment  obsciures^ 
la  physiqne  n'a  j  jusqu'à  présent,  hasarde 
que  àe^  opinidtis  r  peint  dq  Y/éssihi  pânt- 
etrc  qu^elle^  «l'ait  entrevue ,  point  d'dbstiKfité 
qucttc  naie  ayancjôe^  Elle  devpiit  donc^ 
quant  ji  psés^t^  :saîl>qra«ir  i  l'(J>2«BKaftion . 

'  Aiîtlibt. Wteor.  !ib.  T,rap.  t3?«^I;  p  545.    • 
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îst'fênyôyél*  te  âébjnto  aux  ^ècles  «HLvaats* 
Ctspenium^  à  peiiàb  sbilie  de  Pen&noe,  elk 
m^lre  déjà  ViHàiécréiiùn  êl  k  ptésdmptkip, 
if  «In  ftge  pins  atatK9é;  eile  icoiirt  dans  la  oar- 
rière,  au  li«o  de  s'y  trateer)  et  Biidgré  ù^ 
régies  tsér^és  qu'elle  &'eât  pre^mtes,  da  la 
voit  toiiè  tes  jouB^  ^Iteiw  tites  systèmes  âHride 
Simples  ptx)ké»S}^>9  dû  «ni  de  Mv^e»  ap^ 
p£ffeBces.  •  '  -  ^  • 

J^  ne  rapp^Jrtèiii  ^pofcit  Ce  qùîf)m  4ïl 
Ie&âifi&refitls5éC!^sHt;chaeâii  des  ]^h^0O- 
iKèses  qài  frâpplàtillio94ioà»«  Si)e  ûi'sinélB 
Stir  là  théorie  dh^s'étéiqeklli  et  Bpr  l/ap]^aM- 
tim  qu'an  a  &i«e  Ad  celte  ihéârie ,  c'est  qiie 
rven  ne  liie  paktt 'dénâet*  titto^ptns  jmt» 
Idée  àe  lÊL  Is^^Àé'II^  pMl06dpli^  ^^. 
Peuimpoite  ^elell]^  j^rîi^e^  seieùt  bien 
oH  mal  fondés  ;  on  leur  réjp^Mihérâ  peut- 
)tre  wi  j^nir  de  ti^âVô9.|ri^  eu  â<»)Doéons 
exactes  sitr  l^  {à^iiqfaë,  \66Ais  cto^^mvieù- 
i^à  dhiiiQins^^$e^6^-^i^€9:i' hom- 
mes d'esprit.  •»  = 

'  Çéùt^iÉft-îlà  'te  ïffftteJ  dtt  'ittfcôSl^i  les 
tnretiiié&  î^hj^âièiéâs  i^tii  véblûréii«i^oôilar&e 
lés  |Mnapés  bdbi^tuâd  deé'  dtrèij  i^ëàsiËlel»? 
L'>art  fCB.  ÏGfumîteait  aucuis  iaoyén  pour  dé-: 
composer  ces  étreji;  la  division ,  à  quelque 
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terme^u  cm  poîase  la  êtmâvke^  ne  [ 
à  Iceil  oa  à  llniagioaûoD  de  lobservateiBr  ^ 
que  des  rarËices  plus  oa  moins  étendues  : 
cqieodajut  on  crut  s^apercevok,  apiè»  bien 
des  tentatiyes,  que  œrtaûies  sobstances  se 
rédiùsaieiil  eu  d  auties  substances;  et  de  ià 
on  conclut  successiyement.qu'il  y  avait >, 
cbns  la  nature,  des*  corps  sîm{de9.el  des 
corps  mixtes;  que  les  derniers  notaient  ^e 
les  résultats  des  comlnyaisoiis  des  premiers  ; 
esi&nj  que  les  corps  4vples  cmsaraient 
dai^  les  mixtes  Ws  jnémes  afiectioiis,  les 
in^mes  propriétés  qu'ils. avaient  auparavant. 
La  route  fut  dèss^brs  ouverte,  et  il  parut 
'essentiel  detudjer  daboid  la. nature  dss 
'corps  simples.  Voici  quelques-iinefrdes  qI>- 
sorvations  qu'où  a  ^tes  sur  ce  sujet;  ]>  les 
tion^  d  Âristote. 

La  terre ^.Feau^rair  et  le  feu,  sont  les 
étSmeuts  de  tous  les  porps;  ainsi  ..chaque 
cinrps  peut  serésoudre.en  quelques-uns  de» 
ces  éléments.  ' 

L^.^lémeuts  étant  des  corps  simples, 
ne  i)eavent  se  divi^  ,en. des  corps  d'une 
3411*0  nature;  mais  ilsyengendfent  mutuel* 

.  ^  Aiisidt  de  cœl.  W^  ?.  Ç^F- 3,  t.  I ,  p.  477. 
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,41  ^^sX  pas  fo^ib)<  Hu^  fixer  d'une  :  mi\^  , 
iiiïrf  précise. quelle  est  la  combîuaison  Afi 
ces pfii^pe&co&stitoti&y&Qsclia^pxe  corps  ; 
ce  ir^  àxmc  xçkt  par.  €0]^ecUire>  (ja^iopé- 
dodbd  4^t^up  OkS  ^t  composé  de  deu;& 
parl^d'ea^^^s^i^tesTe^quatredefeu.  ' 
'  .  Noos  liieQoàdaîssons  pas  mieux  la  forjBer 
cle9  partip  iot^uiutçs  Âea  éjéaenis  :  cei^ 
qiai^oçt  eatrèpris  dléià  déterpûnei?^  ont  fait 
J^  ^Q&^effbrts.  Pont  expliquer  les  pro« 
ptikés  du  &tty  lest  obs  oat  dit  :  Ses  partie» 
dowent  être  de  fonne  pyramidale  ;  les  autres 
<Hit  dit  I  Ellea  doirent  être  de  forme  spfaéri- 
,  quev  La  solidité  du  ^obe  que  nous  liabitous 
a  iait^  donner  aux  parties  de  rélément  ter- 
restre la  fonue  cubique^  ^ 

Les  ^lémaits  ont  eu  eux-même^  lini  prin^ 
cipe  de  ènouTemeut  et  de  repos  qui  leur  e^' 
inhérent  t-  ^  ce  principe  oUijge  rélément 

«  JlriMot.  ds  «œL  lib,  3l,  C4|r.  4  ,  p.  47^  ;  id.  dé  gien«r* 
iU».  a  »  C£^  I  o,  pw  525.  Noâl^a».  m  Cudw.  t.  i ,  p.  24. 

^  Arbtot.  de  anîm.  Ifb.  p,  cap.  7,  t  1 ,  p.  Q27. 

*  Id.  de  oœl.  lik  3,  cap.  8,  t.  i ,  p.  483. 

4  Id.  dé  nat.  aiiscult.  lib.  t,  cap.  i,  t.  i ,  p  3?,^;  id 
de  eoèL  lib»  t,  cap.  2  ^'p.  43».  ' 
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vêts  5  Te^u ,'  à  s*élprer  ati  dessus  dé  M?'^teHpe  ; 
Fair^  au  des8as*(îè;râàtifM'fttt",  àù  d^sus  de 
lair.  '  Améi'lal  t>èsitatedr  ^DsilîVe-^  et ^sans 
pïdLVfc'ge  aé  lê^èifeté'i  A^a^pàfttént  (jîill  la 
tert-fei  îà  lé^i^'tWsftîVe,  rtmk  iÉ^Ofo^e 
db  pééanteùr;'<3fd*a\iféti  ;lW*eti»  i6t'èr6îé- 
àiàîtfe^ ,  l'àif  éi  Feàù ,  ii»ôiif ,  |jaf  fii^jJol^t  ààx 
•détix 'cfxirêtoë9/<j[uWe|i'*S4Wfettr*él  une 

que  ta  tçWej'èt  'j^lds  p3sàMi  'guë  fe  feu.  La 
^santeiir'ineiàtîVe  ^éVàirôiiît ,  t[ûiiûd  tâté- 
iheiit  qiiî  là  possède-^  dc.4cîéiîd  dafes  lanc  ré- 
gion îhfêpîètirç  à  la  s?etittè  :  fe'ëS*  ^îft'sr  qtie 
î^fr  iperd  ia  pésaÊrteur  dhfii  lléàftj  ist  Feau 
dan^  là  ferre, '^  •      ' ' 

Votb  crô^els  doi^,  di$-|è  à  EMWé ,  tjùe 
Faîr  est  pesant  ?  Ûa  tféh  sâtifâlt  doftttef',  ré- 
jpoiicRt-â;  tm  ï).i^!on  éiife  ^4Sfe^  Wtts  rjiië  s  il 
étafttide.'  m   .   '.i- 

Auk  quatre  lèléififents  èoiit  attadfe\k»  qua- 
lité Jfi*opriéië9  c^éïrtiélteà  t^eSdWfr  j  fcha- 
leur  j  sécheresse  et  huniidîté.  Les  d^ui  pre- 
mières sont  activés,  les  deux  secôaaes  jpas- 

•  Aiistot  de  ccél.  îib.  4 ,  ciq[).  4  »  p»  489. 
^  Td.  ihid.  p.  490* 
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&màe  kè  •1f^^slâe';kk^'&iàl^k  ^  iqili  >^g«t  t^ifr.. 

Les  éléments  qui  ôritime  propii'éCé^tt- 
:'*mi»è^  1»idfâ?iigé!ét'feiESlei»m 

f^  (mékiÈs  VektÉè^  in  j^j^té  fui  Icf^â^- 
^Sk^fiiïdè.'  *  îQtthinèca«dééfeângèi^ééj)ôttli|e 
YeavL  Ae  3dL'iH>iàéiÉt'y  ^'ità  cOïH*fttoi<lite  la 

q^es  dé  r&tt  ,%t  Itife  ^a  pte  âistla^ttéë  'de 
€«  élëàem  ;  c«!  Voilà  eèqni  fait  i^e  pQî^  W- 
builitîoii  1W«  sMV^pere  et  dioate  â-  là  ïé- 
gi^û  de  lafe.  QàeâaMô  (^«lie^ri^  élëvfejune 
Imtrê  taûsè'fe  prîiife^è  ^à  çlidèiir^  ef  lïiî 
reàde  m  Ôéidêur  îjaftifelie ,  elle  ropi^^a 

*  Aristot.  Âietedr.  TibJ  4 ,  cap-  i ,  t.  i .  p.  583*     ., 
'    J*  Id.  tfè  gêner,  Im.  a, 'cap.  3,  g.  5io. 

'  Id.  de  ûat,  ûùscult Tik  ï,  ca][».-G.,  t,  *i ,  p.  32i. ^luC 
•dv.  Col.  t.  ;i,  p.  irii.  * 

4  Aristot.  de  gsçer.  Hb.  j^  *c;ap.  4  ^  p-  5 1 7. 
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:  mfHviièreioTïaej  ei  ï6t0inbera  $1|r  k  t«i^«| 
,€t  c'est  .ce  qui  arrive  4iia'8\l^6'j>Iiii»;.  J>e 
..«êmd,  otez  à  la  terre  sa  Irôid^Uri^aiar^Ua , 
vpus  la  û^avertirez  ea  feu;  ôtez-Iiû  b$^N^- 
'  «We , .V.OJIS  la  Ghaiig|B9è&.^  eai|*  ' .:  -  ^ »  v, , 
i^  /  Lp$.  âéBiei)tSu,({UL  Q-ppt  9U6iuier^<|iisUi|é 
t^^^mune^  se  nétàm^^iJK^sex^  ^  ms^i,  tpci- 
pro(}uement;  mais  ces  permuV^|g!ii5^f^Mt 
. -plus orarçsçt  plus. l^i^tes.  *     .  >• 
>     P'api^ès  ces  dsâertiaii&<«é^^^  $ittr  4#s 
feiSs  ou  sur. des. inductions,  '.on  OppçoU  di- 
-sén^pt  <jue  l^;Gprp^  mixtes  doîyefit  âtre 
.  p},i|s.du  moin^  pesâjats,  suivaçjt  qvi^ils>  çini- 
tiepnent  plus  ofUin^oiiîsdte. parties  ides  éi^- 
.  ments  qui  ont  la  pesoï^tçiur  positive  ou  rela- 
tive. ^  Prenez  deux  porps  d'un  Volume  égpl  : 
si  Tunçst  plus  pesant  q^e  T^utuef  coi¥:kie&. 
.  qiie.rélément  terrestre  domine  dans  le  pre- 
.  Tâi^r,  et  Fieâu  0]u  Tair  dan^losecond.      , 

L'eau  s^évapore  par  la  chaleur ,  et  se  gèle 
par  le  froid  ;  ainsi  le$  liquides  sujets  aux 
mêmes  vicissitudes,  seront  en^grande  partie 

'  Aristot.  înfiteor.  lib.  2,  cap.  4)  t' i',  p.  558*  ^ 

^  Id.  de  gêner.  lîb.  2,  cap.  4»  t.  i ,  p.  $iy, 
*  Id.  métcor.  lib.  4>  cap.  i ,  p.  583 , 
4  Iii  db  oœl.  lib.' 4)  cap.  {,  p.  4<>0. 
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compckfiésdkGetélémeiil.  '  Là  chaleur  sèche 
et  dumitfla  texré;  diusî  tous  les  cœrps  sur 
Içsqaeb  elle  agit  ^  méiûe ,  seront  jwindpa- 
lementGomposés  de  Fâèrn^t  terrestre. 
/  De  la  na^fU'e.  de^  quatre  élétnerits  ,  de 
leiirs  pi-opiiétés  esr$5nl;ieUes  ^  qt»  sojil  , 
coiDBie  p  îai  dit  ^  la  jcfaaksur  iet  la  froideur  ^ 
la  séchcfesse  et  rhumidité,'  déiivent  iton 
seulenKent  la  pesanteur  et  la  légèreté,  imaîS' 
eneorp kd^s^-el  la  rareté j  h  moUesse  et 
la  è^etëy  la  &â^fé^  la  flexibUité  •  et  ton-  ^ 
tes  lés  mitres  qùàUtés  4c;5  corps  loixtes.  ' 
CV»t-psa*  (là:<|o!oii:petttyteHKire  raisDiÉ  de 
\j^!xs  dîaag&awnl»  Gmtm«^)  c^e&l  parvË 
^V»  ,«xj)Uqtie  lèi  piïé«o«èlwa  du  çici ,  et 
iesHproâi^iMftdiQ^^itm.rI>a«is^H  é^l,'  les 
raétéotes*;  f  duns^le  seki  Aé  sioti^  gloW^  les 
fossiles,  lèStiôAçitix  ^c^«  i^e^émt  bpé  \ù  pro«- 
duit  des  exliaiatsops  sàtrhets^où^deaji^iqpeurs^ 

*.  Id.  âe  p»t  aBi^.  lifc.  ^af,  cap.» i ,  t.  1  ,•  p.  <)^6  j  idfî 
météore  Yài,  ^,  cap.  2,  5,  etc."t''î ,  p.  5<&5.  '  '  ^ 
'  Id.  juEteor.  lîb,^  2,  cap.  4  j  i>..  $5B,,    ^^      .    ' ,    . 
<g[d,  îb^.  Kb.  3,  cdp.  t>,  f>*  ^83/ ^  ^  .        p 

^  '  '•  .    -    f  .'t    '  .r)  ^.  ri  r  ,  n\-  ^  :  u: .  .        ^ 
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oièBe  {dos  dairê,  Fniee  çie  l'im  frît  «lef 
nocmif  fiécédefttes.  I4B  physiciflns  a^étôeii  1 
partagés  sv  la  caoss  des  ttemUémaiti  de 
tare  :  Démocnte  enb^aaties  les  attriteait 
«iu(  j^oiss  alxnidaates  q[m  féarfltaisnt  k 
tém'^  6t  qiii>  oi  certuiMs  owaswns^y  oe 
psoirami  être  cssimiics  dates  ks  vastes  rê- 
serrobs  <Pean  cjult  supposait  dans  Traité- 
mor  du  ^obe^  fitisairftt  das  eflfaits  pom 
fcMolmppeF.  '  Aiîstoté,  imiiMméiii^  au 
)fnké!peA^fÊû  faiiBtiê  d'&ri3ir^pr<taMi  ao 
conthm  tp»  i'eaades  phdes^  lavéfiéê  par 
4â  dMdéiir  ôitane  de  b teive>,'4>a  par  calb 
do  fdm}^  88  iMvNnti  M  w  tolwDae  dl^ 
^)  ne  faroQfJMMt  pas  disssia,  ébaÉnk  et 
soiuUive  tes  cmkcluai  8tip6rieaMiidit«gk4»e.  ' 

lîM  aQciatispW«sophêâif«0ahiea^ 
omnment  les  di<»és  lémefftékd^ftiie^y  s^nt 
^  ^Mwis  eoçttiffi»!  alliwsoiît  ^  L#  Ime 
de  la  nature  était  onyertdeva&t  lettti.yenc; 
fltgiita'dio  ]0  Krgytib  eitwpiâregldeAacbm- 
menter.  Après  de  longs  et  iaatiles  détcMirs, 
m  comprit  élhfiù  l^'  ^tfr  iâ($uffîi{fi(a  les 
abiiiiâux^  les  plànt^  ^t  les  di^rbb Ws  pro- 

«  ArîfUM.  meteor.  Ht;  a;  o^.  y,  t' i ,  p.  JSé. 
■14.  Aid.  cap.  8-  ♦:  ^  '  '      . 

^'Idh'de  part  «niai.  bli.  ,i«,  &  i ,  i^  i ,  p.  967  et  9168. 
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ûtaSàMs^  de  la  naturir^  «il  tdSkàt  U$  ^Uidkf 
avecuiie  constançecopiixiftlfê; U  ei^ rè«ilt4 
de  &  uftCAzps  (ëoiiflBra^  nouyelli^ 

science,  plus  curieuse^  plus  féconde,  pluo 
intéreBséiite  que  fa»cîeiiiu>  jkyi^Kfae.  Si 
celui  cgnismk  occupe  veut  me&ire  part  âe 
ses  veilles  iofigrteiaps  .àMisacrées  à  Tétude 
deâ  ammàiix,  il  doit.remplir  deux  devoirs  , 
essentiels;  d'aiwjdciâhiî  d'hislbrieu,  euNiute 
çriuî  d%ut^ipièle. 

GcMttme  histerieUy  ii  traitera  de  leur  gi^ 
n^oruti&n^  de  leur  graudeor,  de  hm  fonue^ 
âe:ieui?  cpuleùr,  de  leur  pourriture,  de  leur 
caractère,  de  le^  moeiixa.  Eaum  soin  de 
doutier  rexpoâtiot  anatomi^e  de  leurs 
corps ,  doùt  les  parties  lui  sei^OBt  connues 
par  la  voie  de  la  dissectiot).  ^ 

Comme-  hila^ràle,  il  doit  me  ^re  ad- 
mirer la  sa^SMï  de  la  nature  "^  d^us  les  lap- 
petts  de  leur  or^isation  Àvec  les  fouctlo^s 
(|u^k'Otit  à  rempfir,  avec  Tél^jraent  t)ii  ils 
&iv^t  subsister^  aivec  le  fsmci^  de  vie 
ijui  les  anîme  ;  ^  il'doit  me  la  ,trioatrer  dans 

<  Arismt,,  de^  {miniv  ixusestk  cap.  ^^  t  t  ^p,  738  ;  iâ, 

.  ..i%J«bdë>part:iiiiiQa«paBauiK      ■    ...  ;   '        . 

3 «Idr ibid.  lib^  <-  cop.  5 ,  t^< i  ^^.$1^* 
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le'jeu  clés  divers  ressori»  qut  produisent  le 
^cNivemeût',  '  ainsi  que  dans  les  moyens 
employés  pour  conserver  et-  perpétuer  sc^a- 
quc  espèce.  "*  , 

.  Quelquel^omée  que  soit  i^étudb  des  €(»ps 
célestes  et  étemels  y  elle  excke  plus,  nos 
transports  que  celle  des  substances  Votcs- 
très  et  pézîssables.  On  ditait  que  le  specta- 
cle tïes  cieux  feit  sur  ua  physicien  la  même 
impression  que  ferait  la  beauté  simun  Ilosi- 
me  qui^  pÏDur  avoî*  Tobjet  dont  il  est^prîs, 
coTLsehtirait  à  fermer  les  veux  sur  le  reste 
du  monde  :^  maisj^si  la  physique,  en  Bion- 
tant  dans  les  r^ons  supérieures^  nous 
é'pnhe  parla  subli^iité^de  ses  découvertes, 
du  moins  en  restant  sur  la  terre  elle  nous 
attire  par  labôndancé  des  lumières  qii-^Ue 
nous  procure,  et  nous  dédommage  avec 
iMKH^e  des  peines  qu'elle  nous  coûte.  Quels 

^  jcharmes  en  effi^t  1^  nature  ne  répand-elle 
pas  SUT-  les  tràyaux  du  philcsophe  qui,  pei* 

'  $uadè  qu  elle  ne  &it  rjieii  en  vaifi ,  ^  parvient 

'  ArtsiDit^  âe  anim.  iuoess.'  t,  i  »  p.  ^33.  ' 
.  .   '  }d.;ââ^fimêt,  t.  i  j  p.  493»     ' 
v*'     ^  fil  de  pari  «mim.  ih,<.  i  y  cap.  5 ,  t.  J ,  p.  974- 

^iil  dÉtcp»!. Hlx  2,  cap.  11/1.  i, p.  ^6^ ;  icL  de 
•0Cfs$,t:ap.î,  u  i,.pt  734i  .  .  .       ' 
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CHAPITRE  soixaktjs-qÛatriéme.  397 
k  surprendre  le  secret  do  ses  opérations, 
trouve  partout  rempreînte  de  sa  grandeur, 
et  n  imite  pas,  œs  esprits  puérilement  super- 
bes, qui  n'osent  abaisser  leurs  regards  Sur 
un  insecte  !  Des  étrangers  étaient  venus 
,  pour  CQUSulter  Heraclite;  ils  le  trouvèrent 
a^is  auprès  d'un  four,  ou  la  rigujBur  de  la 
saison,  Favflit  obligé  de  se  réfugiep  Comme 
une  soi:te  d^  honte  les  arrêtait  sur  le  seuil 
die  la  porte  :.«  Entrez,  leur  dit-il;  les  dieux 
ce  içimortels  ne  dédaignent  pasdTiouorer  ces 
ce  lieux  de  leur  présence.  »  La  majesté  de  h. 
nature  ennoblit  de  içéme  les  clxes  les  plus 
yife  à  nos  yeux;  partout  cette  mère  com- 
i^une  agit  avec  une  sagesse  profonde,  et 
par  des  voies  sûres  qui  la  conduisent  à  ses 
fins-V 

Qqand  on  parcourt  d'un  premier  coup- 
d'ceil  le  uomlire  infini  de  ses  productions., 
011  sent  aisément  que,  pour  les.étudier  avec 
irait,  saisir  leurs  rapports^  et  Ips  décrire 
avec  exactitude,  il  fiiut  lesrancjbr  dans  un 
certain  ordre,  et  les  distribuer  ^f'iljord  en 
un  petit  nombre  de  classes,  telles  que  celles 
des  animaux^  des  plantes  et  des  minéraux. 
Si  ïon  e'xamihe  ensuite  chacune  de  ces  clas- 

I  Arîfllot.  de  part.  anim.  tib.  i  p  cap.  5 ,  t  i  )  p.  97^* 
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ses  j  on  trouve  que  les  êtres  dont  elles  soat 
.  composëéSj  ayant  entre  eux  des  ressemblan- 
ces èi  des  différences  plus  ou  moins  sensi- 
bles,-dôwnl  être  divisas  et  subdivisés  en 
plusieurs  espèces,  jusqu'à  ce  qu'on  par- 
vie  une  aux  individus. 

Ces  sortes  d'échelles  seraient  faciles  à  dres^- 
scr,  s'il  était  possible  de  rçconnkître  le  pas- 
sage d'une  espèce  à  lautre  :  .mais  de  telles 
transitions  se  faisant  d'une  matiière  imper- 
ceptible, *  on  risque  à  tout  moment  de  con- 
fondre ce  qui  doit  être  distingué,  et  de  dis- 
tiiiguer  ce  qui  doit  être  confondu.  C'est  le 
défaut  des  mélhddes  publiées  jusqu'à  pré- 
sent. '  Dans  quelques-uns  de  ces  tableaux 
de  distribution ,  on  voit  avec  surprisé  cer- 
tains oiseaux  rangés  parmi  les  animaux 
aquatiques,  ou  dans  une  espèce  qui  leur  est 
également  étrangère.  Les  auteurs  de  ces  ta- 
bleaux se  sont  trompés  dans  le  principe  ;  ils 
ont  jugé  du  tout  par  une  partie  :  en  prenant 
les  ailes  ppur  une  différence  spécifique ,  ils 
ont  divisé  ions  les  animaux  en  deux  grandes 
familles,  Tune  de  ceux  qui  sont  ailés,  Paii- 
tre  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  sans  s'aper- 

*  Arifitot  tist.,^nîmal.  KK  8 ,  cap.  i  >  t.  i ,  p.  897, 
^  Id  de  partmnim.  lib.  i,  cap.  a,  l.  1  ^  p.  97 1. 
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cevoir  que  parmi  les  individus  d'uue  môme 
espèce,  les  fourmis,  par  exemple,  il  en  est 
qui  sont  doués  de  cet  organe ,  d^autres  qui 
en  sont  privés.  ' 

La  division  en  animaux  domestiques  et 
sauvages,  quoique  adoptée  par  quelques 
naturalistes ,  est  également  défectueuse  ;  car 
l'homme  et  les  animaux  dont  il  a  su  adoucir 
les  mœurs,  ne  différent  pas  spécifiquement 
de  l'homme,  du  cheval  et  du  chien  qui  vi- 
vent dans  les  bois.  '^' 

Toute  division,  pour  êti^e  exacte,  doit 
établir  une  distinction  réelle  entre  les  objets 
quelfe  sépare  :  toute  différence,  pour  ôtre 
spécifique  ,  dent  réunir  ,  dans  une  seule  et 
même  espèce,  tous  les  individus  qui  lui 
appartiennent  j  ^  c^est-à-dire ,  tous  ceux  qui 
sont  absolument  semblables,  ou  qui  ne^dif- 
fèrent  que  du  plus  au  moins. 

Comme  ces  conditions  sont  très  difficiles 
à  remplir,^  Aristote  a  conçu  un  plan  de 
distribution  qui  réunit  tous  les  avantages , 
sans  aucun  des  inconv  'nients  des  méthodes 

'  Aristot.  de  part.  anim.  lib.  i ,  cap.  3,  U  1 9  p.  p7 1 . 

^  Id.  ibid,  p.  972. 

}  Id.  îbid.  p.  071.  - 

4 Id.  ibid. cap.  4,. p.  974*         Dgizedby Google 
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prùcédentes.  H  l'exposera  dans  un  de  se? 
traités  ;  *  et  ce  traité  sera  ccrtainertient  Tou- 
vrage  d  un  homme' laborieux  qui  ne  néglige 
rien ,  et  d'un  homme  de  génie  qui  voit 
tout,  (a) 

Parmi  les  observations  dent  il  enrichira 
son  histoire  des  animaux,  11  en  est  quelques- 
unes  qu'il  m  a  communiquées,  et  que  je  vais 
rapporter  pour  vous  instruire  de  la  manière 
dont  on  étudie  à  présent  la  nature. 

I,®  Eh  envisageant  les  animau\,par  rap- 
port aux  paj^s  qu'ils  habitent,  on  a  trouvé 
que  les  sauvages  sont  plus  farouches  en 
Asie,  plus  forts  en  Europe, plus  variés  dans 
leurs  fonnes  en  Afrique,  où,  suivant  le 
proverbe,  il  paraît  sans  cesse  quelque  nou- 
veau monstre.  ^  Ceux  qui  vivent  sur  les 
montagnes,  sont  plus  mJchbnts  que  ceux 
-des  plaines.  '  Je  ne  sais  pourtant  si  cette 
dificrence  \icnt  des  lieux  oh  ils  font  leur 
SiJJour,  plutôt  que  du  défaut  de  vi\Trsvcar 
en  Egypte,  où  Ton  pourvoit  à  la  subsistance 

*  Aristot.  liisl.  animal,  t.  i,  p.  761. 
(a)  M,  de  Euiïbn  a  tics  bien  développt'  ce  plaadai»  la 
préface  du  premier  volume  de  l'Histoira  naturelle.  . 
»  Aristct.  ibid.  lib.  8 ,  cap.  2«,  t.  ï  i  p.  gao,  A, 
'  Id.  îbkL  cap.  ao,  p.  9*0,  c* 
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de  plusieurs  sortes  d'animaux ,  les  plus  fé- 
roces et  les  plus  doux  vivent  ptrisiblement 
ensemble,  et  le  crocodile  flatte  la  mrâu  du 
prôtre  qui  le  nourrit.  ' 

Le  climat  influe  puissamment  sur  leurs 
mœurs.  ^  L'excès  du-froid  et  de  ia  chaleur 
les  rend  agiestes  et  ciiielles  :  ^  le  s  vents,  les 
eaux  ,  les  aliments  suffisent  quclr|ucfois 
polir  les  altéroh  ^  Lrs  n^itions  du  midi  sont 
timides  et  lâches,  celles  du  nord  courageu- 
ses et  confiantes  :  mais  les  premières  sont 
plus  éclairées,  peut-être  parce  quelles  sont 
pi  11  s  anciennes ,  peut-être  au3si  parce  qu'elles 
soiit  plus  amollies.  En  effet,  les  Ames  fortes 
sont  rarement  tourmentées  du  désir  inquiet 
de  s'instruire.  ^ 

La  même  cause  qui  produit  ces  différences 
morales  parmi  les  hommes^,  influe  eucorc 
sur  leur  organisation.  Entre  autres  preuves, 
les  yeux  sont  communément  Lleus  dans  les 
pays  froids,  et  noirs  dans  les  pays  chauds.  ^ 

2^  Les  oiseaux  sont  très  sensibles  aux  ri- 

»  Arifttot.  bist.  ouini.  lib.  9,  cap.  l,  t.  î,  p.  923. 

^  Plat,  (le  leg.  lib.  5,  t.  2,  p.  747. 

*  Aristot.  pTohlem.  sect  i^,  l.  2,  p.  ^So. 

4'Plat.delçg.fbid.' 

S^Aristoh  probl.  pi  732.       ' 

«Uîbid.p.  75i. 
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gueurs  de^  saisons.  '  A  l'approche  de  FbrweT 
ou  de  Tété,  les  uns  descendent  dans  la 
plaîne  ou  se  retirent  sur  les  montagnes; 
d  autres  quittent  leur  demeure,  et  vont  au 
loin  respirer  un  air  plus  tempéré.  C'est 
ainsi  que,  poiur  éviter  l'excès  du  froid  et  de 
la  chaleur ,  le  roi  de  Perse  transporte  succes- 
sivement sa  cour  au  nord  et  au  midi  de  son 
empire.  * 

Le  temps  du  départ  et  du  retour  des  oi- 
seaux est  fixé  vers  les  équinoxes.  Les  plus 
faibles  ouvrent  la  marche;  presque  tous 
voyagent  ensemble  et  comme  par  tribus.  Ils 
ont  quelquefois  un  long  chemin  à  faire 
avant  que  de  parvenir  à  leur  destination  : 
les  grues  viennent  de  Scythie,  et  se  rendent 
vers  des  marais  qui  sont  au  dessus  de  lÉ- 
gypte,  et  jd'oii  le  Nil  tire  son  origine  :  c'est 
là  qu'habitent  les  Pygmèes.  Quoi  I  repri$-je, 
vous  croyez  aux  Pygmëes?  sont- ils  encore 
en  guerre  avec  les  grues,  comme  ils  Tétaient 
du  temps  d'Homère?  ^  Cette  guerre, répon- 

«  Aristoi.  liist  animal,  lib.  8,  cap.  i a^  t.  i ,  p.  908. 

»  Xenoph.  instit.  Cyr.  Kb.  8,  p.  «33.  Plut.  de^exîL 
t-  a,  p.  604.  Athen.  lib.  42,  p.  5x3.  .SUao.  de  aniouiL 
lib.  3,  cap.  i3. 

'Hom«.UiaAlib.3.y.4.„^_„Go„gl, 
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dit-il,  est  une  fiction  du  poëte,  qui  ne  sera 
point  adoptée  par  rhistorien  dpla  uature;(a) 
mais  les  Pygmées  existent  :  c'est  hue  race 
d'hommes  très  petits,  ainsi  que  leurs  che- 
vaux; ils  sont  noirs^  et  passent  leur  vie 
dans  des  cavernes,  à  la  manière  des  Troglo- 
dytes. ' 

La  même  cause  ,  ajouta  Euclide  ,  qui 
ohlige  certains  oiseaux  à  s'expatrier  tous  les 
ans,  agit  dans  le  sein  des  eaux.  ^  Quand  on 
est  à  Byzance ,  on  voit ,  à  des  époques  mar- 
quées,.plusieurs  espèces  de  poissons,  tantôt 
remonter  vers  le  Pont-Euxin,  tantôt  des- 
cendre dans  la  mer  Egée  ;  ils  vont  en  corps 
de  nation ,  comme  les  oiseaux  -,  et  leur  route, 
comme  notre  vie,  est  marquée  par  des  piè- 
ges qui  les  attendent  au  passage. 

3°  On  a  fait  des  recherches  sur  la  durée 
de  la  vie  des  animaux,  et  Ton  croit  s'être 
aperçu  que  dans  plusieurs  espèces,  les  fe- 
melles vivent  plus  long-temps  que  les  mâ- 

(a)  Aristote  n*a  point  rapporte  cette  fable,  quoique  des 
auteara  l'en  aient  accusé  sur  la  fqi  de  la  traduction  latine. 

'  Aristot:  bist.  animal,  lib.  8»  cap.  is,  t.  i ,  p.  9Q7. 
Herodot.  lib.  2,  cap.  îî.  Nonnos.  ap.  Phot."p.  8.  Ci«;sia« . 
ap.  cunid.  p.  i44*  A^ém.  de  l'acad.  des  bell.  lettr.  t.  28 
pag.  3  06. 

3  ^rïstoL  bist.  MiimaL  lib.  8,  cap.  t3,  €.  i,  p.  ç^oq. 
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les  :  maïs,  sans  nous  attacher  à  cette  clîfK- 
reiice,  nous  pouvons  avancer  que  les  chiens 
vont  pour  1  ordinaire  jusqu'à  quatorze  ou 
quinze  ans,  et  quelquefois  jusqu'à  vingt;  * 
les  bœufs,  à  peu  prés  au  même  terme;  *  les 
chevaux  ,  communc«nent  a  Jl:s  -  huit  ou 
vingt,  quelquefois  à  trente ,  et  même  à  cin- 
quante; ^  les  ânes,  à  plus  de  trente;  *  (<i) 
les  chameaux,  à  plus  de  cinquante,^  (J) 
quelques-uns  jusqu  à  ceni.  ^  Les  éléphants 
parviennent,  suivant  les  uns,  à  deux  cents 
ans,  suivant  les  autres  à  trois  cents»'  Ou 
prétendait  anciennemciit  que  le  cex^f  vi- 
vait quatre  fois  l'âge  de  là  coïneille,  et 
cette  dernière  neuf  fois  Ttlj^o  de  Thommc,  ^ 


..^v. 


1  Aristot.  hist.  auiinal.  Mb,  6,  cap.  2C,  p.  8^8.  Buflbn, 
(list.  nat.  t  5,  p.  223. 

'-*  Aristot.  ibid.  taip.  2 1  :  p.  Sjç), 
'  Iil.  IbiJ.  cap.  :ia,  p.  S8o. 

4  Id.  ibid.  cap.  23,  p.  38 1. 

(41)  iSuiv^tit  M.  de  BiifTon,  les  ânes,  comme  les  cho- 
-VAUX,  virent  viogt-«iu^  ou^  tienie  ans.  (  iiish  uatur.  t.  4  » 
pag.  226.) 

5  Aristot.  ibid.  cap.  26,  p.  .882. 

{^)  Suivant  M.  de  BuATon,  quornnte  ou  dn<]aantc  ans, 
(t.  2,  p.  239.) 

^  Aristot.  ibid.  lib.  8.  cap.  9,  p.  906. 

7Idîbid. 

•  Ucsixvd.  îip.  PUit.  de  orac.  \icf.  t.  9,  p.  4 < 5. 
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To^it  ce  qu  on  sait  de  certain  aujourd'lmi  a 
l  égard  des  cerfs,  c^est  que  le  temps  dé  la 
gestation  et  leur  rapide  accroissement  ne 
permettent  pas  dé  leur  attribuer  une  très 
longue  vie.  ' 

La  nature  fait  quel(jaefois  des  exceptions 
à  ses  lois  gonërales.  Les  Athéniens  vous  ci- 
teront l'exemple  d'un  mulet  qui  mourut  à 
Tàge  de  quatre-vingts  ans.  Lors  de  la  cons- 
truction du  temple  de  Minerve,  on  lui  ren- 
dit sa  liberté,  parce  qu'il  était  extrêmement 
vieux;  mais  il  continua  de  marcher  à  la  tête 
des  autres,  les  animant  par  son  exemple,  et 
cherchant  à  partager  leurs  peines.  Un  décret 
du  peuple  défendit  aux  marchands  de  l'écar- 
ter ,  quand  il  s'approcherait  des  corbeilles  de 
grains  ou  de  fruits  exposés  en  vente.  ' 

4**  On  a  remarqué ,  ainsi  que  je  vous  l'ai 
dît ,  que  la  nature  passe  d'un  genre  et  d'une 
espèce  à  l'âutie  par  des  gradations  impercep- 
tibles, 3  et  que  depuis  Fhomme  jusqu'aux  êtres 
les  plus  insensibles,  toutes  ses  productions 
semblent  se  tenir  par  une  liaison  continue. 

*  Aristol.  Itist.  animal,  lib.  6,  cap.  39.  p.  883. 
'-*  Id.  ibid.  cap.  24,  p.  88a.  Plin.  lib.  8,  cap.  44»  ••  ï| 
p.  470..  Plut,  de  soîcrt  niiim.  t.  2,  p.  970. 
2  Atislot.  lL(d.  lib.  8.  cap»  i,  p.  897. 
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Prenons  les  minéraux,  qui  forment  le. 
premier  anneau  de  la  cliaine  ;  je  ne  vois 
qu'une  matière  passive,  stérile,  sans  orga- 
nes, et  par  conséquent  sans  besoins  et  sans 
fonctions.  Bientôt  je  croîs  distinguer  dans 
quelques  plantes  xxué  sorte  de  mouvement, 
des  sensations  obscures  ;  une  étincelle  de 
vie;  dans  toutes,  une  reproduction  cons- 
tante, mais  privée  de  soins  maternels  qui 
la  favorisent.  Je  vais  sur  les  bords  de  la  mci*; 
et  je  douterais*  volontiers  si  ces  coquillages 
appartiennent  au  genre  des  animaux,  ou  à 
celui  des  végétaux.  Je  retourne  sur  mes  pas , 
et  les  signes  de  vie  se  multiplient  à  mes 
yeux;  Voici  des  êtres  qui  se  meuvent,  qui 
respirent,  qui  ont  des  affections  et  des  de- 
voirs. S'il  en  est  qui,  de  même  que  les  plan- 
tes dont  je  viens  de  parler ,  furent  dès  leur 
enfance  abandonnés  au  hasard,  il  en  est 
aussi  dont  l'éducation  fot  plus  ou  moins  soi- 
gnée. Ceux-ci  vivent  en  société  avec  le£rait 
de  leurs  amîours  ;  ceux-là  sont  devenus  étran- 
gers à  leurs  familles.  Plusieurs  offrent  à  mes 
regards  Tesquisse  de  nos  mœurs  :  je  trouve 
parmi  eux  des  caractères  faciles;  j'en  trouve 
d'indomtables  ;  j'y  vois  des  traits  de  dou* 
vur,  de  courage,  d audace,  de  barbar^r    de 
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crainte ,  de  lâcheté ,  quelquefois  même  ri- 
mage  de  la  prudence  et  de  la  raison.  Nous 
avons riiUelIigeiice,  la  sagesse  et  les  arts;  ils 
ont  des  facultds  qui  suppléent  à  ces  avan- 
tages. * 

Cette  suite  d'analogies  nous  conduit  enfin 
à  Textrémité  de  la  chctîne^  où  lliomme  est 
placé.  Parxùi  les  qualités  quMui  assignent  le 
rang  suprême,  j'en  remarque  deux  essen- 
tielles ;  la  première  est  cette  intelligence 
qui  ^  pendant  sa  vie^  Vélève  à  la  contempla- 
tion des  choses  célestes  ;  ^  la  seconde  est  son 
heureuse  organisation ,  et  surtout  ce  tact ,  le 
premier^le  plus  nécessaire  et  le  plus  exquis 
àe  nos  sens,*  la  source  de  l'industrie,  et 
Fiustrument.le  plus  propre  à  seconder  les 
opérations  de  l'esprit,  Cest  à  la  main ,  disait 
le  philosophe  Anaxagore ,  que  Thomme  doit 
une  partie  de  sa  supériorité.  * 

Pourquoi  ^  dis.;  je  alors  ,  placez  -  vous 

.<  Aristot.  hm,  aoijn.  Ub.  8,  d  i ,  t.  t ,  p.  897  ;  lib.  n, 

3  I<i,de  moi^.  lO).  10,  cap.  9,  t  a,  p.  i4o. 

*  fi  4^  P«rt.  mim.  lib.  2,  cap,  8,  t.  i,  p. -987.  De 
seirîd.  cap.  '4)  t.  i^  p.  668.  Hist.  animal,  lib.  i  j  cap.  i5, 
t-  ï »  P-  77?'  ^«  anînL.îib.  2 ,  c^  9,  t.  i ,  p.  642  > îife  3 , 
cap.  1 2,  p.  661.  Anottym.  ap.  Phot.  p.  i3 16. 

4  Plut,  de  (rat  amor.  t.  a,  p.  4 78- 
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l'homme  à  1  extrémité  de  la  chaîne?  LVspacc 
immense  qui  le  sépare  de  la  divinité,  neî  se- 
rait il  qu'un  vaste  désert?  Les Égj^ptiens  ^  les 
mages  de  Chaldée,  les  Phrygiens,  les  Tlira- 
ces,  le  remplissent  d^habîtants. aussi  supé- 
rieurs à  nous ,  que,  nous  le  sommes  aux 
Lrutqs.  *      .   ^ 

Je  ne  pnrTâîs,  répondît'  Euclîde,  que  des 
êtres  vîslLïcs. .  Il  est  à  présumer  qu'il  en 
existe  au  dessus  de  npus  une  inanité  d!au- 
trcs  qui  se  déroixîiit  à  nos  yeux.  De  lelVe  le 
plus  grossicfj  nous  sommes  remontés,'  par 
des  degrés  imperceptibles,  jusqu  à  nôtre  e*:- 
pèce  ;  pour  pirvcni^  de  ce  terme  jufsqu^à  la 
divinité,  il  f^nt  sans  doute  passer  par  divers 
ordres  d'intclpgcn ces ,  d'autan t  plus  brillan- 
tes et  plus  pures,  qu'elles  approcîienf  plu5 
du  trôncderEtçrnel.  '   ,   ' 

Cette  opinion /<:onl</rme  à  la  marche  de 
la  nature,  est  aussi  ancienne  quef  générale 
parmi  les  nations  ;c  est  d*l)eis  que  nous 
lavons  empruntée.  Nous  peuplons  Ift* terre 
et  les  cicux  de  génies  auxquels  iTttfe  su- 
prême a  ,  confié  l'administratiop  ^  de  l'ani- 

*■  Aristot.  metapb.  Wh.  t^,  <:ap.  i^Li,  p/ï^3.  Plut 
de  oioc.  dcf.  t.  9,  p.  4' 5. 
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vers;  '  nous  en  alstribuons  partout  où  la 
nature  paraît  animée,  mais  principalement 
dans  ces  régions  qui  s'étendent  autour  et  au 
dessus  de  nous,  depuis  la  terre  jusqu'à  la 
sphère  de  la  lune;  C'est  là  qu'exerçant  une 
immense  autorité,  ils  dispensent  la  vie  cl 
la  mort ,  Içs  biens  et  les  maux,  la  lumière 
et  les  ténèbres. 

Chaque  peuple ,  chaque  particulier  trouve 
dans  ces  agents  invisibles  un  ami  ardent  à 
le  protégr^r .  un  ennemi  non  moins  ardent*  à 
le  poursuivre.  Ils  sont  revêtus  dW  corps 
aérien  j  ^  leur  essence  tient  le  milieu  entre  la 
nature  divine  et  la  nôtre  ;  ^  ils  nous  surpas- 
sent en  intelligence;  quelques-uns  sont  su- 
jets à  nos  pissions,  ^  la  plupart  à  des  chan- 
gements qui  les  font  j>asscr  à  un  raug  supé- 
rieur. Garnie  peuple  innombrable  des  esprits 
est  divisé  en  quatre  classes  principales;  la 
première  est  celle  des  dieux,  que  le  peuple 

<  Pytbag.  ap.  Diog.  Laert  Hb.  8,  $.  32.  Thaïes,  ap. 
'  etund.  lib.  i  >  $.  27  ;  id.  ap.  Aristot  de  anim.  lib.  i ,  c.  8, 
t.  I,  p.  .628  ;  id^  ap.  Cicer.  de  kg.  lib.  2,  cap.  li  ,  t  3, 
p.  i4^*  Pkt.  de  leg.  lib.  10,  t.  2,  p.  Spg.      . 
^  Plut  de  orac.  deCt.  2 ,  p.  4  3 1 . 
5ld,ibid.p.  4i5. 
4ldibid.p.  4i5. 
5.  35 
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adore,  et  quî  résident  dans  les  astres;  la  se- 
conde,  celle  des  génies  proprement  dits;  la 
troisième ,  celle  des  héros  qui,  pendant  leur 
vie,  ont  rendu  de  grands  services  à  l'huma- 
nité; la  quatrième ,  celle  de  nos  âmes,  après 
quelles  sont  séparées  de  leurs  corps.  Nous 
décernons  aux  trois  premières  classes  des 
honneurs  qui  deviendront  un  jotir  le  partage 
de  la  nôtre,  et  qui  nous  élèveront  successi- 
vement à  la  dignité  des  héios,  des  génies  et 
des  dieux.  * 

Euclide ,  qui  ne  comprenait  pas  mieux 
que  moi  les  motifs  de  ces  promotions ,  aputa 
que  certains  génies  étaient,  comme  nous, 
dévorés  de  chagrins;  comme  nous,  destinés 
à  la  mort.  *  Je  demandai  quel  terme  on  assi- 
gnait à  leur  vie.  Suivant  Hésioue ,  répondit- 
il,  les  Nymphes  vivent  des  milliers  d  années; 
suivant  Pindare,  une  Hamadrjade  meurt 
avec  Tartre  qui  la  renferme  dans  son  séin.  \ 

On  ne  s  est  pas  occupé,  repris-je,  d'un 
objet  si  intéressant  ;  il  serait  pourtant  e^n- 

«  HesSod  ap.  Plut  de  orac.  dcf.  t  a ,  p,  4'i  5.  Pytliag. 
«p.  Diog.  Laert.  lib.  8,  J.  a3. 

^  Plut  de  orac.  dèf .  t  î ,  p.  4 1 9. 
'ld.aHd.iv>ei5. 
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tîel  de  connaître^ l'espèce  d  autorité  que  ces 
intelligences  exercent  sur  nous  :  peut-être 
doit-on  leur  attribuer  plusieurs  effets  dont 
nous  ignorons  là  caiise;  ce  sont  elles  peut- 
être  qui  amènent  les  événements  imprévus, 
soit  dans  les  jeux  de  hasard ,  soit  dans  ceux 
de  la  politique.  Je  vous  Favouerai ,  je  suis 
dégoûté  de  l histoire  des  hommes  3  je  vou- 
drais qu^on  écrivit  celle  des  êtres  invisibles. 
Voici  quelqu'un  ,  répondit  Euclide ,  qui 
pourra  vous  fournir  d'excellents  mémoires. 
Le  pythagoricien  Télésiclès  étant  entré 
dans  ce  moment,  s'informa  du  sujet  de  notre 
entretien ,  et  parut  surpris  de  ce  que  nous 
n'avions  jamais  vu  de  génies.  *  Il  est  vrai, 
dit-il ,  qu  ils  ne  se  communiquent  qu  aux 
âmes  depuis  iong- temps  préparées  par,  la 
méditation  et  par  la  prière.  Il  convint  en- 
suite que  le  sien  Thonorait  quelquefois  de 
sa  présence,  et  que,  cédant  un  jour  à  ses 
instances  réitérées,  il  le  transporta  dans 
Tempire  des  esprits.  Daignez, lui  dis-je,  nous 
raconter  votre  voyage;  je  vous  en  conjure 
au  nom  de  celui  qui  vous  enseigna  'a  vertu 

1  Aristot.  ap.  Apul.  de  deo  Socr.  t  s,  p.  83. 
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des  nombres  i ,  a,  3,  4*  '  (^)  Télésiclès  ne 
fit  plus  de  résistance 5  et  commença  par  ces 
mots  : 

Le  moment  du  départ  étant  amvé ,  je 
sentis  mon  âme  se  dégager  des  liens  qui  l'at- 
tachaient au  corps,  et  je  me  trouvai  au  mi- 
lieu d'un  nouveau  monde  de  substances 
animées,  l)onnes  ou  malfaisantes,*  gaies 
ou  tristes, prudentes  ou  étourdies  :  nous  les 
suivîmes  pendant  quelque  temps;  et  je  crus 
reconnaître  qu  elles  dirigent  les  intérêts  des 
états  et  ceux  des  particuliers ,  les  recherches 
des  sages  et  les  opinions  de  la  multitude.  ^ 

Bientôt  une  femme  de  taille  gigantesque 
étendit  ses  crêpes  noirs  sous  la  voûte  des 
cieux;  et,  étant  descendue  lentement  sur  la 
terre,  elle  donna  ses  ordres  au  cortège  dont 
elle  était  accompagnée.  Nous  nous  glissâmes 

'  Jamhlic.  cap.  28,  p.  127;  cap.  29,  p.  i38.  Pydiag. 
aur.  carm.  v.  47.  Hierocl.  ibid.  p.  170. 

(a)  C'est-à-dire,  au  nom  de  Pvtbagote.  J'ai  rapporté  la 
formule  du  serment  usité  paimi  les  disciples  de  «n;  giaiid 
homme,  qui  avait  découvert  les  proportions  harmoniques 
dans  ces  nombres. 

=»  Thaï.  Pythag.  Plat.  ap.  Plut,  d^  plac.  pî.ilos.  lib.  i , 
cap.  8,  t  a,p.S82. 

^  Mosliem.  iu  Cudw.  cap.  4>  S-  34j  P-  71)^-  Bruck. 
liist.  pliilos.  t.  r,  pyi  1 13. 
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dans  plusieurs  maisons  :  le  Sommeil  et  ses 
ministres  y  répandaient  des  pavots  à  pleines 
mains;  et,  tandis  que  le  Silence  et  la  Paix 
s'asseyaient  doucement  auprèi^  de  lliomme 
vertueux,  les  Remords  et  les  spectres  ef- 
frayants secouaient  avec  violence  le  lit  du 
scélérat.  Platon  écrivait  sou^  la  dictée  du  gé- 
nie'd'Homère,  et  des  songes  agiéables  volti- 
geaient auto.ur  de  la  jeune  Lycoris. 

L'Aurore  et  les  Heures  ouvrent  lés  bar- 
rières du  jour,  me  dit  mon  conducteur;  il 
est  temps  de  nous  élever  dans  les  airs.  Voyez 
les  génies  tutélaires  d'Athènes,  de  Corinthe, 
de  Lacédémone ,  plauen  circulairement  au 
dessus  de  ces  villes;  '  ils  en  écartent,  autant 
qu'il  est  possible ,  les  maux  dont  elles  sont 
menacées  :  cependant  leurs  campagnes 
vont  être  dévastées  ;  car  les  génies  du  midi , . 
enveloppés  de  nuages  sombres,  s  avancent 
en  grondant  contre  ceux  du  nord.  Les  guer- 
res sont  aussi  fréquentes  dans  ces  régions 
que  dans  les  vôtres ,  et  le  couibat  des  Titans 
et  des  Typhons  ne  fut  que  celui  des  deux 

peuplades  de  génies.  "* 

* 

^  Pausan.  lib.  8,  cap.  lO,  p.  620.  Clem,  Alex,  cohort. 
'^^  gent.  p.  35.  .     . 
.  *  Plut,  de  Uid- 1.  ?,j  p.  36o  ;  id.  de  orac.  def.  p.  4^  i. 
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Observez  maintenant  ces  agents  empres* 
ses ,  qui,  dW  vol  aussi  rapide,  aussi  inquiet 
que  celui^  de  l'hirondelle,  rasent  la  terre,  et 
portent  de  tous  côtés  des  regards  avides  et 
perçants;  ce  sont  les  inspecteurs  des  choses 
humaines  :  les  uns  répandent  leur  douce  in- 
fluence sur  les  mortels  qu'ils  protègent;  ', 
les  autres  détachent  contre  le»  foifaits  rim- 
placahle  Ncmésis.  *  Voyez  ces  médiateurs , 
ces  interprètes,  qui  montent  et  descendent 
sans  cesse;  ils  portent  aux  dieux  vos  vcéux 
et  vos  offrandes;  ils  vous  rapportent  les  son- 
ges heureux  ou  fiinestes,  et  les  secrets  de 
l'avenir,  '  qui  vous  sont  ensuite  révélés  par 
la  bouche  des  oracles. 

Omonprotecteiirîniecriai-jetoutàcoup, 
voici  des  êtres  dont  la  taille  et  lair  sinistre 
inspirent  la  terreur;  ils  viennent  à  nous. 
Fuyons,  me  dit-il;  ils  sont  malheureux,  le 
bonheur  des  autres  les  irrite,  et  ils  n'épjir- 
gnent  que  ceux  qui  passent  leur  vie  dans  les 
souffrances  et  dans  les  pleurs.  * 

*  Plut,  de  orac  def.  t  2,  p.  417.  Hcsiod.  ibid.  ^ 
'  Tim.  Locr.  in  oper.  Plat  t.  3,  p.  io5. 
^  Plat,  in  conviv.  t  3,  p.  ao3  et  2o4*  Plut  de  Ind. 
t.  a ,  p,  36 1  j  id.  de  orac.  dcf .  p.  4 1 6.  Diog.  Laert  1. 8 ,  $.  3  a. 
4  Xenocr.  ap.  PI«t.  de  Ttid.  S,  g,,|g3g|k 
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Echappés  à  leur  fureur,  nous  trouvâmes 
d  autres  objets  non  moins  affligeants.  Âté,  la  ^ 
détestable  Até,  source  éternelle  des  dissent- 
lions  qui  tourmentent  les  hommes,  marchait 
fièrement  au  dessus  de  leur  tête,  et  soufflait 
dans  leur  cœur  loutrage  et  la  vengeancci  « 
D'un  pas  timide,  et  les  yeux  baissés,  les 
Prières  se  traînaient  sur  ses  traces,'  et  tâ- 
chaient de  ramener  le  cahne  partout  où  la 
discordé  venait  de  se  montrer.  *  La  Gloire 
était  poursuivie  par  TEnvie ,  qui  se  déchirait 
elle-même  les  flancs;  la  Vérité  par  l'Impos- 
ture, qui  changeait  à  chaque  instant  de  mas- 
que; chaque  vertu  pai*  plusieurs  vices,  qui  ^^ 
portaient  des  filets  où  des  poignards.  ^ 

La  Fortune  parut  tout  à  coup  ;  je  la  félici- 
tai des  dons  quelle  distribuait  aux  mortels. 
Je  ne  donne  point,  me  dit-eîle  d  un  ton  sé- 
vère, mais  je  prête  à  grosse  usine. ^^  En  pro- 
férant ces  paroles,  elle  trempait  les  fleurs  et 
les  fruits  qu^elle  tenait  d'une  main ,  dans  une 
coupe  empoisonnée  qu'elle  soutenait  de 
Tautre. 

Alors  passèrent  auprès  de  nous  deux  puis- 

I  itomer.  3ia4.  lib.  19,  t  91. 

*  Id,  ibid.  lih.  9,  v.  5  00. 

3  Bion.  ap.  Stob.  serm.  io3,  BrgSSfcoogle 
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santes  (lîvinîtés ,  qui  laissaient  après  elles  de 
longs  sillons  de  lumière.  C'est  Vimpétueiix 
Mars  et  la  sageMinen^e,  itie  dit  mon  conduc- 
teitr.  Deux  armt'es  se  rapprochent  en  Béotie  : 
la  déesse  va  se  placerauprèsd'Épamînondas, 
chef  des  Thébains  ;  et  le  dieu  court  se  joindre 
aux  Lacédémoniens,  (Jui  seront  vaincus  :  car 
la  sagesse  doit  triompher  de  la  valeur. 

Voyez  en  même  temps  se  jirëcipitcr  sur 
la  terre  ce  couple  de  génies  j  l'un  bon ,  l'autre 
mauvais;  ils  doivent  s'emparer  d'un  enfant 
qui  vient  de  naître;  ils  l'accompagneront 
jusqu  au  tombeau  :  dans  ce  premier  rjoment, 
ils  chercheront  à  l-envî,  aie  do  ver  de  tous  les 
avantages  ou  de  toutes  les  diffhrmitos  du 
cœur  et  de  l'esprit;  dans  le  rours  de  sa  vîo, 
à  le  porter  au  bien  ou  au  mal,  suivpn:  que 
Finfluence  de  Fun  prévaudra  sur  ceîle  de 
Pautre.  ' 

Cependant  je  voyais  monter  et  descendre 
des  êtrôs  dont  les  traits  me  paraissaient  plus 
grossiers  que  ceux  des  génies.  J'appris  que 
c'étaient  les  âmes  qui  allaient  s'unir  à  des 
coi-ps  moiiels,  ou  qui  venaient  de  les  quitter. 

'  Empedocl.  ap.  Plnt.  de  anim,  tranquiU.  t.  a,  p.  474- 
Xcnocr.  et  Plat.  ap.  eumd.  de  orac.  deF.  p.  4  '9-  Van  Dakk 
dé  orac.  p.  6. 
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Il  en  parut  tout  à  cpup  de  iiqihbreux  essaims: 
iljs  se  suivài9iit  par  intervalles  et  se  répan- 
daient dans  les  plaines  des  airs,  comme  ces- 
amas  de  poussière  blànbljâtre  qui  tourbïl* 
lonnent  dans  nos  campagnes.  La  bataille  a 
commencé,  me  dit  legénie;  le  sang  coule  à 
gros  bouillon  s.  Aveugles  et  malheureux  mor- 
tels] Voilà  les  âmes  des  Lacédciiioniens  et 
des  Thébains  qui  viennent  de  périr  dans  les 
champs  deLeuctres.  Où  vont-elles?  lui  dis- je/ 
Suivez T moi,  répondit- il ^  et  vous  en  serez 
instruit. 

Nous  franchîmes  les  limites  de  l'empire  des 
ténèbres  et  de  lamort  ;  et,  nous  étant  élancés 
au  dessus  de  la  sphère  de  la  lune,  nous  par- 
yînmes  aux  régions  qu'éclaire  un  jour, éter- 
nel. Arrêtons-nous  un  instant,  me  dit  le 
guide  y  jetez  les  yeux  sur  le  magnifique  spec- 
tacle qui  vous  entoure;  écoutez  Tharmonie 
divine  que  produit  la  marche  régulière  des 
corps  célestes;  '  voyez  comme  â  chaque  pla- 
nète, à  chaque  étoile,  e^t  attaché  un  génie 
quî  dirige  sa  course.  Ces  astres  sont  peuplés 
d'iuteUigî-nces  sublimes  et  d'une  nature  su- 
périeure à  la  nôtre. 

*■  iaii^ic.  de  vit  Pytbag.  cap.  i5,  p.  52.  EmpedocL 
ap.  Porpbyr.  de  vit  PjtLa^.  p.  35. 
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Pendant  que,. les  yeux  fixé3  sur  le  soleil, 
je  coptemplaisavec  i'avissement  te  géniedonl 
le.  tças  vigoureux  poussait  ce  globe  étince- 
lant  dans  la  carrière  qu  if  décrit,  *  je  le  vis 
éçartpravec  fureur  là  plupart  des  âmes  que 
ïiQus  avions  rencontrées,  et  ne  permettre 
qu'au  plus  petit  nombre  de  se  plonger  dans 
les  flots  bouillonnants  de  cet  astre.  ^  Ces 
dernières,  moins  coupables  que  les  auti^es, 
disait  mon  conducteur,  seront  purifiées  par 
la  flamme;  elles  s'envoleront  ensuite  dans  les 
diflërents"  astres,  où  elles  furent  distribuées 
lors  de  la  formation  de  l/univers;  elles  y  res- 
teront en  dépôt  jusqu'à  ce  que  les  lois  de  la 
nature  les  rappelleut  sur  la  terre  pour  ani- 
mer d'autres  corps.  ^  iVTais  celles  que  le  génie 
vient  de  repousser,  lui  dis- je,  quelle  sera 
leur  destinée?  Elles  vont  se  rendi^e  au  champ 
de  la  vérité,  répondit-il j  des  juges  intègres 
condamneront  les  plus  crimîneUes  aux  tour- 
ments du  Tartare  ;  ^  les  autres ,  â  des  courses 
longues  et  désespérantes.  Alors,  dirigeant 

'  Plat,  de  leg.  lîb.  lo,  t  a ,  p.  819. 
*  Porphyr.  de  abstin.  lib.  4*  S*  ^^)  F'  3^9-  ^"iclt. 
lii^t.  philos,  t.  I ,  p.  296. 
^JPlat.  inllm.  t.  3,p.  42. 
4  Axioch.  ap.  Plat  t.  3,  p.  37 1. 
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mesregarcls,  il  me  montra  dlesiiuUîoQSjd^âmefl 
qui,  depuis  des  milliers  d'années,  erraient 
tristement  dans  les  airs,  et  s^épulsaient  en 
yains  efforts  pouf  obtenir  un  asile  dans  un 
des  globes  q^lestcs.  *  Ce  ne  sera,  mè  <îit-il, 
qu'après  ces  rigoureuses  épreuves  quelles 
parviendront,  ainsi  que  les  premières,  au 
lieu  de  leur  origine.  ^ 

Touché  de  leur  infortune,  je  le  priai  de 
m'en  dérober  la  vue,  et  de  me  conduîre^au 
loin,  vers  une  enceinte  d'où  s'échappaient 
les  rayons  d'une  lumière  plus  éclatante.  J*es- 
pérais  entrevoir  le  souverain  de  l'univers, 
entoure  des' assistants  de  son  trône,  de  ces 
êtres  p;ur5  que  nos  philosophes  ap'pç^Ient 
nombres,  idées  éternelles,  génies  immor- 
tels. '  n  habite  des  lieux  inaccessibles  aux 
mortels,  me  dit  le  génie  :  oflBrez-lui  votre 
hommage,  et  descendons  sur  la  terre. 

Après  que  Télésiclès  se  fut  retiré,  Je  dis  à 
Ëuclidfr:  Quel  nom  donner  au  récit  que  nous 
venons  d'entendre?  Est-çé  du  songe?  est-ce 

'  Empedocl.  ap.Plut.  He  vitand.  xre  alîén.  t.  2,  p. 83o. 

Diog.  Lacrt.  lib.  8,  5' 77» 

*  Plat,  in  Tim.  t.  3,  p.  42'  / 

3  AnonyiD.  de  vit  Pytbag.  ap.  Phot  p.  i3i6.  Beau- 

«obr.bisu du xnanich  t.  i ,  p.  5^. 
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M  ne  fiction?  L'un  où  iaulre,  répondit -il; 
*  iiiciis  eijfiu  Télésîclès  lia  presque  rien  avancé 
qui  ne  soît  conforme,  aux  opinions  des  phi- 
losççlies.  Il  faut  lui  rendre  justice  :  il  pou- 
vait^eTi  adoptant  celles  de  la  niWtitudejang- 
Dicnter  considérablemsnt  la  population  des 
airs  5  nous  parler  de  àes  ombres  que  l'art  des 
devins  ou  des  sorciers  attire  du  fond  des 
iQiîiteàux;  '  de cesâmes mfortùoées qiii s'a- 
gÎLçnt  tvmultucusémfeiit' autour  de  leurs 
corpi  privés  de  sépulture  ;  de  ces  dieux  et  de 
ces  lanlômos  quî'  rodent  la  nuit  dans  les 
riies  podr.éuràj'ét'l^^  enfants  ou  pour  les  dé- 
vorer. * 

Je  lui  sais  grd  de  cette  modération  j  reprrs- 
jo  5  mais  j  aurais  sbùliaité  qu'il  se  fût  un  pea 
plus  étendu  sur  la  nature  de  cet  être  bienfai- 
sant auquel  j 'appartiens  i'Dieu  IV  commis ,  à 
ccqu'ôn  prétend,  pour  veiller  sur  mes  sentî- 
mciits  et  sur  mes  actions;^  pourquoi  ne 
m'est-il  phs  permis  de  Je  connaître  et  de  Tai- 
mer?  Tâesiclés  vous  a  répondu  devance,  dit 
Euclidc  ;  Le  bonheuç  de  voir  les  génies  n'est 

'  Hoffier.  odyss.  lib.  1 1,  V.  37. 
^  Plat,  de  rep.  lib.  a ,  t  a ,  p.  38 1 .  Tlieocr.  î3jU.  r5 , 
V.  40. 

3  .Plat,  dé  Icg.  lib.  .1  o ,  t.  2 ,  p.  gx>3  et  906. 
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réservé  qu'aux  âmes  pures. — J'ai  ouï  cepen- 
dant citer  des  apparitions  dont  tout  un  peu- 
ple avait  été  le  témoin. -^Sans  doute;  et  telle 
est  celle  dont  la  tradition  s'est  conser\'ée  en 
Italie  j  et  qu'on  eut  autrefois  l'attention  de 
représenter  dans  un  tableau  que  j'ai  vu.  At- 
tendez-vous à  un  tissu  d'absurdités;  elles 
vous  moïitrerônt  dijiiqoins  jusqu  a-quel  ex- 
cèis  on  a  porté  quelquefois  l'imposture  et  k 
crédulité.  :  «    ' 

Ulysse  ayant  abordé  à  Témèse,  ville  des 
Brutiens,  un  de  ses  compagnons,  nommé 
Polîtes,  fut  massacré  par  les  habitants,  qui, 
bientôt  après ,  éproîivcrcnt  tous  le^  fléaux  de 
la  vengeance  céles^te.  L'oracle,  interrogé, 
"leur  ordonna  d'apaiser  le  génie  de  Politès, 
fl  élever  en  son  honneur  un  éaîficc'sa'(Q!ré,'et 
de  lui  oifîrir  tous  les^ans  la  plus  belle  fille  de 
la  contrée^  Ils  obéirent ,  et  jouirent  d'tfn  calme 
profoûd.  Vers  là  soixante-sixième  olympiade, 
un  fameux,  athlète 'nommé  Euthyme  arriva 
au  moment  qu'on  venait  d'introduire  dans  le 
temple  utie  de  ces  malheureuses  victimes.  Il 
obtint  la  permission  de  la  suivre,  et,  frappé 
de  ses  attraits,  il  lui  demanda  si  elle  consen- 
tirait à  l'épouser  dès  qu'il  aurait  brisé  ses 
5.  36 
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chaînes.  Elle  y  consentit;  le  génie  parut,  et, 
ayant  succombé  sous  les  coups  de  l'athlète  ^ 
il  renonça  au  tribut  qu  on  lui  avait  offertpen- 
dânt  sept  à  huit  siècles,  et  alla  se  précipiter 
dans  la  raer  voisine,  * 


CHAPITRE   LXV;    . 

Suite  de  la  Bibliothèque.  L'Histoire. 

Le  lendemain,  Eucïide  me  voyant  arriver 
de  bonne  heure  :  Vous  me  rassurez ,  me  dit 
îl;  je  craignais  que  voui^  ne  fassiez  dégoûté 
de  la  longueur  de  notre  dernière  spance  : 
nôu5  allons  aujourd'hui  nous  occuper  des 
«historiens,  et  nous  ne  serons  point  arrêtés 
.par  des  opinions  et  par  des  préceptes.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  écrit  Phistoiie;  aucun  ne 
s'est  expliqué  sur  la  manière  de  récrire,  ni 
sur  le  style  qui  lui  convient».  » 

Nous  placerons  à  leur  tête  Cadmu3  qui 

vivait  il  y  a  environ  deux  siècles ,  et  qui  se 

.  proposa  d  eclaircir  les  antiquités  de  Miiet  sa 

»  Strab.  lib.  6,  p.  255.  PAisan.  lib.  6,  eap.  0,  p.  4  «9- 
*  Cicer.  de  oral.  lib.  2,  cip.  i5,  t.  i ,  p.  206, 
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patrie  :  '  son  ouvrage  fut  abrégé  par  Bion 
de  Prpconnèse.  ^  \ 

Depuis  Cadmus,  nous  avons  une  suïle 
aon  interrompue  d'historiens.  Je  cite  parmi 
les  plus  anciens,  Eugéon  de  Samos,  Uéio- 
chus  de  Proconnèse,  Eudémus  de  Paros,' 
Démoclès  de  Pygèle.  ^  Quand  je  lus  ces  ati- 
teurs,  dis- je  alors,, non  seulement  je  fus  ré- 
volté des  fables  absurdes  qu'ils  rapportent, 
mais, à  l'exception  desfaitsdontils  ontétéles 
témoins,  je  lesrejetai  tout».  Car  enfin,dèsqu'il5 
entité  les  premiers  à  nous  les  transuxettre, 
dans  quelles  sources  les  avaient-ils  pujsés? 

Euclide  me  répondit  :  Ils  subsistaient 
dans  la  tradition  qui  perpétue  d'ûge  en  âge 
le  souvenir  des  révolutions  qui  ont,  affligé 
rhumanité;  dans  les  écrits  des  poètes  quî 
avaient  conservé  la  gloire  des  héros ,  les 
généalogies  des  souverains,  Torigine  et  les 
émigrations  de  plusieurs  peuples  ;  4  dans  ces 
longues  inscriptions  qui  contenaient  des 
traités  entre  les  nations,  ^  et  Tordre  succès- 

/  Suid.  in  Kii^* 

>  Qem.  Alex,  strom.  lib.  6,  p.  752. 

â  Dionys.  Halic  de  Tbucyd.  judic.  t  6,  p.  8i8, 

4  Mém.  de  lacad.  des  bell. lettr.  t  6,  p.  i65. 

5  Tacit  ann.  4,  cap.  43.  o,«.edby Google      ' 
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gif  des  ministres  attachés  aux  principaux 
lempleS  de  la  Grèce;  *  (a)  dans  les  fêtes,  les 
autels,  les  statues,  les  édifices  consacrés,  à 
rôccasion  de  certains  événements  que  l'as- 
pect continuel  des  lieux  et  des  céréménies 
semblait  renouveler  tous  les  ans.  / 

^'  11  est  vrai  que  le  récit  de  ces  événements 
s  était j  peu  à  peu,  chargé  de  circonstan- '' 
ces  merveilleuses,  et  que  nos  premiers  his- 
toriens adoptèrent  3aDS  examen  cet  amas 
confus  de  vcrites'  et  d'erreurs  ;  mais  bientôt  ' 
Acusilàûs,  Phéirécyde,  Hécatée,  Xanthus, 
Hellapicus,  et^  d'autres  encore,  montrèrent 
plu5  dé  critique;  et  s'ils  ne  débrouillèrent 
pas  entièrement  le  chaos,  ils  donnèrent  a«  ' 
moins  lexemple  du  mépris  que  méritent  les 
fictions  des  premiers  siècles. 

Voici  l'ouvrage  dans  lequel  Acusilàûs, 
en  rapportant  les  généalogies  des  anciennes 
familles  royales,  ^  remorte  aux  siècles  anté- 
rieurs à  la  guerre  de  Troie,  et  jusqu'à  Pho 

'  Thucyd.  lib.  2 ,  cap.  2.  Scltol.  Hiid.  Dîonys.  iralic. 
antiq.  romaD.  Mb.  i,  t  i ,  p.  181.  Polyb.  exccrpL  p,  5o. 
Mtîm.  dePacod.  des  bcll.  Ictlr.  t.  »?»  p.  Sg/}. 

(a)  Voyez,  dans  le  Chapitre  Xhl  de  cet  ouvrage,  Var- 
tîclc  d'AmycIae  ;  et  dans  le  Chapitra  LUI,  cdui  d^Aj^os. 

*  Suid.  m  k'KHa-U, 
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ronée,  roi  d'Argos.  Je  le  sais,  répondîs-je , 
vX  j'ai  bien  ri  quand  j'ai  vu  cet  auteur,  et 
ceux. qui  Font  suivi,  nommer  Phoronée  le 
premier  des  humains.  '  Cepcndaut  Acusî- 
laûs  mérite  de  Tindulgence;  s'il  rapproche 
trop  de  nous  l'origine  du  genre  humain,  il 
relève  celle  de  l'Amour ,  qu'il  regarde  comme 
un  des  dieux  les  plus  anciens,  et  qu'il  fait 
uaitrc  avec  le  monde.  '^ 

Peu  de  temps  après  Acusilatis,  dit  Eu- 
clide,  florîssait  Phérécyde  aAlhèneS ,  ou 
plutôt  de  Léros,  une  des  îLs  Sporadcs  :  ^ 
il  a  recueilli  les  traditions  relatives  à  l'an- 
cienne histoire  d'Athènes,  et  par  occasion  à 
celle  des  peuples  voisins.  ^  Son  ouvrage 
contient  des  détails  intéressants,  tels  que  la  - 
fondation  de  plusieurs  villes ,  et  les  émigra- 
tions des  premiers  habitants  de  laGrèce.^ 
Ses  généalogies  ont  un  défaut  qui ,  dans  l'o- 
rigine des  sociétés,  assurait  la  gloire  d  une 
maison  :  après  être  parvenues  aux  siècle^' 

'  Solon.  ap.  PlaL  in  Tim.  t.  3,  p.  22.  Clem.  Alex. 
BtroiBhUb.  i,p.  33o.    • 

=*  Plat,  in  conv.  l,  3,  p.  178. 

^  Salm.  in  Plin.  p.  84i5.  Voss.  He  liist  graec.  lîb.  4t 
p.  4  4^-  Wém.  de  Vacad.  des  bcll.  leltr.  t.  29,  j».  67. 
,4  »*^uid.  in  <tep.  Apoll.  Rliod.  passîiïi. 

5  Dtouvs.  Halio.  antiq.  rom.  lih.  v,  i  t^^.  39. 
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4a6  VOYAGE  d'anachàrsis-, 
les  plus  reculés,  elles  se  dénouent  par  Fin* 
tervention  de  quelque  divinité.  On  y  voit , 
par  exemple,  qu'Orion  était  fils  de  Neptune 
et  dEuryalé;  Triptolême,  fils  de  TOcëan  cl 
de  la  Terre.  * 

Vers  le  même  temps,  painirent  Hécatée 
de  Milet  et  Xanthus  de  Lydie.  Ils  jouirent 
l'un  et  l'autre  d^une  réputation  afiaiblie  et 
non  détruite  par  les  travaux  de  leurs  succes- 
seurs. Le  prcAiier,  dans  son  histoire  et  dans 
ses  généalogies,  sq  proposa  de  même  d'ë- 
claircir  les  antiquités  des  Grecs.  Il  a  quel- 
quefois l'attention  de  les  discuter  et  d'en 
écarter  le  merveilleux.  «Voici,  dit -il  au 
«  commencement  de  son  histoire,  ce  que 
«  raconte  Hécatée  de  Milet  :  jecrîs  ce  qui 
«  me  paraît  vrai.  Les  Grecs ,  à  mon  avis,  ont 
«  rapporté  beaucoup  de  choses  contradic- 
«  toires  et  ridicules.  *  »  Cioirait-on  qu'après 
cette  promesse ,  il  accorde  le  don  de  la  pa- 
role'au  bélier  qui  transporta  Phryxus  en 
Colchide?» 

L'histoire  ne  s'était  encore  occupée  que 
de  la  Grèce.  Hécatée  étendit  son  domaine , 

.  *  Apollod.  bibîioth.  Tîb.  i ,  p.  1 5  et  1 7. 
*  Demeu.  Çhî^l.  de  eloc,  Xîap.  i2. 
^  MéiBu  ie  VawKl.  des  beU  Irttr.  l.  6,  p.  478. 
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il  parcourut  l'Egypte  et  d'autres  contrées 
jusqu'alors  inconnues.  '  Sa  description  de 
la  terre  ajouta  de  nouvelles  lumières  à  la 
géographie,  *  et  fournit  des  matériaux  aux 
historiens  cr-\  l'ont  suivi.  ' 

Voici  rhistoire  de  Lydie  par  Xanthus , 
écrivain  exact,  et  très  instruit  des  antiqui- 
tés de  son  pays;  *  elle  est  accompagnée  de 
plusieiu^  ouvrages  qu'Hellanicus  de  Lesbos 
a  publiés  sur  les  différentes  nations  de  la 
Grèce.  ^  Cet  auteur,  qui  mourut  dans  la 
vingt-unième  année  de  la  guerre  duPélopo- 
nèsej  ^  (a)  manque  quelquefois  d'ordre  ^el 
détendue;  '  mais  il  termine  avec  honneur 
la  classe  de  nos  premiers  historiens. 

Tous  s  étaient  bornés  à  tracer  Thistoire 
d'une  ville  ou  d'une  nation;  tous  ignoraient 
Tart  de  lier  à  la  même  chaîne  les  événements 

*  Herodoi.  lib.  a,  pag.  i^3.  Agathem.  de  geogr.  1  i, 
cap.  I. 

^  Strab.  1.  1 ,  p.  I  et  7; lib.  Gt'p.  27 1 ;  lib.  la,  p.  55o. 
^  Pojrph.  ap.  Euseb.  praep.  evaog.  lib.  10,  c.  3,  p.  466. 

4  Dionys.  Halic.  antiq.  rom.  ^ib.  i ,  t.  i ,  p.  7.3. 

5  Voss.  de  hist.  graec.  iib.  1 ,  cap.  i ,  p.  7  ;  Hb.  4*  c.  5, 
pag.  448. 

^  Mëm.  de  l'acad.  4es  bcU.  letu.  t.  29,  p.  70. 

{a}  Ver»  l'an  410  avant  J,  C 

7  Thncyd.  lib.  1,  cip.  97.       ,^,^^,,^ Google. 
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qui  intéressent  les  divers  peuples  de  la 
terre,  et  de  faire  un  tout  régulier  dé  tant 
de  parties  détachées.  Hérodote  eut  le  mérite 
de  concevoir  cette  grande  idée ,  et  de  Fexé- 
cuter.  Il  ouvrit  aux  yeiix  des  G-recs  les  an- 
nales de  Tunivers  connu,  et  letir  offrit  sous 
un  mcme  point  de  vue  tout  ce  qui  s'était 
passé  de  mémorable  dans  Fespace  d  environ 
deux  cent  quarante  ans.  '  On  vit  alors,  pour 
la  première  fois ,  une  suite  do  tableaux  qui , 
placés  les  uns  auprès  des  autres,  n'en  deve- 
naient que  plus  effrayants;  les  nations  tou- 
jours inquiètes  et  en  mouvement ,  quoique 
jalouses  de  leur  repos  ;  désunies  par  Tinté- 
rêt  et  rapprochées  par  la  guerre ,  soupirant 
pour  la  liberté  et  gémissant  sous  la  tyran- 
nie; partout  le  crime  triamphant,  la  vertu 
poursuivie,  la  terre  abreuvée  de  sang,  et 
Tempirc  de  la  destruction  établi  d'un  bout 
du  monde  à  l'autre  :  mais  la  main  qui  pei- 
gijit  ces  tableaux,  sut  tellement  en  adoucir 
1  horreur  par  les  charnies  dp  coloris,  et  par 
des  images  agréables ,  aux  beautés  de  lor- 
donnance  elle  joignit  tant  de  grâces,  d'har- 
monie et  de  variété,  elle  excita  si  souvent 
cette  douce  sensibilité  qui  se  réjouit  dubiev 

*  Dionys.  Ilaîic.  de  Thuc^d.  jiidic.  t.  6,  p.  820» 
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et  s^afflige  du  mal,  '  que  son  ouvrage  fut 
regardé  comme  une  des  plus  belles  prodkc* 
lions  de.  Tesprit  humain. . 

Permettez-moi  de  hasarder  une  réflexion. 
11  semble  que  dans  les  Icttrv^s,  ainsi  que 
dans  les  arts,  les  talents  entrent  d'al^ord  ' 
dans  la  carrière  et  luttent  pendant  quelque 
temps  contre  les  difficultés.  Après  qulls  ont 
épuisé  leurs  efforts,  il  paraît  un  homme  de 
génie  qui  va  poser  le  modèle  au-delà  des 
bornes  connues.  C'est  ce  que  fit  Homère, , 
pour  le  poëme  épique  ;  oest  ce  qu  a  fait  Hé- 
rodote pour  l'histoire  générale.  Ceux  qui^ 
viendront  après  lui,  pourront  se  diiâtinguef 
par  des  beautés  de  détail,  et  par  une  criti- 
que plus  éclairée  ;  mais  pour  la  conduite  de 
Touvrage  et  rcnchainemenl  des  faits,  ils 
chercheront  sans  doute  moins  à  le  surpasser 
qu  à  régaler. 

Quant  à  sa^vie,  il  suffira  d'observei?  qu'il 
naquit  dans  la  ville  d'Halicaruasse  en  Carie, 
vers  la  quatiîèmë  année  de  la  soixante- trei- 
zième^ olympiade-,*  (a)  quil  voyagea  dauf 

*  DioDjs.  Halic.  episl.  ad  Pomp.  t.  6,  p.  ')y.\. 
^  Scalig.  ad.  Eiiseb.  p.  102.  Corsiu.  fast.  atiic.  t  3,| 
pag.  i57. 

(a)  Vers  l'au  48}  avant  J.  C. 
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la  plupart  des  pays  dont  il  voulait  écrire 
lliistoire;  que  son  ouvrage,  lu  dans  rassem- 
blée des  jeux  olympicjues ,  et  ensuite  dans 
celle  des  Athéniens,  y  rtçut  des  applaudis- 
sements universels;  '  et  que,  forcé  de  quît- 
tt  r  sa  patrie  déchirée  par  des  factions ,  îl 
alla  finir  ses  jours  dans  une  ville  de  là 
grande  Grèce.  ^ 

Dans  le  même  siècle  vivait  Thucydide, 
plus  jeune  qu'Hérodote  d'environ  treize 
ans.  ^  U  était  d  une  des  premières  familles 
d'Athènes  :  ^  placé  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes ,  il  tint  pour  quelque  temps  en  res- 
pect celles  de  Brasidas,  le  plus  habile  géné- 
ral de  Lacédémone;  *  mais  ce  dernier  ayant 
surpris  la  ville  d'Amphipolis,  Athènes  se 
vengea  sur  Thucydide,  d'un  revers  <ju'il 
n'avait  pu  prévenir. 

Pendant  son  exil,  qui  dura  vingt  ans,  <^ 
il  ^assembla  des  matériaux  poiur  l'histoire 
de  la  guerre  du  Péloponèse,  et  n'épargna  ni 

>  Ludan»  in  Herodot.  t.  i  y  p*  B33.  Euseb.  cLroik 
p.  i6g.  Plut,  de  Herod.  malign:  t.  2,  p.  862. 
*  Suid,  in  B'po^ér, 
^Pamph.  ap.  Anl.  Gdl/lib.  iS,  cap.  a 3. 

4  Marcell.  vit.  TLucyd. 

5  Thucyd.  lib.  4  7  «"«p.  lO^» 

®  Id.  lib.  5,  cap,  26  ^        , 
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soins  ni  dépenses  pour  connaître  non-seu- 
lement les  canses  qui  la  produisirent,  mais 
encore  les  intérêts  particuliers  qui  la  pro- 
longèrent. '  Il  èe  rendit  chez  les  diffirent'eS 
nations  ennemies,  consulta  partout  les  chefs 
^e  Fadministration,  les  généraux,  les  sol- 
dats, et  fiit  lui-même  témoin  de  la  plupart 
des  événements  cpi'il  ayait  à  décrire.  Son 
histoire,  qui  comprend  les  vîngt-une  pre- 
mières années  de  cette  fatale  guerre,  se  res- 
sent de  son'  amour  extrême  potu:  la  vérité, 
et  de  spn  caractère  qui  le  portait  à  la  ré- 
flexion. Des  Athéniens  qui  l'avaienf  vu 
après  son  retour  dé  Pexil ,  m  ont  assuré  qu'it 
était  assez  sérieux ,  pensant  beaucoup  et 
parlant  peu.  • 

n  était  plus  jaloux  d'instruire, que  de 
plaire,  d'arriver  à  son  but  que  de  s'en  écar- 
ts par  des  digressions.  ^  Aussi  son  ouvrage 
n*est  point  ^  comme  celui  dBérodote,  une 
espèce  de  poëme,  où  l'on  trouve  les  tradi- 
tions des  peuples  sur  leur  origine,  l'analyse 
do  leurs  usages  et  de  leurs  mœurs,,  la  des- 
cription des  pays  qu'ils  habitent  y  et  des 

>  Mareell.  vH.  Tluicyd» 

»  Id.  ibid. 

^  Tbocycl.  lib.  Cy e  as.  QnindL  13>.  la,  e.  f  ,p.  634- 
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h4Xiis  d'iux  mCTveillcux  qui  réveille»  presque 
toujours  rimagÎQatiQD  ;  ce  sont  des  aunalçs , 
ou,  siVpn  veut^  les  mémoires  d'un  militaire 
^ui,  tout  à  la  jfois  homme  d'état  et  philo- 
jsophc ,  a  mêlé  dans,  ses  récits  et  dans  ses  ha- 
ïaugjiies  1ns  principes  de  sagesse  qu-iJ  avait 
reçus  (i'Anaxagore,  et  les  leçons  d  cloque jice 
qu'il  tenait  de  lorateur  Antiphuu.  '  oes  ré- 
flexions sont  souvent  profqndes ,,  toujours 
justes  :  son  style  ^  énei;gîque,  concis,,  et 
par  là  même  quelquefois  obscur,  ^o^»n&e 
Ûoreille  par  intervalles;  mais  il  £i^e  .sans 
cesse  Tatlention ,  et  Ton  dirait  qpr.  sa  dureté 
fait  sa  majesté.  ^  Si  cet  auteur  estimable  ^hi- 
ploie  des  expressions  surannées ,  ou  des 
mots  nouveaux,  c'est  qu  un. esprit  tel  que  le 
sien  saccommodc  rarement  de  la  langue 
que  tout  le  monde  parle.  On  prétend  quîlé- 
rodote,  pour  des  raisons  persounellcs ,  a 
rapporté  des  traditions  injurieuses  à  cer- 
tains peuples  de  la  Grèce.  ^  Thucydide  n'a 

»  Marcell.  vit.  Tbucyd. 
^  '  Gicer.  de  orat.  lib.  a,  cap.  i3  et  22,  t.  1 ,  p.  204  et 
2t4;  id.  de  clar.  orat.  cap.  83,  t.  i,  p.  406;  id.  orat. 
«ap.  9 ,  p.  426,  Dion J9.  Halic.  de  TLucyd*  )udic.  t.  6, 
pag.  8G7. 

^  j:>emvtr.'  Phal.  de  eloe.  cap.  48  eV  49<  i 

4  Plut,  de  lierod.  malign.  t  2,  p. 854* 
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dit  qu'on  mot  de  son  exil,  sans  se  défendre, 
sans  se  plaindre,  '  et  a  représenté  commet 
un  grand  homme  Brasidas  dont  la  gloire 
éclipsa  la  sienne,  et  dont  les  suocès  causè*^ 
rent  sa  disgrâce.  Ûhistèire  de  Thucydide  fiit 
continuée  avec  succès  par  Xénophon^  qUt 
vous  ayez  connu.  * 

Hérodote,  Thucydide  et  Xénophon  se- 
ront sans  doute  regardés,  à  lavenir, comme 
les  principaux  de  nos  historiens,  quoiqu  ild 
diiFèrent  essentiellement  par  le  style.  Et  sur-^ 
tout,  dis-je  alors,- par  la  manière  dont  ib 
envisagent  communément  les  objets.  Héro- 
dote voit  partout  une  divinité  jalouse,  :|uî 
attend  les  hommes  et  les  empires  au  point 
de  leur  élévation ,  pour  les  précipiter  dan^ 
Tabime  :  '  Thucydide  ne  découvre  dans  les 
revers  que  les  fautes  des  chefs  de  ladminis- 
tratiou  ou  de  Tarmée  :  Xénophon  attribue 
presque  toujours  à  la^&veur  ou  à  la  colère 
des  dieux  les  bons  ou  les  mauvais  succès. 
Ainsi  tout  dans  le  monde  dépend  de  la  fata- 
lité, suivant  le  premier;  de  la  prudence, 
suivant  le  second;  de  la  piété  envers  les 

«  TKncyd.  Ub.  sf  cap.  l6. 

^  Xenoph.  T]i8t.  gneci  p.  4  ^'8* 

'  Herodot.  )i<>.  i ,  eap.  3?.  -,  lib.  3,  ekn^l\0^  ete. 

5.  -  ^.'«-^byUoo^Je    ^ 


\ 


434  VOTAOB    ij'ANACHAftglS, 

£eax,  suivafit  le  troisième.  Tant  il  est  vrai 
que  nous  sommes  nattirellemeût  disposés  k 
tout  rapporter  à  un  petit  nombre  de  princi- 
pes fayoris  ! 

Eticlide  poursuivit:  Hérodote  avait  ébau- 
tliié  Fhistoire  des  Assyriens  et  des  Perses  ;  ses 
erreurs  ont  été  relevées  par.  un  auteur  qui 
toniiaissait  mieux  <£ue  lui  ces  deux  célèbres 
nations;  C'est  Ctésias  de  Cnide ,  qui  a  vécu 
de  notre  temps*  Il  fut  médecin  du  roi  Ar- 
taxerxès,  et  fit  un  long  séjour  à  la  cour  de 
Suze  :  *  il  nous  a  communiqué  ce  quHl  avait 
trouvé  dans  les  archives^  de  lempire^  *  ce 
qu'il  avait  vu,  ce  que  lui  avaient  transmis 
des  témoins  oculaires;  ^  mais,  s'il  est  plus 
exact  qu'Hérodote,  *  il  lui  est  inférieur 
quant  au  style, quoique  le  sien  ait  beaucoup 
d'agréments ,  '  et  se  distingue  surtout  par 
une  extrême  clarté.  ^  Entre  plusieurs  autres 
ouvrages,  '  Ctésiad  nous  a  laissé  uite^hi^- 

*  Phot.  biblioth.  p.  io5. 

*  Diod.  lib.  a,  p.  xx8. 
^  ^  I%ot.  àid.  p.  io6. 

4  Mte.  a^  raciA  de»  b«ll.  letir.  tù^p*  iJP;  t.  i4, 
P*t,247. 

*  bioti}  s.  Halic.  de  eompos.  rerb.  t.  S^f*  53. 

*  tiCûJttp.  Vhaï.  dé  eloc.>ap.  »  t^. 
'1*^.  bi«l.  î*rnT.i  i,p.88à.^       ., 
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toîre  des  îxxdesj  où  U  traita  des  animaiu  el^ 
des  prodactioas  naturelles  de  ces  climaU 
éloignés;  mais,  comme  il  n'eut  pas  d^asseft 
bons  mémoires,  on  commence  à  douter  de 
la  yèrité  d^  ses  récifs^  ' 

Voici  les  antiquités  de  la  Sicile ,  la  vie  de 
Denys  lancier ,  et  le  commencemcfnt  de  celle 
de  SQA  fils,  par  Pliilistus ,  ^  mort  il  y  a  quel- 
ques années ,  après  ày oir  yu  dissiper  la  flotte 
qu'il  commandait  au  nom  du  plus  jeime  de 
ces  princes.  Philistus  ayait  des  talents  qui 
l'on  t ,  en  quelque  feçon ,  rapproché  de  Thucy- 
dide ;  ^  mais  il  n'ayait  pas  les  yertu^  de  Thii-» 
çydide.  C'est  un  esclave  qui  n'écrit  que  pour 
flatteï  les  tyrans,  *  et  qui  montre  à  chaque 
instant  quil  est  encore  plus  ami  de  la  ty-^ 
rannie  que  des  tyrans  mêmes. 

Je  termine  ici  cette  énumération  déjii 
trop  longue.  Vous  ne  trouverez  peuirétre 
pas  un  peuple,  une  ville ,  un  temple  célébré, 
cjui  n'ait  son  historien.  Quantité  d'écriyaîas 

»  Aristot.  Hat.  animal,  lîb.  8,  cap.  28,  t,  x»  p.  C^iQi 
id«  de  genêt,  animal,  lib.  a,  cap.  a,  p.  xo^G*  ImâA.  im 
lûadib.  2y  t  a,p.  71. 

*  Suid.  in  */A<V,  Diod.  lib.  i5,  p.  897. 

3  Cioec.  de  orat  lib.  2,  cap.  i3,  t.  i ,  p^  %oS. 

4  nionys.  Halic  de  pjisc  ^pt.  t.  S  ^  p.  427.  TfcC  et 
'fphuf .  ap.  Plut-,  in  Dion.  4.  1 ,  p.  ■<;7^ 
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«^exercent  actuellement  dans  ce  genre  ;  je 
vous  citerai  Éphore  et  Théopompe  qui  s'y 
sont  déjà  signalés;  deux  Béotiens,  nonunés 
Anaxis  et  Dionysiodore ,  qui  viennent  de 
publier  l'histoire  de  la  Grèce;  '  Anaximëne 
de  Lampsaque,  qui  nous  a  donné  celle  des 
Grecs  et  de^bcurbares,  depuis  la  naissance 
du  genr^  humain  jusqu'à  la  mort  d'Epami- 
nondas.  ^ 

Un  titre  si  pompeux,  lui  dis- je,  me  pré^ 
viendrait  contre  l'ouvrage  :  votre  cfarono^ 
logie  se  traîne  avec  peine  à  cinq  ou  six  siè- 
cles au-delà  de  la  guerre  4e  Troie,  après 
quoi  les  temps  finissent  pour  vous,  à  Tex- 
xeption  d'un  petit  nombre  de  peuples  étran- 
gers, le  reste  de  la  terre  vous  est  incoimu-, 
vous  II  apercevez  qu'un  point  dans  la 
iliirée  ainsi  que  dans  Tespacc,  et  votre 
auteur  prétend  nous  instruire  de  ce  qui 
s'est  fait  dans  les  siècles  et  les  pays  les  plus 
éloignés! 

Quand  on  connaît  les  litres  d'ancienneté  . 
gue  les  Egyptiens  et  les  Chaldéens  produi- 
sent cn'leur  faveur,  de  quel  œil  de  pitié  re- 
"garde-t-oii  Fimperfection  et  la  nouveauté  des 

"T)iod.iib.  i.fMp.403. 
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vôtres!  Combien  furent  Surpris  les  prêtre?; 
de  Sais,  lorsqu'ils  entendirent  Solon  leur 
étaler  vos  traditions,  leur  parler  du  règnb 
3'e  Phoronée ,  du  déluge  de  Deucalion ,  et  de 
tant  d'époques  si  récentes  pour  eux,  si  an- 
ciennes potu:  lui!  «Solon!  Soldn!  lui  dit 
<c  un  de  ces  prêtres,  vos  Grecs  né  sont  que 
«  des  enfants.  '  » 

Ils  n'ont  pas  cessé  de  Têtre  depuis*  Les 
uns  ne  cherchent,  dans  un  historien,  que 
les  charmes  du  style;  les  autres,  que  des 
aventures  surnaturelles  et  puériles  :  *  d'au- 
tres dévorent  avec  intérêt  ces  fatigantes 
listes  de  noms  inconnus  et  de  faits  stériles, 
qui,  étayés  dW  long  amas  de  fables  êl  de 
prodiges ,  remplissent  presque  entièrement 
votre  ancienne  histoire;  cette  histoire  sur 
laquelle  Homère  avait  répandu  un  éclat  im- 
mortel ,  à  laquelle  vos  chroniqueurs  n'ont 
ajouté  que  l'ennui  le  plus  excessif. 

Je  voudrais  que  désormais  vos  auteurs 
ne  s'occupassent  que  des  deux  ou  trois  der-* 
niers  siècles,  et  que  les  temps  antérieurs 
restassent"  en  proie  aux  poètes.  Vous  avez 
Hiterprété   la   pensée  disocrate ,  me  dft 

'  Plat  in  Crit.  t.  c^ ,  p.  îa. 
1  Isocr.  paqathen.  t  ^ ,  p.  180. 
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Fudide;  il  engagea  deiûc  de  ses  disciples^ 
Éphore  et  Tbéopompe,  à  se  consacrer  uni* 
quement  à  l'histoire.  '  Épiiore  est  lent,  et 
incapable  de  pénibles  récherches  ;  Théo* 
pompe ,  actif,  ardent  ,•  et  propre  aux  dîscus^ 
sions  :  ^  que  fit  Isocrate?  H  lâcha  le  premier 
$ur  1  histoire  ancrenne,  et  destina  le  second 
à  ITiistoire  moderne. 

Éphore  et  Théopompe  arrivèrent  dans  ce 
moment.  Euclide,  (|ui  les  attendait,  me  dit 
tout  bas  qu'ils  devaient  nous  lire  quelques 
fragments  des  puvrages  dontik  s  occupaient 
alors»  Ils  amenaient  avec  euî  deux  ou  trois 
de  leurs  amis-,  Euclide  en  avait  inyité  quel- 
ques-uns'  des  siens.  Aydnt  quils  fussent 
tous  réunis,  les  deux  historiens  déclarèrent 
qu'ils  n'avaient  pas  cônsuMé  leur  temps  à 
éclairdir  le$  fictions  des  siècles  antérieurs  à 
la  guerre  do  Troie,  '  et,  fiaiisant  profession 
tf  un  vif  amour  pom:  la  véîité,  ils  ajoutèrent 
qu^il  serait  à  désirer  qu'un  auteur  eût  élA 
présent  à:  tous  les  &its  qu'il  raconte*  ^ 

*>  CScer.  de  ûrat.  lib.  %,  cap.  iS^  t  i,  p»  2o5.  SeuM. 
êà  tranquilL  anim.  cap.  6.  Phot  biUîotlL  p«  i456ir 
^  Cîccr*  de  clar.  orat.  cap.  56,  t  i ,  p.  383. 
*  t)iod.*tili.  4  f  p.  209. 
^  Wyb.  «K  li,  p.  «69.  StMb^lîK  9^  p.  <»»• 
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.  Je  m^  sms  proposé,  dit  ensuite  Éphpre^ 
d;écrire  tout  ce  qui  s^est  passé  parmi  lei| 
^recs  et  le$  barbares,  depuis  le  retour  âef 
Héraclides  jusqu'à  nos  jours ,  pendaiit  Tes* 
pace  d«  buit  cent  cinquante  ans.  Dans  cet 
^Wf^SLf^i  divisé  eu  trente  livres  ^  précédés 
^aciixi  d'uB  avant-propos ,  *  on  trouvera 
Torigine  des  diiFérents  peuples,  la  fondatioa 
des  principales  villes  ;  ^eurs  colonies,  leurs 
iois ,  leurs  noceurs,  la  sature  de  leurs  climats^ 
et  Ie$^ands  hommes  qu'elles  ont  produits.  ^ 
Éphore  Ëait  par  reconnaître  que  les  nationi 
barbsfres  étaient  plus  anciennes  que  celles 
de  la  Grèeç^  ^  et  cet  aveu  me  prévint  en  sa 
faveiâ^.  ^ 

Ce  préambule  fut  suivi  de  la  lecture  d*ui^ 
movc^a  tiré  du  onzième  livre  de  son  bis- 
toîre^  et  coûteBant  une  description  de  1^ 
gypte.  C'e^l  là  qu^aux  diverses  opinions  ha- 
sardées sur  le  débordement  du  Nil ,  ^  il  en 
substitue  une  qui  ne  s'accorde,  ni  avec  I^ 
lob  de  la  pbyaque  |  ni  avec  les  Cironasta^ft* 

s  Diod.  lib.  4)  P*  S09  ;  lîb.  xô^fK  468» 

*  P0I7I1. lib.  6, p.  48S|iax.0^p»£4o.SiralKlik^, 

p.33;lib.*io,  p.465^ 

^.  Dîod.  Hb.  I ,  p.  9.  , 
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ces  de  ce  phénomtee.  *  JPétaîs  auprès  d*Ea-  ' 
clide;  je  lui  dis  :  Éphore  ne  connaît  pas 
rÉgypte^  et  n^a  point  consulté  ceux  qui  la 
connaissent.  ^ 

Je  me  conyainqnis  bientôt  que  Fauteur 
ne  se  pi^oait  pas  .d'exactitude,  et  que,  trop 
fidèle  imitateur  de  la  plupart  de  ceux  qui 
l'ont  précédé^  il  a£fectait  d'assaisonner  sa 
narration  de  fables  consignées  dans  les  tra- 
ditions des  peuples  et  dans  les  récits  des 
voyageurs.  *  Il  me  parut  s'abandonner  vo- 
lontiers à  des  formes  oratoires.  Comme  plu- 
sieurs écrivains  placent  Porateur  au  dessus 
de  Thistorien,  Éphore  crut  ne  pouvoir 
mieux  leur  répondre ,  quW  s'eflTorçant  de 
réussir  dans  les  deux  genres.  * 

Mal^é  ces  dé&uts,  son  ouvrage  sera  tou- 
jours regardé  comme  un^ésor  d'autant  plus 
précieux,  que  chaque  nation  y  trouvera, 
,  séparément-  et  dans  un  bel  ordre,  tout  ce 
qui  peut  Tintéresser  :  le  style  en  est  pur, 
élégant,  fleuri,  ^  quoique  trop  souvent  as* 

<  Diod.  lib>  X ,  p.  3<x 
'  Id.  ibid.  p.  3*7. 
,  ^  Id.  ibid.  Strab.  Ub.  5,  p.  a44  ;  Hbr  9»  p»  4^^*  Scitec 
fnant.  natur.  lib.  7,  cap.  16. 
^Poîvb^lib.  12,  p.  (J70. 
9  Oiody».  Babc.  ée  cômfoé.  wh.  t  $,  f .  1 73. 
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Cûjéti  à  certaines  harmonies,  *  et  prestjue 
toujours  dérniéd  élévation  et  de  chaleur.  ^ 

Après  cette  lecture,  tous  les  yeux  se  tour- 
nèrent vers  Théopompe,  '  qui  commença 
par  nous  parler  de  lui:  Monpè^eDamostrate , 
nous  dit-il,  ayant  été  banni  deTile  de/!îhio, 
sa  patrie,  pour  avoir  montré  trop  d'attache- 
ment aux  La<5édémoniens,  m^amena  dans  la 
Grèce,  et  quelque  temps  après  je  vins  dans 
cette  ville,  où  je  m'appliquai  sans  relâche  à 
Tétudé  de  la  philosophie  et  de  Féloquence.  ^ 

Je  composai  plusieurs  discours;  je  voya- 
geai  chez  différents  peuples;  je  parlai  dans 
leurs  assemblées;  et,  après  une  longue  suite 
de  succès ,  je  crois  pouvoir  me  placer  parmi 
les  hommes  les  plus  éloquents  de  ce  siècle,  au 
dessus  des  plus  éloquents  du  siècle  dernier  : 
car  tel  qui  jouissait  alors  du  premier  rang , 
n'obtiendrait  pas  le  second  aujourd'hui.  ^ 

Isocrate  me  fit  passer,  de  la  carrière  bril- 
lante où  je  m^étois  signalé,  dans  celle  qu'a- 
vaient illustrée  les  talents  d'Hérodote  et  de 

"  Cicer.  orat^cap*  5^,  t.  i',  p.  ^Sg, 
*  Suii  in  eV*^.  Dio  Cbrysost.  orat.  i8/p.  îSfî.      , 
^  Voss.  de  liist.  Once  lib.  i  y  cap.  7.  Bayle,  dicticHOl» 
art.  THÉoponiPE; 

4  Phot.  bibl.  {>.  3c^2. 
.«Id.ibîd,p.393! 
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Thucydide;  f ai  continué  l'ouyiage  de  ge 
dernier  :  '  je  travaille  maintenant  k  la  irie  do 
Philippe  de  Macédoine;  ^  mais^  loin  de  me 
borner  à  décrire  les  actions  de  Ce  prince ,  j'ai 
soin  de  les  lier  avec'l'histoire  de  presque  tous 
les  peuples,  dont  je  rapporte  les  mœurs  et 
les  lois.  J'embrasse  un  objet  aussi  vaste  que 
celui  dÉphore;  mon  plan  diffère  du  sien. 

A  l'exemple  de  Thucydide ,  je  n'ai  rien 
épargné  pour  mlnstruire  des  faits  :  plusieurs 
des  événements  que  je  raconte  se  sont  passés 
sous  mes  yeux  ;  j'ai  consulté  sur'  lei^  autres 
ceux  qui  en  ont  été  les  acteurs  où  les  té- 
moins :  ^  il  n^est  point  de  canton  dans  la 
Grèce  que  je  n'aie  parcouru;  '*  il  n'en  est 
point  où  je  n'aie  contracté  des  liaisons  avec 
ceux  qui  ont  dirigé  les  opérations  politiques 
pu  militaires.  Je  suis  assez  riche  pour  ne  pas 
craindre  la  dépense^  et  trop  ami  de  la  vé^ 
rite  pour  redouter  la  fatigue.  * 

Une  si  sotte  vanité  nous  indisposa  contre 
Vauteur;  mais  il  s  engagea  tout  à  coup  dans 

*  PolyK  excerpt  p.  aô.  Maroell.  vît  Tkucgrd. 

*  Dionys.  HaKc.  ep.  ad.  Pomp,  t  6,  p.  ^ Oà» 

*  Id.  ibid. 

<  Pliot.  i>iW.  p.  3p%, 

*Atl»i».|ibt3,cip.    7,p.^5,. 
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vttie  toute  si  lumineuse^  il  âéyelappa  d^  $t 
grandies^iconiiaissances  sur  le»  affaires  de  ta 
Grèci  études  ctutres  peuples,  tant  d'intellî- 
geiee  dans  la  distribution  des  faits,  *  tant 
de  simplicité,  de  clarté,  de  noblesse  et  d'harr 
monie  dans  son  style,  *  que  nous  fumes  for- 
cée d  accabler  d'éloges  l'homme  du  monde 
qui  méritait  le  plus  d'être  humilié. 

Cependant  il  continuait  de  lire,  et  notre 
admiration  commençait  à  se  refroidir  :  nous 
vîmes  reparaître  des  fables;  nous  entendîmes 
des  récits  incroyables.  ^  11  nous  dit  qu'un 
hoiùme  qui ,  malgré  la  défense  des  dieux , 
peut  entrer  dans  un  temple  de  Jupiter  en 
Arcadie,  jouit,  pendant  toute  sa  vie,  d'un 
privilège  singulier  ;  son  corps ,  irappé  des 
rayons  du  soleil,  ne  projette  plus  d  ombre.  * 
11  nous  dit  encore,  que  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Philippe,  on  vit  tout  à 
coup,  en  quelques  villes  4e  Macédoine,  les 
figuiers,  les  vignes  et  les  oliviers  porter  des 
finiits  mûrs  au  milieu  du  printemps,  et  que, 

»  Dionys.  Halic  ep.  ad  Pomp.  t  C^,  p.  78a. 
«  Id.  ibid.  p.  786. 

^  Cîcer.  de  leg.  lib.  1 ,  cap.  r ,  1 3,  p.  116.  iBlian.  var. 
histlib.  3,  cap.  18. 

4  Polyb.  Ub.  16,  ft.  73a.  ^       ,      n 
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depuis  cette  éçoqae  j  les  afiaires  de  ce  prinee 
ne  cessèrent  de  prospérer.  "    ' 

Ses  digressions  sont  si  fréquentes^qu^elles 
remplissent  près  des  trois  quarts  de  son  ou 
'  vrage ,  *  et  quelijuefois  si  longues ,  qu'on  ou- 
blie à  la  fiji  l'occasion  qui  les  a  fait  naître.  ^ 
Les  harangues  qu'il  met  dans  la  boache  des 
généraux,  au  moment  du  combat ,  impatien- 
tent le  lecteur  ^  comme  elles  auraient  lass^ 
les  soldats^  * 

j  Soii  style ,  plus  convenable  â  l'orateur  qu'à 
Phistorien ,  a  de  grandes  beautés  et  de  grands 
défauts  'c  ^  il  n'est  pas  assez  négligé ,  quand 
il  s'agit  de  l'arrangement  des  mots  5  il  l'esl 
trop,  quand  il  est  question  de  leur  choix. 
Vous  voyez  l'auteur  quelquefois  tourmenter 
ses  périodes  pour  les  arrondir ,  ou  pour  en 
écarter  le  choc  des  voyelles;  "  d'autres  fois 
les  défigurer  par  des  expressfons  ignobles  et  , 
des  ornements  déplacés  ^ 

.   '^^^  Thcôp.  ap.  Atheû.  liK3,c^.  4tp.  77' 

a  Phoï.  biR  p.  393.      ' 

-^  Theon.  progymn.  p.  34» 

4  Plut,  prseceçt.  reip.  gcr.  t  2,  p.  8o3. 

^  Quinûl.  înstit  lib.  io,  cap.  i ,  p.  034- 

^  Dionys.  Halic.  èp.  ad  Poittp..t  6,p^  ^86.  QuintiL 
lib.  9,  ix%3.  . 

'  l'Gi^ei^u  <k  iitbl.oap.  42.  D£9netr.PliildeeloC&73N 
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.  Pendant  le. cours  de  ces  lectures,  je  me 
convainquis  souvent  du  mépris  ou  de  Figno- 
rance dés  Grecs  à  1  égard  des  peuples  éloignés. 
Éphore  avait  pris  l'Ibérie  (a)  pour  une  ville ,  5 
et  cette  erreur  ne  fut  point  rçlevée.  J'avais 
appris,  par  un  marchand  phénicien  dont  le 
commerce  s'étendaii  -jusquà  Gadir,  que  l'I- 
bérie est  une  région  vaste  et  peuplée.  Quel- 
ques moments  après,  Théopompe  ayant  cité 
la  ville  de  Rome,  on  lui  demanda  quelques 
détails  sur  cette  ville.  Elle  est  en  Italie,  ré- 
pondit-il;  tout  ce  que  j'en  sais,  c^st  quelle 
fiit prise  une  ^ispar  un  peuple  des  Gaules.* 
Ces  deux  auteurs  s'étant  retirés,  on  leur 
donna  les  éloges  qulls  méritaient  à  bien  des 
égards.  Un  des  assistants,  qui  était  couvert 
d'un  manteau  de  philosophe,  s'écria  d'un 
ton  d  autorité  :  Théopompe  est  le  premier 
qui  ait  cité  le  cœur  humain  au  tribunal  de 
riîisîoire  ;  voys«  avec  qu'elle  supériorité  de 
lumières  il  creuse  dans  cet  abimô  profond, 
avec  quelle  impétuosité  d'éloquence  il  met 
sous  nosyeuxs<BS  affreuses  découvertes.  Tou- 
jours en  garde  contre  les  belles  actions,  il 
\\ 

(a)  L'Espagne.  '  *  .     , 

«  Joscpli.  in  App.  îib.  i,  t,  2, p.  444» 

>  PKn.  Iib.  3,  cap.  5,  t  i , p.  i5a  ,  ^  •     j^ 
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tAche  de  surprendre  les  secrets  du  YÎce  Ae» 
gulsë  sous  le  masque  de  la  vertu.  ' 

Je  craius  bien,  lui  dis-je/^on  ne  dé- 
mêle un  jour  dans  ses  écrits  le  poison  rè  la 
malignité,  caché  sou&  les  dehors  de  la  fian- 
chise  et  de  la  probité.  ^  Je  ne  puis  soiiffirir 
ces  esprits  chagrins  qui  ne  trouvent  rien  de 
pur  et  d'innocent  parmi  les  hommes.  Celui 
qui  se  défie  sans  cesse  des  intentions  des  au- 
tres, m'apprepd  à  me  défier  des  siennes. 

Un  hi&torien  ordinaire,  me  répondit-on, 
se  contente  d  exposer  les  faits;  un  historien 
philosophe  remonte  à  leurs  causes.  Pour  moi, 
je  hais  le  crime ,  et  je  veux  connaître  le  cou- 
pable pour  l'accabler  de  ma  haine.  Mais  il 
fautdumoins^luidis-je ,  qu'il  soit  convaincu. 
Il  est  coupable ,  répondit  mon  adv^saire , 
s  il  avait  intérêt  de  Tétre.  Qu^on  me  donne  uo 
ambitieux ,  je  dois  reconnaître  dans  toutes 
ses  démarches,  non  ce  qu^ii  a  fait,  mais  ce 
qu'il  a  voulu  faire,  et  je  saitfal  gri  et  ITifeto- 
rien  de  me  révéler  les  odimji  mystèrei  dO 
cette  passion.  Comment^  lui  dis-je,  de  sim- 
ples présomptions,  qu'on  ne  risque  devant 

'  Dionys.  Halic.  ép.  hà Pomp.  t  6,p.  788 
'  Nep.  in  AJcib.  onp.  tt .  PJut.  in  L|«tiKl.  I.  1 ,  p.  liSoi 
'oMph.  in  ipp.  lib.  1 ,  t  î,  p.  4%Google 
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les  juges  que  pour  étayer  des  preuves  plu$ 
fortes,  et  qu  en  les  exposant  à  ta  contradic 
tion,  suffiront  dans  Thistoire  pour  imprimei^ 
sur  la  mémoire  d'un  homme',  an  opprobre 
étemel  I 

Théopompe  parait  assez  exact  dans  ses 
récits  ;  mais  Û  n'est  plùJ  qu'un  déclamateur, 
quand  il  distribue  à  son  gré  le  blâme  et  la 
louange.  Traite-t-il  d'une  passion?  elle  doit 
être  atroce  et  conséquente.  S'agit- il  d'un 
homme  contré  lequel  il  est  prévenu  ?  *  il  juge 
de  son  caractère  par  quelques  actions,  et  du 
reste  de  sa  vie  par  son  caractèie.  Il  serait 
bien  malheureux  que  de  pareils  imposteurs 
pussent  disposer  des  réputations. 

il  le  serait  bien  plus,  répliqua-t-on  avec 
chaleur ,  qu'il  ne  fût  ^pas  permis  d'attaquer 
les  réputations  usurpées.  Tbéopompe  est 
comme  ces  juges  de  l'enfer,  qui  lisent  claire* 
ment  dans  le  cœur  dei^  coupables  ;  comme 
ces  médecins  qui  appliquent  le  fçr  et  le  feu 
sur  le  mal,  sans  o£fenser  les  parties  saines.  ^ 
Il  ne  s'arrête  à  la  source  des  vices,  qu'après 
s'être  assuré  qu'elle  est  empoisonnée.  Et 
pourquoi  donc,  répondis-je,  se  contredit-i] 

'  Lueiao.  quom.  hist.  eoDfcribé  U  3  y  p.  67. 
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lui-même?  Il  nous  annonce,  au  commence- 
ment de  son  ouvrage,  qu'il  ncî  Fentreprend 
que  pour  rendre  à  Philippe  Thommage  dû  au 
plus  grand  homme  qui  ait  paru  en  Europe; 
et  bientôt  il  le  représente  comme  le  plus  dis- 
solu, le  plus  injuste  et  le  plus  perfide  des 
hommes.  '  Si  ce  prince  daignait  jeter  un  re- 
gard sûr  lui,  il  le  verrait  se  traîner  honteu- 
sement à  ses  pieds.  On  se  récria }  j^ajoutai: 
Apprenez  donc  qu'à  présent  même,  Théo- 
pompe compose,  en  Ihonneur  de  Philippe, 
un  éloge  rempli  d'adulation.  '  Qui  croire  sur 
ce  point?  l'historien ,  ou  le  philosophe? 

Ni  l'un  ni lautre ,  répondit Léocrate , ami 
dTluclide.  C'était  un  homme  de  lettres  qui, 
s'étant  appliqué  à  letude  de  la  politique  et 
de  la  morale ,  méprisait  celle  de  Thistoire. 
Acusîlaus,  disait-il,  est  convaincu  de  men- 
songe par  Hellanicus,  et  ce  dernier' par 
Éphore,  qui  le  sera  bientôt  par  d'autres.  On 
découvre  tous  les  jours  de  nouvelles  erreurs 
dans  Hérodote ,  et  Thucydide  môme  n'en  est 
pas  exempt,,  *  Des  écrivains  ignorants  ou 

«i  Polyb.  ezcerpt.  p.  a i  et  32^  Atheo.  U]>.  6,  p.  a6ai 
lib.  10,  p.  439,  etc. 

'  Theon,  progymn.  p»  r5  et  77. 

*  Jwieph.  in  App.  lib.  I^  t,  2,  p»  439. 
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prévenus  j  des  faits  incertains  dans  leur  cause 
et  dans  leurs  circonstances,  voilà  quelques- 
uns  des  vices  inhérents  à  ce  genre. 

En  voici  les  avantages ,  répondit  Euclîde  : 
de  grandes  autorités  pour  la  politique,  de 
grands  exemples  potir  la  morale.  C'est  à 
1  histoire  que  les  nations  de  la  Grèce  sont  à 
tout  moment  forcées  de  recourir  pour  con- 
naître leurs  droits  respectifs ,  et  terminer  leurs 
diftërends;  c'est  là  que  chaque  république 
trouve  les  titres  de  sa  puissance  et  de  sa 
gloire  :  c*est  enfin  à  son  témoignage  que  re- 
montent sans  cesse  nos  orateurs  pour  nous 
éclairer  sur  nos  iùtérêts.  Quant  à  la  morale  j 
ses  préceptes  nonlbreux  sur  la  justice ,  sûr  la 
sagesse,  sur  lamour  de  la  patrie,  valent-ils 
les  exemples  éclatants  d'Aristide ,  de  ,Socrate 
etdeLéonidas? 

Nos  auteurs  varient  quelquefois  lorsqu'il 
s'agit  de  notre  ancienne  chronologie,  gu  lors- 
qu'ils parlent  des  nations  étc^ngères  :  nous 
Içs  abandonnerons,  si  vous  voulez,  5ur  ces 
articles;  mais,  depuis  nos  guerres  avec  les 
Perses ,  où  commence  proprement  notre  his- 
toire, elle  est  devenue  le  dépôt  précieux  de* 
expériences  que  chaque  siècle  laisse  aux  siè- 

38. 
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dès  siiiTants.  '  La  paix^ la  guerre, les  impo* 
sîtions,  toutes  les  branches  de  Tadministra- 
tion  sont  discutées  dans  des  assemblées  gé^ 
nérales  ;  ces  délibérations  se  trouvent  consi- 
gnées dans  des  registres  publics;  le  récit  des 
grands  événements  est  dans  tous  les  écrits, 
dans  toutes  les  bouches;  nos  succès,  nos 
traités  sont  gravés  sur  des  monuments  expo- 
sas à  nos  jenxs  Quel  écrivain  serait  assez 
hardi  pour  contredire  des  témoins  si  visibles 
•t  si  authentiques? 

.  Direz-vous  qu'on  se  partage  quelquefois 
ma  les  circojistances  d'un  fait?  et  qu'importe 
gu'à  la  bataille  de  Salamine  les  Corinthiens 
se  soient  bien  ou  mal  comportés  ?  ^  U  n'en 
e0t  pas  moins  vrai  qu'à  Salamine  y  à  Platée 
et  aux  Thennopyles,  quelques  mîllieFs  de 
Grecs  résistèrent  à 'des  millions  de  Perses, 
et  qu'alors  fut  dévoilée,  pour  la  première 
fois  peut-être,  cette  grande  et  insigne  vérité , 
queramour  de  la  patrie  est  capable  d'opérer 
des  actions  qui  semblent  âtre  au  dessus  des 
torcès  humaines. 

L'histoire  est  un  théâtre  où  la  politique 
1^  la  morale  sont  mises  en  action  :  les  jeunes 

*  Thucyd.  lib.  t,  cap.  aa. 

*  Qetodeilib.  8,e.  94.  DioCbiyMs.  <initja^7,fk4^ 
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cens  y  reçoivent  ces  premières  impressiCHis 
qui  décident  quelquefois  de  Jeur  destinée  5 
il  faut  donc  qu'on  leur  'présente  de  beaux 
modèles  à  suivre,  et  qu^on  ne  leur  inspire 
que  de  Thorreur  pour  k  Ëitix  béroïsme.  Les 
souverains  et  les  nations  peuvent  y  puiser 
des  leçons  importantes;  il  faut  donc  que 
rhistorien  soit  impassible  comme  la  justice 
dont  il  doit  soutenir  les  droits,  et  sincère 
comme  la  vérité  dont  il  prétend  être  l'or* 
gane.  Ses  fonctions  sont  si  augttstes  qu'elles 
devraient  être  exercées  par  des  hommes 
dune  probité  reconnue,  et  sous  les  yeux 
d  un  tribunal  aussi  sévère  que  celui  de  TA* 
réopage.  En  tm  mot,  dit  Éuclide  en  finis- 
sant,. Futilité  dé  rhistoire  n  est  affaiblie  que 
par  ceux  qui  ije  savent  pas  l'écrire,  et  n*eSt 
méconnue  que  de  ceux  qui  ne  savent  pas  la. 
lire. 
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CHAPITRE   LXVl. 

Sur  les  Nomd  propres  usités  parmi  les  Grecs. 

Platon  a.feit  un  traité  dans  lequel  il  ha- 
sarde plusieurs  étymologîes  sur  les  noms 
des  héros,  des  génies  et  des  dieux.  *  Il  y 
prend  des  licences  dont  cette  espèce  de  tra- 
vail n'est  que  trop  susceptible.  Encouragé 
par  son  exemple,  et  moins  hardi  que  lui,  je 
place  ici  quelques  remarques  touchant  les 
nom^  propre^  usités  chez  les  Grecs  :  le  ha- 
sard les  avait  amenées  pendant  les  deux  en- 
tretiens que  je  viens  de  rapporter.  Des  écarts 
d  un  autre  ^enre  ayant ,  dans  ces  mêmes 
séances,  arrêté  plus  d'une  fois  notfe  atten- 
tion sur  la  philosophie  et  sur  la  mort  de  So- 
crate ,  j'appris  des  détails  dont  je  ferai  usage 
dans  le  chapitre  suivant. 

On  distingue  deux  sortes  de  noms;  les 
uns  simples,  les  autres  composés.  Parmi  les 
premiers,  il  en  est  qui  tirent  leur  origine  de 
certains  rapports  qu'on  avait  trouvés  entre 
un  tel  homme  et  un  tel  animal.  Par  exem- 

»  Plat,  in  Cr«yî.  t  i ,  p.  38^. 

Dîgitizedby  Google 


CHAPITRE  SOIZANTS-SlXtfHfi,      4^3 

pie,  Léo,  le  lion,  Lycos,  le  loup^  Moschos, 
le  veau;  Corax,  le  corbeau;  Sauros,  le  lé- 
zard; Batrachos,  la  grenouille;  '  AIcc 
tfjon,  le  coq;  etc.  *  II  en  est  encore  qui  pa- 
raissent tirés  de  la  couleur  du  visage  :  Ar- 
gos,  le  blanc;  Mêlas,  le  noir;  Xanthos,  le 
Wônd;  Pyrrhos, /e  roux,  (a) 

Quelquefois  un  enfcint  reçoit  le  nom 
d'une  divinité,  auquel  on  donne  une  légère 
inflexion.  C'est  ainsi  qu'ApoUonios  vient 
d'Apollon  ,  Poséidonios  de  -Poséidon  ou 
Neptune,  Démétrios  de  Déméter  ou  Gérés,' 
Athénée  d'Athéné  ou  Minerve. 

Les  noms  composés  sont  en  plus  grand 
nombre  que  les  simples.  Si  des  époux 
croient  avoir  obtenu  par  leurs  prières  la 
naissance  d'un  fils  Tespoir  de  leur  famille , 
alors,  par  reconnaissance  ,  on  ajoute  ,  avec 
un  très  léger  changement,  au  nom  de  la  di- 
vinité protectrice,  le  mot  doron,  qui  signi*- 
fie  présent.  Et  de  là  les  noms  de  Théodore , 
Diodore,  Olympîodore,  Hypatodore,Héro- 

»  Plin.  lib.  36,  cap.  5,  t  a,  p.  78 1. 

*  Homer.  iliad.  lib.  1 7,  v.  602*- 

(a)  Argo6  est  la  mèxne  chose  qu'Arçn*,  Pynlioarqoc 
Pyrrhus,  etc.  le»  Latins  ayant  icrminë  ci»  m  W«  n^uw- 
jkropr«»  qui,  panui  les  Grecs,  fiuissaîeut  en  a^.  / 
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dore,  Athénodore,  HermodorCj  Hépheslio- 
dore,  Héliodore,  Asclépiodorc,  Céphiso- 
dore,  etc.,  c'est  à  dire ,  présent  des  dieux  y 
de  Jupiter,  du  dieu  d'Olympie,  du  Très- 
haut  ,  de  JunoD,  de  Minerve,  de  Mercure, 
de  Viilcain  ,  du  Soleil  )  d^EscuIape  j  du 
fleuve  Céphise,  etc. 

,  Quelques  familles  prétendent  descendre 
des  dieux;  et  de  là  les  noms  de  Théogène 
ou  Théagène,  né  des  dieux;  Diogène^  né 
de  iJupiter^i  Hermogène,  né  de  Mercure, 
etc. 

Cest  upe  remarque  digne  d'attention, 
que  la  plupart  des  noms  rapportes  par  Ho- 
mère sont  deâ  marques  de  distinction.  Elles 
furent  accordées  comme  récompense  aux 
qualités  qu'on  estimait  lé  plus  dans  les  siè- 
cles héroïques  ;  telles  que  la  valeur  y  la  force , 
la  légèreté  à  la  course,  la  prudence,  et  d!au- 
très  vertus.  Du  mot  polémos,  qui  désîg^ie  la 
^uçrre,  on  fit  Tlépolème,  *  e'est-à-dire,, 
propre  àsoutenirles  trasfoùx  de  la  guerre  ;  » 
Archéptolème,  '  propre  à  diriger  les  tra^ 
if  aux  de  la  guerre. 

>  Bomor.  iliad.  lib.  2,  ▼.  GS^* 
»  Etjmol.  magn.  in  TXil 
*  Qi(«a^  ibid  Ub.  8>,p,  lad. 
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En  joignant  au  mot  maqué,  combat^  des 
prépositions,  etdiyerses  parties  d'orslisonqiii 
en  modifient  le  sens  d'une  manière  toujours 
honorable,  on  composa  les  noms  d'Âmphî- 
ioaaque ,  d^Antimaque ,  de  Promïique ,  de  Té« 
lémaque.  En  procédant  de  la  mâme  manière 
sur  le  mothénoréa ,  force,  intrépidité ,  on  eut 
Agapënor ,  celui  qui  estime  la  valeur 'y  ' 
Agénor^  celui  qui  la  dirige;  Rrothoénor,  te 
premier  par  son  courage;  *  quantité  d'autrcls 
encore ,  tels  que  Alégénor,  Anténor,  Éléphé- 
nor,  Euchénor,  Pésénor,  Hypsénor,  Hypé- 
rënor,  etc.  Du  mot  dam^io,  je  domte^  fe 
soumets,  on  fit  Damastor,  Amphidamâs», 
Chersidamas ,  Iphidamas ,  Polydamas ,  etc^ 

De  thoosjlc^er  à  la  course ,  dérivèrent 
les  noms  d^Aréithoos,  d'Àlcathoos^  de  Pan- 
thoos,  de  Pirithoos,  etc.  De  noos,  esprit  j 
întelligence ,  ceux  d*As'tyn6os  ^.  Arsin<!»0S; 
Âutonoosjlphinoos,  etc.  Demèdos,rofwéi7, 
ceux  d'Agamède,  Eumède ,  Lycomède ,  Përi- 
mède^  Thrasymède.  De  cléos,  gloire,  ceux 
d'Amphiclès,  Agaclès,  Bathyclès,  Doriclos^, 
Echéftlos,  Iphiclos, Paîrocle,  Cléobule,jetc. 

Jl  suit  de  là  que  plusieurs  particuliers 

*  Homer.  iliad.  lib.  a^  ▼.  609.  ScfaoLlb  lîb.  ft,  T.  ï  1 4* 
^  Sebôl  Horaer.  in  iliad.  lib.  %,  t.  495. 
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Avaient  alors  deux  noms,  '  celui,  que  leur 
avaient  donné  leurs  parents,  et  celui  quils 
méritèrent  par  leurs  actions  ;  mais  le  second 
fit  bientôt  oublier  le  premier. 

Les  titres  d'honneur  que  je  viens  de  rap 
porter,  et  d^autres  en  gi*and  nombre  que  je 
supprime, 'tels  que  ceux  d'Orménos,  *  i'i/n- 
•pétueux,  d'Astéropéos,  *  le  foudroyant ,  se 
transmettaient  aux  enfants  pour  leur  rap- 
peler les  actions  de  leurs  pères,  et  les  enga- 
ger à  les  imiter.^ 

Ils  subsistent  encore  aujourd'hui  ;  et , 
comme  ils  ont  passé  dans  les  difFérentcs 
classes  des  citoyens^  ils  n^mposent  aucune 
obligation.  Quelquefois  même  il  eu  résulte 
un  singulier,  contraste  avec  Tétat  ou  le  ca- 
ractère de  ceux  qui  les  ont  reçus  dans  leur 
enfance. 

Un  Perse,  qui  fondait  tout  son  mériîc 
sur  Féclat  de  son  nom ,  vint  à  Athènes.  J 
l'avais  connu  à  Suze;  je  le  menai  à\la  place 

» 

»  Eustath.  m  lilk  i  îliad.  t.  t,  p.  ^24.»  '^^  in  lib.  a, 
pag.  35 1. 

*  Honier,  ilîad.  lib.  8 ,  v.  a5?4« 

*  I«L  ibid.  îib.  1 7,  V,  2 1 7. 

4  Euatath.  in  iliad.  t  A ,  p.  65o,  lin.  35.  Schol.  Hom. 
in  lib.  a,  V.  4o5.  ^       i 
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publique.  Nous  nous  assîmes  auprès  de  plu- 
sieurs Athéniens  cpii  conversaient  ensemble. 
Il  me  demanda"^ leurs  noms,  et  me  pria, de 
les  lui  expliquer.  Le  premier,  lui  dis-je, 
s'appelle  Eudoxe,  c'est-à-dire,  illustre,  ho- 
norable; et  voilà  mon  Perse  qui":  s'incline 
devant  Eudoxe.  Le  second,  repris- je ^  se 
nomme  Polyclète ,  ce  qui  signifie  fort  célè- 
bre; autre  révérence  plus  profonde.  Sans 
doute,  me  dit-il,  ces  deux  personnages  sont 
à  la  tête  de  la  république?  Point  du  tout, 
répondis-je;  ce  sont  des  gens  du  peuple  à 
peine  connus^  Le  troisième  qui  paraît  si  fai- 
ble ,  se  nomme  Agasthèue  ,  ou  peut-être 
Mégasthène ,  C9  qui  signifie  le  fort,  ou  même 
le  très  fort.  Le  quatrième  qui  est  si  gppos  et 
si  pesant,  s'appelle  Prothoos,  mot  qui  désigne 
le  léger,  celui  qui  devance  les  autres  à  la 
course..  Le  cinquième  qui  vous  parait  sî 
triste,  se  nomme  Épicliarès,  le  gai.  Et  le 
sixième,  me  dit  le  Perse  avec  impatience? 
Le  sixième,  c'est  Sostrate,  c'est-à-dire,  le 
sauveur  de  Varmée.  —  Il  a  donc  comman- 
de?— Non ,  iln  a  jamais  servi.  Le  septième, 
qui  s'appelle  Clltomaque ,  illustré  guerrier ^^ 
st  toujours  pris  la  fiiite,  et  on  Ta  déclaré  in- 
5.  -•  ■  V-     '         ^ 
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âme.  Le  huitième^  s'appelle  Dioasns,  *  h 
juste.  ^  Eh  bien?  -^  Ëh  bien!  c'est  Le  plus 
insigne  fripon  qm  existe.  JTallak  lui  citer 
encore  le'neuvième  qui  s  appelait  Eyelthon, 
le  bien  venu^  *  lorsque  Tébrauger  se  leva,  et 
iue  dit  :  Voilà  des  gens  qui  déshonorent 
leurs  BLoms.  Mais  du  moins  ^  repris-je,  ces 
noms  ne  leur  inspirent  point  de  yanité. 

On  ne  trouve  presque  aucune  dénomina- 
lion  jSétrissante  dans  Homère.  Elles  sont 
. jjjlùs  fréquentes  aujourd'hui ,  mais  beaucoup 
moins  qu'on  n  aurait  dû  lattendre  d'un  pea- 
jiie  qui  est  si  aisément  frappé  des  ridicules 
et  deisi  défauts. 


CHAPITRE   LXVII. 

Sûerate» 

SocKÀTB  était  fils  d'un  sculpteur  liommd 
Sophronisque  :  '  il  quitta  la  profession  d^ 
son  père  après  Tavoir  suivie  pendaat  q[uel< 

^  Herodot  lâK  8»  tàp.  C^AUnDot^  KointeL 

*  Herodot  lîb.  4)  ^p-  i^^- 

'  Plat  in  ÀUSb.  i ,  1. 1 ,  p.  ï3 1.  DIb^  Z^rt.  Ob.  4^ 
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gué  temps  /  ft  mec  succès.  '  ^a}  PhêûsukUij 
sa  mère ,  exerçsait  celle  de  sagé-femme.  '  , 

Ces  belles  proportions,  ces  formes  éi&- 
gaBtès  que  le  marbre  reçoit  du  ciseau ,  hû 
donnèrëiit  la  première  idée  de  la  perfection; 
^t  cette  idée  s'âieTant  par  degrés ,  il  sentit 
quil  devait  régner  dans  l'univers  une  h^r* 
monie  générale  entre  ses  parties,  ^t  dans 
FbiMmné  un  rappcM  exact  entre  stB  actions 
et  tfes  devoirs. 

Pour  développer  ces  premières  notions, 
il  porta  dans  tous  les  genres  d'étodes  Tai^ 
deur  et  l'obstination  d'une  âme  foite  et 
avide  dlnstruction.  L'examen  de  la  nature^* 
les  sciences  exactes  ^  et  les  arts  agréables, 
fixèi^nt  tour  à  tour  son  attention. 

Il  parut  dans  un  temps  oti  l'esprit  hu^ 

rnaîn  semblait  tous  les  jours  s'ouvrir  de  nou* 

Telles  sources  de  lumières.  Deux  classes 

d'hommes  se  cfiai^eaient  du  soin  de  les  re** 

\ 

s  D^og.  Laert.  13>.  a,  J.  19.  Pansan.  lib.  1 ,  cap.  2%^ 
p.  53  j  li^>.  9,  cap.  35,  p.  782.  Suid.  in  2««^*r.  ' 

(a)  Socrate  avait  fait  les  statires  des  troift  Grftcei  qu'on 
Voyait  à  la  pone  de  la  citadelle  d'Athènes  ;  elles  étaito» 
voilées,  coimxne  on  les  faisait  alors.  (Pansan^  ibid.) 

*  Plat,  in  Theaet.  t.  i ,  p.  i49^ 

^  Id.  ÎD  Pbffdon.  t  i^  p.  96» 

4  Xeuoplk  ntiDor.  Ub  4i  I^  ^i^.  ' 
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46o  .  TûTAaB  j}>'AVÂjcnAnsï8^ 
cueillir  ou  de  les  répandre  ;  ks:  philosophes , 
dont  la  plupart  passaient  leur  vie  à  méditer 
sur  la  formation  de  Funiv^s  et  sur  Tessence 
des  êtres;  les  sophistes ^<{ui,  à  la  fiiyeor  de 
quelques  notions  légères  et  d'une  éloquence 
festueuse,  se  faisoient  un  jeu  de  discourir 
sur  tous  les  objets  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique ^  sans  en  éclaircir  aucun. 

Socrate  fipéquenta  les  uns  et  les  antres;  < 
il  admira  leurs  talents,  et  sHnstruisit  par 
leurs técarts.  A  la  suite  des  premiers,  il  s^a- 
perçut  qu,e  pius  il  avançait  dans  la  carrière, 
plus  les.  ténèbres  s  épaississaient  autour  de 
lui  :  alors  il  reconnut  que  la  nature ,  en  nous 
accordant  sans  peine  les  connaissances  de 
première  nécessité  V  se  fait  arracher  celles 
qui  sont  moins  utiles,  et  nous  refuse  avec 
rigueur  toutes  celles  qui  ne  satisferaient 
«  qu'une  curiosité  iilquiète.  Ainsi,  jugeant  de 
leur  importance  par  le  degré  d'évidence  ou 
d'ohsciu*ité  dont  elles  sont  accompagnées ,  il 
prit  le  parti  de  renoncera  l'étude  des  pre- 
mières causes ,  et  de  rejeter  ces  théories  abs- 
traites qui  ne  servent  qu'à  tourmenter  ou 
égarer  Tesprit.  * 

'  Plat.  ÎD  Meo.  t  a,  p.  g6,  Diog.  Laert.  liB.  9 ,  5»  191 
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S'il  regarda  conittie  mutiles  les  médita^ 
tions  des  phifosophes^  les  ^ophiôties  loi  pâu^ 
rurent  d^àutant  plus  dangereux  y  que  ^  soute- 
nait toates  les  doctrines  san9  en  adopter 
aucune,  ils  iiitroduisàiôiit  la  licence  du. 
doute  dans^  les  vérités  les  jdus  essenti^lléli 
au  repos  des  sociétés. 

De  ses  recherches  infructueuses ,  il  coiK 
dut  que  la  seule  con^nàissance  nécessaire 
aux  hommes  était  celle  de  leurs  devoirs;  U 
seule  occupation  digne  du  philosophe  jceUei 
de  les  en  instruire;  et , souniettant à  lexameiv 
de  sa  raison  les  rapports  que  nousayons  avâc  ' 
Jes  dieux  et  nos  semblables ,  il  s'en  tinta  cettQ 
tl;iéologie  simple  dont  les  nations  avaient 
tranquillement  écouté  la  voix  depuis  im^ 
longue  suite  de  siècles. 

La  sagesse  suprême  conserve  dans  uno^ 
éternelle  jeunesse  l'univers  quelle  a  formé;  ' 
invisible  en  elle-même,  leà  merveiUes  qu^ello 
produit  l'annoncent' a veo  éclat;  les  dieuic 
étendent  leur  providence  sur  la  nature  en-, 
tière;  présents  en  tous  lieux ,  ils  voient  tout, 
ils  entendent  tout./  Parmi  cette  infinité 

I  Xenoph.  cjrdp.  lib.  8,  p.  287;  id«  meçior.  lib.  4f 
pag.  801, 

^  Id.  memor.  lib.  I ,/p.  7   i  et  7^4  -  ^ 
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d'Atre&flo^s  ^6  leurs  maios,  rhomiBLel,  dis* 
tinsué  des.  autres  ammaux  p£ut  des  qu^ité» 
émuijBfUfS)  et.  sortOQt  p^  uq^  iautelligeii/eè 
tepable  de  concevoir  lidàç  de  I^  divinité, 
l'homme  fut  toujours  Tobjet  de  leur  acoour 
6i  de  ieur  précUbcùoa;  '  ils  Lui  parlent 
sans  cesse  par  ces  lois.  SMTeraines  qu^ils 
«ni  graTéesdanS' 30Q{  oqgiir  :  €<  Prosternez- 
%vowdeiram  les  djieiis;;  honorez  vos  pa** 
«  reata;.  &itps:  ijbi  biesk  à  oeiix  qui  tous  en. 
«&nt«^  ^  II5  lui  pafleut  ^HS$i  par  leurs 
orafiks  rjépandîis  sur  U  t^rrç,  et  par  une 
foule  de  prodiges,  et  d^  présages  ^  mdicq3  dé 
leurs  volou^*  ^  ^^ 

. ,  Qu'on  no  ^.  plaigne  donc  -^m  de  leur  si- 
Wi£e;  qu'on  ne  dise  poûit  quils  sont  trop 
grands  pour  s^abais^r  jusqu'à  notre  £ii- 
U^SQ.  ^  Si  l^ur  puissance  lesélè^e  audessus 
de  nous^  leur  bonté  nous  rappifoche  d'eux. 
Hais  qu'edgent-ib  ?  le  culte  établi  dans  cha- 
^e  contrée;  ^  dss  prières  qui  se  borneront 

>  Xeqppli.  m^mor»  IQ^  t,  p..  ^^^7  ;  Utv  4i  p.  800  «I 
toa«  PhL  Ui  Phodon.  L  i ,  ]}.  6;i.  .^ 

'*  Zenoph.  Sud.  lib.  4t  P*  B07  et  8oSi 
^  ia«  ilnd.  lib.  I ,  p.  709  «Ir^Oj);  lig?»  4i|^^oW  ' 
4  Id.^îbid.  Ub.  I ,  p;  7^8. 
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i  soUiôter  en  général  lêttp  protection  V  deà 
^criiices  oùia  poreté  du  cœur  est  plus  cs^ 
^ntielle  que  la  magnificence  des  oflrandefl  ? 
il  Ëtudrait  renoncer  à  la  vie,  si  les  sacrifices 
des  scélérats  leur  étaieiit  plus  agréables  qna 
Ceux  dies  gens  de  bien.  '  Us  exigent  encore 
phis  :  c  est  les  honorer,  que  de  leur  obéir;  » 
C^esi  leur  obéir,  que  d'être  utile  à  la  société. 
L'homme  d'état  qui  travaille  au  bonheur  du 
peuple ,  le  laboureur  qui  rend  la  terre  plut 
fertile,  tdus  ceux  qui  s'acquittent  exacte* 
ment  de  leurs  devoirs,  rendent  aux  dieux 
te  {dus  beau  des  hommages;  ^  mais  il  fauf 
qu'il  soit  continuel  :  Leurs  faveurs  soùt  te  prix 
d  une  piété  fervente ,  et  accompagnée  d'es- 
poir et  de  confiance.  ^  N'entreprenons  rien 
d'essentiel  sans  les  consulter, ,  n^exécufons 
rien  contre  leurs  ordres,  '  etsouveiion^noat 
que  la  présence  des  dieux  étlaire  et  remplit 
les  lieuxlesplus  obscurset  lesplussolitaires.  ^ 
Socrate  ne  s'èxpU^a  point  Mir  la  nature 

■  Xenoph.  rnemûr.  lib.  i ,  p:  ^m.    '      ^       ' 
»Id.ibid.liK4,p.8o3i    "       _        '" 
^  Id.  ibid.  liK  3",  p,  78orJ 
4  Id.  ibid^^lib.  4,  p»  8o3, 
^  Id.  ibid.  lib.  I ,  p«  709. 
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de  la  dîvinité,  mais  il  s'énonça  to|ijotir« 
clairement  sur  son  existence  et, sur  sa  pro-» 
vidènce  :  vétités  dont  il  était  iotimemeni 
convaincu,  et  les  seules  auxquelles  il  lui  fût 
possible  et  important  de  parvenir,  U  recon- 
nut un  Dieu  unique ,  auteur  et  conservateur 
deFunivers;  *  au  dessous  de  lui,  des  dieux 
inférieurs ,  formés  de  ses  mains ,  revêtus 
d'une  partie  de  son  autorité ,  et  dignes  de 
notre  vénération.  Ifénéiré  du  plus  pi^ofond 
respect  pour  le  souverain,  partout  il  se  fut 
prosterné  devant  lui,  partout  il  eût  honoré 
ses  ministi'es,  sous  quekjue  nom  quon  les 
invoquât ,  pourvu  qu'on  ne  leur  attribuât 
aucune  de  nos  faiblesses,  quW  écartât  de 
leur  eulte  les  superstitions  qui  le  défigu- 
rent, et  qrfon  dépouillât  la  religion  des  fa- 
bles que  paraissait  autoriser  la  philosophie 
de  Py  thagore  et  d'Empédocle;  ^  Les  cérémo- 
nies pduvaient  varier  chez  les  diflFérents 
petiptesj  mais  elles  devaient  être  autorisées 
par  les  lois,  et  accompagnées  de  la  pureté 
dintention.  ^ 

?  Cudw.  «yst.  intaUèct,  éàp*  4f  S-  *3.  BnicJt.  hisl. 
philos,  t,  i,p.  5^60,  etc. 

^  Xenopli.  memor.  lib.  4 ,  p.  8o3. 
^  Plut,  éù  geu.  Socir»  t.  * ,  p.  58o. 
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n  ne  rechercha  point  Porigine  an  mal 
qui  règne  dans  le  moral  ainsi  que  daqs  ki 
pl^diqùe;  mais  il  connut  les  biens  et  les 
maux  qui  font  le  bonheur  et  le  malheur  à% 
rhomme,  et  c'est  sur  cette  connaissance 
qu'il  fonda  sa  morale. 

Le  vrai  bien  est  permanent  el  ïnaltéraUe;^ 
il  remplit  Tàme  sans  Tépuiser ,  et  l'étaUit 
clans  une  tranquillité  profonde  pour  le 
présent,  dans  une  entière  sécurité  pour 
Tayenir.  11  ne  consiste  donc  point  dans  k' 
jouissance  des  plaisirs,  du  pouvoir,  de  1^^ 
santé,  des  richesses  et  des  honneurs.  Cei 
avantages,  et  tous  ceiuc  qui  irritent  Iç  plus 
nos  désirs,  ne  sont  pas  des  biens  par  eux* 
mâmes,  puisqu'ib  peuvent  être  utiles  ou 
nuisibles  par  l'usage  qu'on  en  fait,  '  ou  pac 
les  effets  qu'ils  produisent  naturellement  : 
le$  uns  sont  accompagûés  de  tourments,  hu 
autres  suivis  de  dégoûts  et  3^  remords;  tous 
sont  détruits  dès  qu'on  en  abuse,*  et  Fou 
cesse  •  dW  '  jouir  dès  qu'on  craint  de  U$ 
perdre. 

Nous  n'avons  pas  de  plus  jifs^s  idées  de$ 
maux  que.nous  redoutons  :  il  eu  est,  comme 

'  PUl  in  MeiL  t.  2,  ^  88.  Xettvfh.  «leimr.  ti^.  3 , 
p.  777  jUb.  4,  p.  798,  ^• 
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k  disgrâce/ la  ^âUidi»,  k|  pauvreté^  qui, 
aiialgré  la  lerre^  ç|aiU  iiispireDt,  procu- 
lent  ^elqttefois  plus  d'avantages  que  U 
oédit ,  les  richesies  et  la  sa^té.  ' 

Ainsi,  placé  entre  des  objets  dont  boqs 
ignorons  la  nature ,  notre  esprit  flottant  et 
incertain  ne  discerne  qu  a  la  fayeulr  de  quel- 
ques lueurs  sombres  le  bon  et  le  mauYais, 
le  juste  et  Tinjuste,  Thonnéte  et  le  naaihon- 
néte;  '  et,  comme  toutes  nos  actions  sont 
des  choix,  et  qiiç  çeis  choix  sont  d'autant 
phis  aveugles  ^J&  sont  plus  importants, 
BOUS  risquoosiaiuuçesse  de  tomber  dans  les 
pièges  qui  nous  entçurent.  De  là  tant  de 
contradictions  dans  notre  conduite,  taBt  de 
tertus  fragiles,  tapt  de  sjrstèmes  de  bcmheur 
lenversés. 

Cependant  les  dieux  nous  ont  aec^rdd 
un  guide  pour  nous  diriger  au  milieu  de 
ces  routes  inceiffaines  :  ce  guide  est  |a  Sj^* 
gesse, qui  est  le  plus  grand  des  Uetis,  cotusne 
f ignoranceest  le  pluis grand  des  maux.  '  ij% 
iagesse  est  une  raison  éclairée,^ qui ,  d^ 

'i 
»  Xenopbv  memoc»  lîb.  4>  p*  796  et  799. 
^  Plat,  in  Àlcib.  i,  1 1  *  p.  1 17;  id.  inPiôtt.  1,^35^. 
\ IPUt.  m EothyiL t*  r ,  p.  >S  1.  Diofjf.  làou  k  »i  f .  9 1. 

4X«BO|^î|HdlIILSl9i, 
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pofâlant  àe  leim  &us^  couleurs  les  objet! 
de  nos  craintes  et  de  nos  espérances ,  noutf 
le^  montre  tek  qu^ilâ  sont  en  eux-mêmes  j 
fixe  l'instabilité  de  nos  jugements^  et  détei^ 
mine  notre  volonté  par  la  seule  forœ  de 
l'évidence.  ^ 

A  la  faveur  de  cette  lumière  vive  et  pure, 
l'homme  est  juste ,  parce  qu'il  est  intimer 
ment  persuadé  que  son  intérêt  est  d'obéir 
aux  lois,  et  de  ne  Êdre  tort  à  personne  j  '  H 
est  frugal 'et  tempérant,  parce  qu'il  vok 
clairement  que  Texcès  des  plaisirs  entrainO) 
avec  la  perte  de  la  santé,  celle  de  la  fortune  et 
de  la  réputation  j  ^  il  a  le  courdge  de  Tâtue^ 
parce  qu  il  cc^nnatt  ]#r>danger  et  k  nécessité 
de  le  braver.  ^  Ses  aùb^es  vertus  émaneutda 
même  principe ,  ou  plutôt  elles  ner  sont 
toutes  que  la  sagesse  appliquée  aiu:  difé» 
rentes  circonstances  de  là  vie.  * 

Qsuitde  là,quetoutevèr^uestune  science 
qui  s'augm,ente  par  Fexercice  et  la  médita- 
tion; ^  tout  vîee,  lÉiLe  erreur  qui,  par  sa 

■Xenoph.  meiDor.1%;.  4}P-Bo3)8o5et8o6.     rL 
*  Plat  in  Protag.  t  i ,  p.  ^3. 
^  Xen«pfa.  il>id.|>.]8i2.  ' 
4  id.  ibid.  lib.  3,  {»!  778  ; fib.  4,  p.  8i 2. 
^  Id.  i^d.  Ubr  a ,  p.  7^4^  Arittot.  d« mor.  L  C» e.  i3^ 
t  s/p.  3s  ;  id.  magn.  monL  lib.  1 1  cap.  f  j  V*f#  i4^ 
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natnre ,   doit   prodaire    tous  les    autres 

yices.  * 

Ce  principe,  discuté  encore  aujourdliui 
par  les  philosophes,  trouvait  des  contradic- 
teurs du  temps  de  Socratè.  On  lui  disait  : 
Nous  devons  nous  plaindre  de  notre  fai- 
blesse, et  non  de  notre  ignorance;  et  si 
nous  faisons  le  mal,  ce  n'est  pas  faute  de  le 
connaître.  \  Vous  ne  le  connaissez  pas,  ré- 
pondait-il :  vous  le  rejetteriez  loin  de  vous, 
si  vous- le  regardiez  comme  un  mal;  ^,mais 
vous  le  pcférez  au  bien ,  pai*ce  qu'il  vous 
parait  un  bien  plus  grand  encore. 

On  insistait  :  cette  préférence,  nous  la 
condamnons  avant  et  après  nos  chutes;  ^ 
mais  il  est  des  moments  où  l'attrait  de  la 
volupté  nous  fait  oublier  nos  principes ,  et 
nous  ferme  les  yeux  sur  l'avenir.  ^  Et. pou- 
vons-nous, après  tout,  éteindre  les  passions 
qui  nous  asservissent  malgré  nous? 

Si  vous  êtes  des  esclaves,  répliquait  So- 
crate,  vous  ne  devez  pUiscoiiipter  sur  votre 

«  Plat,  in  Èutliyd.  t.  i ,  H.  «Ôi  ?  Wv  in  Protag.  p.  ^5y, 

*  Id.  in  Protag.  p.  352* 

^  Id.  ibid.  p.  356  ;  id.  in  MêiL  t  2>  p»  7.7< 
4  i^risioi.  dç  mor.  lib.  ^y  cap.  3^  L  »i  p.  8G^ 

*  PUl  in  Piotag.  p.  352  m  30^. 
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vertu,. et  par  consécjaent  sur  l^bonbeuF. 
La  sagesse,  qui  peut  sei|le  le  procurer,  uq 
fait  entendbre  sa  voix  qu  a  des  homme&  li*^ 
bres,  ou  qui  s'efforceut  de  le  devenir.  '-  Pour 
vous  rendre,  votre  liberté,  elle  n'exige  que 
le  sacrifice  des  besoins  que  la  nature  n^a 
pas  donnés;  à  mesure  qu^on  goûte  et  qu'on, 
médite  ses  leçons,  on  secoue  aisément  fou- 
tes C0S  servitudes  qui  troublent  et  obscurcis- 
sent l'esprit  :  car  ce  n'est  pas  la  tyrannie  dei 
payions  qu'il  Êiut  craindre,  c'est  celle  do 
r ignorance  qui  vous  livre  entrsi  leurs  mains, 
en  exagérant  leur  puissaiiçe;  détruisez  son 
empire,  et  vous  verrez  disparaître  ces  illu- 
sions qui  vous  éblouissent,  ces  opîûions 
confuses  et  mobiles  que  vous  penez  pour 
des  principes.  C'est  alors  que  l'éclat  et  la 
beauté  de  la  vertu  font  une  telle  impression 
sûr  nos  âmes,  qu'elles  ne  résistent  plus  à 
Tattiait  impérieux  qui  les  entraine.  Alors  oi^ 
peut  dire  que  nous  n'avons  pas  le  pouvoir 
d'être  méchants,  *  parce  que  nous  n'aurons 
jamais  celtii  de  préférer  avee  eonnaissanço   ^ 

*  Xaoopli. niemon  lib.  4t  p*  ^o^ 

>  Ariiiot  BMgn.  moral.  îib.  i,  1 1,  cep.  9,  p.  i5S.      ^ 

&  «•  ' 
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âe  cause  le  ntal  au  bien  y  ni  même  tifif  ^ut 
ptît  avantage  à  un  ^lufi  graud.  •    • 

Pénétré  de  celte  dbcfaîne,  Socrâte  con- 
çut le  dessein  ausài  extraordinaire  qu^inté- 
rèssaiit,  de  détruite,  $11  eu  était  tempi  en- 
core )  Tés  erreurs  et  les  préjugés  qui  font  le 
maihetir  et  la  Hoiife  de  lliutaanité.  Ou  rit 
donc  lin  simple' particulier,  satls  naissance, 
sans  crédit ,  sans  aucune  vue  d'intérêt,  sans 
aucun  désir  de  la  glpire,  ée  charger  du  soin 
péniHéet  dangereux  d'instruire  lés  ho  dîmes, 
et  de  les  conduire  â  la  vertu  par  la  vérité; 
on  le  vit  consacrer  sa  vie,  totis  lés  moments 
de  sa  i/ie,  à  ce  glorieux  ministère,  lexercet 
avec  la  chaleur  et  la  modération  qu^olspire 
Famour  édairé  dû  bien  publia,  et  Soutenir, 
autant  qu'il  lui  était  possible ,  Fempire  chan- 
celant des  lois  et  des  tlioeurs. 

Socfate  ne  chercha  j^oîntài^e  Enfiler  de 
Fadministratiou  ;  il  âVait  de  plus  hbblés 
fonctions  à  remplir.  En  Formant  de  bhtts  ci- 
toyens, disait-il,  je  multifile  iés  iât^ioés 
qu6  je  dois  à  ma  patrie.  * 

Comme  il  ne  devait  ni  annoncer  ses  pro- 
têts de  réformé,  ni  en  précipiter  Fezéetkâon, 

*  PUl  in  Protag.  l,  i ,  p.  358  ;  id.  in Men.  t.  a,  p.  79. 

«XeiiDph.it,emor.lib.  - ,  |. j3j.^^gi. 
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U  ne  composa  point  dWyîagesj  il  n'^aflècU 
point  de  réunir,  A  des  henrss  marc[uées,  se4 
auditeurs  auprès  de  loi  :  *  maisj  dans  le4 

E laces  et  les  promenades  publiques,  danf 
)s  sociétés  choisies,  parmi  le  peuple,  '  il 
profitait  de  la  moindre  occasion  pour  ëplai-r 
rer  sur  leurs  vrais  intacts,  le  magistrat , 
i  artisfin,  le  laboureur^  tous  ses  firèrcs  en  uii  ' 
n^ot;  car  c  était  sous  ce  point  de  vu,e  qu'il 
^envisageait  tous  les  hommes,  '.(a)  La  cou^ 
vcrsation^  ne  roulait  d  abord  que  sur  à^ 
choses  iDdilFérentes  ;  mais  par  degrés,  (s$ 
sanss'en  apercevoir ,  ils  lui  rendaient  coipptp 
de  leur  conduite,  et  la  plupart  apprenaient 
avec  surprise,  que,  dans  chaque  étal,  le 
bon)ieur  consiste  à  être  bon  parent^  boo 
ami ,  bpn  çitojen .  ^ 

Socrate  ne  se  flaltait  pas  que  sa  doctrine 

f  .Plut  an  lem,  etc.  t  a,  p»  796, 

^  Xenoph.  memor.  lib,  i ,  p.  7  op.  PUt  h  aptiL  1  t , 

>  Phit  ie  eaoL  ta ,  p.  Qoo.  Cker.  puçair  L  5»  c  3^. 

(a)  Socrate  disait  ;  ^e  suis  dtoyeo  dç  Tunî  vn,  (Gifiei; 
Sbid  )  Aristippe'  :  Je  aiMS  étranger  partout,  (XenopU. 
memor.  lib.  a,  p.  736.)  Ces  deux  w^tnStÊBtit^WKrvn- 
r'ractënser  le  maître  et  le  disciple. 

4  Plat,  ih  I^h.t  'iy'p,  i^. 
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serait  goûtée  des  Athéniens,  pndant  que  la 
guerre  du  Béloponèse  agitait  les  esprits  et 
portait  la  licence  à  son  comble;  mais  it  pré- 
sumait que  leurs  enfants  plus  dociles  la 
transmettraient  à  la  généi'ation  suivante. 

Il  les  attirait  par  les  charmés  de  sa 
conversation,  quelquefois  eu  s^associant  i 
leurs  plaisirs,  sans  participer  a  leurs  excès. 
Un  d'entre  eux,  noinmé  Eschine,  après  Ta- 
voir  entendu,  s^écria  :  «  Socrate,  je  suis 
«r  pauvre*,  mais  je  me  donne  entièrement  a 
^  vous,  c^est  tout  ce  que  je  puis  vous  oIErir* 
«Vous  ignorez,  lui  répondit  Socrate,  b 
«  beauté  du  présent  que  vous  me  faites.  '  « 
Son  premier  soin  était  de  démêler  leur  ca- 
ractère; il  les  aidait,  par  ses  questions,  à 
mettre  au  jour  leurs  idées,  et  les  forçait,' 
par  ses  réponses ,  à  les  rejeter.  Des  défini- 
tions plus  exactes  dissipaient  par  degrés  les 
fausses  lumières  qu'on  leur  avait  données, 
dans  une  première  institution;  et  des  dou- 
tes, adroitement  exposés,  redoublaient  leur 
Inquiétude  étleur  curiosité  :  '  car  son  grand 
art  fut  toujours  de  les  amener  au  point  où. 

^  Dio^  Laert*  lib.  »,  5. 34. 
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ils  ne  pouvaient  supporter  ni  leur  igno- 
rance, ni  leurs  faiblesses. 

Plusieurs  ne  purent  soutenir  cette  épreu- 
ve; et,  rougissant  dd  leur  état,  sans  avoir  la 
force  d'en  sortir ,  ils  abandonnèrent  Socratc, 
cpii  ne  s'empressa  pas  de  les  rappeler.  *  Les 
autres  apprirent,  par  leur  humiliation ,  à  se 
méfier  d'eux-mêmes,  et  dès  cet  instant  il 
cessa  de  tendre  des  pièges  à  leur  vanité.  » 
Il  ne  leur  parlait  point  avec  la  rigidité  d'un 
censeur,  ni  avec  la  hauteur  d'un  sophiste; 
point  de  reprochas  amers,  point  de  plaintes 
importunes;  c'était  lô  langage  de  la  raison 
et  de  l'amitié  dans  la  bouche  de  la  vertu. 

Il  s'attachait  à  former  leur  esprit,  parce 
que  chaque  précepte  devait  avoir  son  prin- 
cipe ;  il  les  exerçait  dans  la  dialectique , 
parce  qu'ils  auraient  à  combattre  contre  les 
sophismes  de  la  volupté  et  des  autres  pas- 
sions. * 

Jamais  homme  ne  fut  moins  susceptible 
de  jalousie.  Voulaient  -  ils  prendre  une  lé- 
gère teinture  des  sciences  exactes?  il  leur 

'  >  Xenuph.  iiiemor.  lib.  4»  P*  7^9* 
•  U.  ibi^.  p.  8ot>. 
'Id.ibid.p.8iô. 

Dîgitizedby  Google 


4j4       voyage  pakacharsis, 
indiquait  les  maîtres  qu'îl  croyait  plus  éclai- 
rés que  lui.  *  Déâiraient-ils  de  û-équenter 
d'autres  écoles?  il  les  recommandait  lui- 
inéme  aux   philosophes  qu'ils  lui   piéfé- 

,  raient.  * 

Ses  leçons  n étaient  que  des  entretiens 
familiers,  dont  les  circonstances  amenaient 
le  sujet  :  tantôt  il  lisait  avec  eux  les  écrits 
des  sages  qui  l'avaient  prîécédé;  *  il  les  reli- 

,  Sait  5  parce  qu'il  savait  que,,  pour  persévérer 
dans  l'amour  du  bien,  il  faut  souvent  se 
convaincre  c^ 8  nouveau  des  vérités  dent  on 
est  convaincu  :  tantôt  il  discutait  la  nature 
de  la  justice,  de  la  sdence  et  du  vrai  hien.^ 
Périsse,  s'écriait-il  alors,  la  mémoire  de  ce- 
lui qui  osa,  le  premier,  établir  une  distinc- 

.  tion  entre  ce  qui  est  juste  et  ce  qui  est 
utile  !  ^  D'autres  fois  il  leur  montrait  plus  eu  | 
détail  les  rapports  qui  lient  les  homnaes  6&* 
tre  eux,  et  ceux  qu'ils  ont  avec  les  objets 

■  \    <  Xeoopli.  memor.  lijb.  4^  p»  ô  1 4* 

^  Plat,  in  Tliext.  t  i»  p.  i5i.  Epiçt  enchir.  cftp.  46. 
Arriaii.  in  Epict.  13>.  3)  eup.  5.  SimpL  iA  EpicC  p.  3t  i« 

^  Xei^oph.  ibi^.  lib.  T ,  p.,73 1 . 
•    4  Xenopb.  nûnor.  Plat,  passiot 

^  Cicer.  de  le?;,  lib.  i,  dap.  19  j  t  3,  p.  ^26,  id  6t 
éflBe.  Kb.  3,  cap.  3,  p.  2 5g. 
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qpx  ks  entourent,  '  Soumission  au^  yolon<^ 
tés  des  parents ,  quelque  dures  quelles 
^ient;  soumission  plus  entière  aiux  ordre3 
de  la  patrie,  quelque  sévères  qu'ils  puisseni 
être;'  égalité  d'àmc  d^s  Fune  et  Tautrô, 
fortune;  ',  obligation  de  se  rendre  utile 
avix  hommes;  nécessité  de  se  tenir  dans  un 
étçit  de  guerre  contre  ses' passions ,  dans  m\ 
état  de  paix  contre  les  passions  des  autres  ; 
ces  points  de  doctrine,  Socrate  les  exposait 
avec  autant  de  clarté  que  de  précision. 

De  lace  développement  aune  foule  dl- 
dées  nouvelles  pour  eus/;  de  là  ces  maxime$| 
prises  au  haSfird  parmi  celles  qui  nous  res* 
tant  de  lui  :  que  moins  on  a  de  b»^oin$, 
plus  on  approche  de  la  divinité;  ^  que  l'oi- 
siveté avÛit,  et  non  le  travail;  ^  qu'un  re- 
gard arrêté  avec  CQmplaisance  sur  la  beautét 
introduit  un  poison  mortel  dans,  le  cœur;  ^ 
que  la  gloire  du  sage  consiste  à  être  vertueuse 
•ans  aSectçr  de  le  paraître^  et  sa  volupté  i 

»  Pïat  in  Crit.  t^  I ,  pA  5x  j  id.  la  4^rot«^  ff.  S^Q: 
Xcnoph.  ihidviib.  a,  p.  741*  V 

^  Stob. ,  Mim.  f  4 7t  P*  ^3 4* 
4  Xenopli.  ibid.  lib.  i ,  p.  ^3  ù 
''M.  iiiid.  IJÎ>.  i,|>.y»o. 
«  t<4Jil)id.  p.  7*4* 
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rètrè  tous  1er  jours  de  plus  en  plus;  '  cpill 
vaut  mieux  mourir  avec  hounêur,  que  de 
vivre  ayèc  ignominie;  quil  ne  faut  jamais 
rendre  le  mal  pour  le  mal;  *  enfin,  et  c'était 
une  de  ces  vérités  elfirayantes  sur  lesquelles 
il  insistait  davantage ,  que  là  plus  grande 

,  des  impostures  est  de  prétendre  gouverner 
et  conduire  les  hommes  sans  en  aicoir  le 
Ulent.  V 

Eh  !  comment  en  effet  la  présomption  da 
l'ignorance  ne  lauraît-elle  pas  révolté,  lii 
qui,  à  force  de  connaissances  et  de  travaux, 
croyait  à  peine  avoir  acquis  le  dtoit  d'avouer 
qu'il  ne  savait  rien;  *  lui  qui  voyait  dans 
Tétat  les  places  les  plus  importantes  obte- 
nues par  l'intrigue,  et  confiées  à  des  gens 

'  sans  lumiërei^  ou  sans  probité;  dan5  la  so- 
ciété et  dans  nntérieur  des  familles,  tous 
les  principes  obscurcis ,  tous  les  devoirs  mé- 
connus; parmi  la  jeunesse  d* Athènes,  des 
esprits,  altiers  et  firivoles,  dont  les  préten- 
tions n  avaient  point  de  bornes ,  et  dont 
f incapacité  <%alait  l'orgueil? 

•  Xonopli.  tnemor^  lib.  i  ^.  ^30  et  yS»* 

*  Plat  iii  Crit.  t.  I ,  p.  4^. 
^  Xenopb.  ibid.  p.  73r2.^ 

^    ^^àtbàfpol.t.  i,p,  ai;td.  iiiTbettc  t  itp:i5f. 
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Socrate,  toujoiirs  attentif^à  détruire  h 
haute  opinion  qu'ils  avaient  dViix-mêmcs,^ 
lisait  dans  le  coeur  d'Alcibiade  le  désir  d'être 
bientôt  à  la  tête  de  la  république ,  et  dans 
celui  de  Critias  lambition  de  la  subjuguer 
un  jour  :  Fun  et  Tautre,  distingués  par  leur 
naissance  et  par  leurs  richesses,  cherchaient 
•à  s'instruire  pour  étaler  dans  la  suite  leurs 
connaissances  aux  yeux  du  peuple  :  "  mais 
le  premier  était  plus  dangereux,  parce  qu'il 
joignait  à  ces  avantages  les  qualités  Jes  plus 
ailiaables.  Socrate,  après  avoir  obtenu, sa 
confiance,  le  forçait  à  pleurer ,^  tantôt  sur 
son  ignorance,  tantôt  sur  sa  vanité;  et, 
dans  cette  confusion  de  'sentim<?nts,  le  dis- 
^ciple  avouait  qu'il  ne  pouvait  être  heureux  " 
ni  avec  un  tel  maître,  ni  sans  un  tel  amî. 
Pour  échapper  à  sa  séduction,  Alcibiade 
et  Critias  prirent  enfin  le  partie  d'éviter  sa 
présence.  ' 

Des  succès  moins  brillants  et  plus  dura- 
bles, sans  le  consoler  de  cette  perte,  le  dé- 
dommageaient de  ses  travaux.  Écafrter  des 
emplois  publics  ceux  de  ses  élèves  qui  n'a* 

*  Xenopli.  memoT^  lîb.  4i  p.  79'» 

.»  Iil.  ibid.  lih.  t,  J>.  7î3.  \ 

*  \d,  ibkj.  Pléi.  in  «mv.  t.  3 ,  p.  2 1 9  «t  2|  6. 

Digitizedby  Google 


478  TOY.»GE   oVlNACH^RiU, 

vaient  pas  encore  assez  d'expérience-,  *  en 
rapprocher  djautres  qui  s'en  éloignaieut  pai 
indifférence  ou  par  modestie;  ^  les  réunir 
quand  ils  étaiept  divisés;  ^  rétablir  le  calme 
dans  leurs  &milles,  et  Tordre  dans  leurs  af- 
faires; ^  les  rendreplusreligieux^plus  justes^ 
plus  tempérants  :  ^  tels  étaient  les  éflets  de 
cette  persuasion  douce  quil  faisait  couler 
dans  les  âmes,  ^  tels  étaient  les  plaisirs  qui 
transportaient  la  sienne; 

Il  les  dut  encoure  moins  à  ses  leçons  qu'à 
ses  exempleiS  :  ^  l^s  tiaits  sfiivants  montre- 
ront qu'il  était  di$cile  ^e  le  fréquenter  sans 
devenir  meilleur.  ^  Né  avec  un  extrépj e  pen- 
chant pour  le  vice,  sa  vie  entière  fut  le  mO' 
déle  de  toutes  les  vertus.  Il  eut  de  la  peine  à 
réprimer  la  violej^ce  de  son  caractère ,  soîl 
qu,e  ce  défaut  parais;^  le  plus  dii&cilc  à  cor* 
rijger^  soit  qu'on  se  le  pardonna  plus  aisé- 

•  JLenopb.  jnemqr.  Ub.  3,  p*  77A, 

^  Id.  ibid.  p.  774.  OÎQ^  Laçrt  Ii]>.  a,  j-  2^ 

'  XçDOph.  itid.  lib.  2 ,  p.  7^, 

A  I<L  'ùiid.  p.  741  et  755. 

6  Id  ibid.  Uh.  I ,  p.  71 1  ;  lib.  4i  p.  8o3  el  So6^  , 

9  Id.  ibid.  lib.  I,  p.  713^  lib.  4»p.  $z4..L«6Uq^  fa 
PttmoDacL  t.  a,  p.  379. 

7  Xcnopb.  fncmor  Ub."  1  #  f.  yta. 
^Hibid. p.  Ttt". 
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bent  ;  dans  la  suite,  Sa  patience  devinf'iaf 
^ncible.  L'humeur  àîtfieilede  Xanthippe, 
son  épouse,  ne  troubla  plus  le  calme  de  son 
âme,  '  ni  la  sérénité  qui  régnait  sur  son 
front.  ^  Il  leva  k  bras  siir  son  esclave  :  Ahl 
si  je  n'étais  en  colère!  lui  dit-il;  et  il  ne  le 
frappa  point.  ^  Il  avait  prié  ses  amis  de  Ta- 
vertir  quand  ils  apercevraient  de  FaltératioÀ 
dans  ses  traits  ou  dans  sa  voix.  ♦ 

Quoiqu'il  fût  très  pauvre,  il  ae  retira  au- 
cun salaire  de  ses  instructions,  *  et  n'accepta 
jamais  les  ofiics  de  ses  disciples.  Quelques 
riches  particuliers  de  laGi'èce  voulurent  Fal- 
tirerchezeux,  *  il  les  refusa-,  et  quand  Arche- 
latis,  roi  de  Macédoine,  lui  pi*oposa  un  éta- 
blissement à  sa  cour,  il  le  refusa  encore ,  sons 
prétexte  ^uHl  n  était  pas  en  état  de  lui  reàdte 
bienfait  pour  bienfait.  *  '' 

Cependant  son  extérieur  n  était  point  né- 

''XtfDopli.  i&jconv.  p.  876.  Diog.  Laert.  lib.  3,  S*  36. 

*  Cioer.  de  offic.  lib  t  >  cap.  a6,  t.  3 ,  p.  203.  JEliaib 
var.  hisL  IUk  9,  cap.  7* 
'  ^  Senec  de  ira,  ïib.  i ,  tsp.  i5. 

4ld.]lnd.Ubl3,cap.  i3. 

^  Xenoph.  memor.  lib.  I9  p.  71a  e(  729.  Plat  hi 
«pol.  t.  I,  p.  19.  Diog.  Laert  lib.  9,  5*  ^7* 

^  Diog.  Laert  ibid.  $.  25.  ' 

7  ScD«e.  de  benef.  lib.  5,  cap.  6. 


giigé,  quoiqu'il  se  ressentit  de  la  médiocrité 
de  sa  fortune.  Cette  propreté  tenait  aux  idées 
d^ordre  et  de  décence  qui  dirigeaient  ses  ac- 
tions ;  et  le  soin  qu'il  prenait  de  sa  santé ,  an 
désir  qu'il  avait  de  conserver  son  esprit  libre 
et  tranquille.  ' 

Dans  ces  repas  où  le  plaisir  va  quelque- 
fois, jusqu'à  la  licence,  seû  amis  admirèrent 
sa  frugalité  ;  ^  et ,  dans  sa  ccmduite ,  ses  enne- 
mis respectèrent  la  pureté  de  ses  mœurs^  ^ 

U  fit  plusieurs  campagnes;  dans  toutes  il 
flonna  l'exemple  de  la  valeur  et  de  Tobéis- 
sance.  Comme  il  s'était  endm^ci  depuis  long- 
temps contre  les  besoins  de  la  vie  et  conte 
l'intempérie  des  saisons,  i  on  le  vit  an  siège 
dé  Potidée,  pendant  quW  froid  rigoureux 
letenait  les  troupes  sous  les  tentes*^  sortir  de 
la  sienne  avec  l'habit  qu'il  portait  en  tout 
^  temps ,  ne  prendre  aucune  précaution ,  et 
marcher  pieds  nus  sur  la  glace.  '  Les  soldats 
lui  supposèrent  le  projet  d'insulter  à  leur 

'  Xenopb.  miiinor.  lib.  i, p.  71a.  I^èg»  Lteit  lilii  l, 
5.  aa. 

9'Xénoph.  Ihid.  p.  718.  Ûiog.  LmH:  ibkl.  $.  S^ 
*  Xenopb.  'ànd.  p.  7^4. 
*ld.  ibil  p.  711,  729. 
* Kat  in  oocv.  t  3, 1».  aao. 
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mollesse;  mais  il  en  aurait  agi  de  méme^*il 
n'ayait  pas  eu  de  témoins. 

Au  même  siège,  pendant  une  sortie  que 
fit  la  garnison  9  ayant  trouvé  Âlcibiade  cou- 
vert de  blessures,  il  Farracha  des  mains  de 
Fçnnemi ,  et,  quelque  temps  après ,  lui  fit  dé- 
cerner le  pris  de  la  bravoure ,  qu'il  iEivait  mé- 
rité lui-même.  ^ 

A  la  bataille  de  Délium,  il  se  retira  des 
derniers,  à  côté  du  général,  qu'il  aidait  de 
ses  conseils,  marchant  à  petits  pas  et  tou- 
jours combattant,  jùsqu'ice  qu'ayant  aperçu 
le  jeune  Xénophon  épuisé  de  fatigue  et  ren- 
versé de  cheval,  il  le  prit  sur  ses  épaules  et 
le  mit  en  lieu  de  sûreté.  '  Lâchés,  c'était  le 
nom  du  général,  avoua  depuis,  q>i'i|  aurait 
pu  com^«ler  sur  la  victoire ,  si  tout  le  monde 
s'était  comporté  comme  Socrate,  ' 

Ce  courage  ne  l'abandîMinait  pas  dans  des 
occasions  peut-être  plus  périlleuses*  Le  sont 
lavait  élevé  au  rang  de  çenateur;  tu  cette 
f|aalité,  il  présidait,  avec  quelques  autres 

*  Plat  in  conv.  t  3,  p.  2^0.  Plut  in  AUols  <.  1 1 
p.  194.  Dio^  Laeru  IîIk  a,  f.  aS. 

^  PUl  ibid.  p.  aai.Strab.  lik  9,  ^.  4o3.  Diog*  UéU 
IbidS.  aa. 

*  PUt.  in  Lacli.  t.  2,  p.  18 1. 
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membres  dn  séaat^  à  l'assemblée  da  peuple* 
n  s^agissait  d  une  aecusation  contre  des  gé* 
itéraux  qui  venaient  de  remporter  ui^  vic- 
toire signalée  t  on  proposait  une  forme  de 
jugement  aussi  vicieuse  par  son  irrégularité, 
qu^  funeste  à  la  cause  de  l'innocence.  La 
multitude  se  soulevait  à  la  moindre  cvmtra- 
diction  9  et  demandait  qu^on  mit  les  oppo- 
sants au  ntmibredes  accusés.  Les  autres  pré- 
sidents, effrayés,  approuvèrent  le  décret: 
Socrate  seul,  intrépide 'au  milieu  des  da  1 
meurs  et  des  menaces,  protesta  qu'ayant  ùx{  I 
le  serment  de  juger  conformémeiit  aux  lois, 
rien  né  le  forcerait  à  le  violer  ;  et  il  ne  le  viola 
poinJ.  ' 

Socrâte  plaisantait  souvent  de  la  ressem- 
blance de  ses  traits  avec  ceux  au^cpiels  oc 
reconnaît  le  dieu  Silène.  '  Il  avait  beaucoup 
d'agréments  et  de  gaîté  dans  lesprit,  autant 
de  force  que  de  solidité  dans  le  caractère ,  vu 
talent  particulier  pour  rendre  la  vérité  sen- 
sible et  intéressante;  point  d'ornements  dans 
ses  discours,  souvent  de  rélévation,  toujcTurs 

'  XcDopb.  List.  gi«e.  1 1 ,  £b.  i ,  p.  449t  ^^*  waemoh 
Bï.  I  »  p.  7M  ;  la».  4,  p.  8o3. 

'  Id.  in  conv.  p.  883.  Plat,  in  îlieart.  t  » ,  j).  r43$  IL 
In  eonv.  t  3,  p.  2i5. 
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I4  propriété  (}u  terme  ^  ainsi  que  renchàine- 
ment  et  la  justesse  des  idées.  Il  disait  qu'Âs-s 
{:asie  lui  avait  donné  des  leçons  de  rhéto- 
rique; '  ce  qui  signifiait  sans  doute ,  qu'il 
avait  appris  auprès  d'elle  à  s^exprimçr  avee 
plus  de  grâces*  Il  eut  des  liaisons  avec  cettq 
femme  célèbre,  avec  Poriclès,  Euripide  et 
le^  hommçs  Içs  plus  distingués  de  son  siècle; 
mais  ses  disciples  fiirent  toujpiu's  ses  vérita- 
bles amis;  il  en  était  adoré,  ^  et  j'en  al  vu 
qui,  long-temps  après  sa  mort,  s'attendris- 
saient à  son  souvenir. 

Pendant  qu'il  conversait  avec  eux ,  51  leur 
parlait  fréquemment  d'un  génie  qui  raccom- 
pagnait depuis  son  enfance;^  et  dont  les  , 
in^ixations  ne  rengageaient  jamais^  à  rieq 
.ejQtrjsprftndre,  mais  Farrê taxent  souvent  sut 
la  point  de  l'exécution,  ^.Si  on  le  consultait 
^^Uf.un  p;i:ojet  dont  l'issue  dût  être  funeste, 
.]a  vpix  secrète  se  faisait  entendre  ;  s'il  devait 
rcussir ,  elle  gardait  le  silence.  Un  de  ses  disr 

*  PiûL^o  Menez,  f.  a,  p.  a35. 

^  Xeooph.  memor.  lil>.  i ,  p.  ^31  (  I9>.  ft«  p^  ^4^  ^ 
nSi  i  10).  4  )  p*  8 1 7.  Lucîan.  in  DutaionacL  t>  i^>  p^  ^Tfh.' 

*  Plot  in  Tbeag.  t  i ,  p.  1 38. 

A  la.  ihld.  ;  id.  in  Phœdr.  i;.  3^  p^  %i^  €tce»<  dd  divin. 

lift.  i»copw54,t.a,|k45. 
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ciples,  étonné  dnn  langage  si  nonteau,  k 
pressa  de  s  expliquer  sur  la  nature  de  cette 
voix  céleste,  et  n'obtint  aucune  réponse  ;  » 
un  autre  s  adressa ,  pour  le  même  sujet-,  à  To- 
racle  de  Trophonius,  et  sa  curiosité  ne  fut 
pas  mieux  satisfaite.  '  Les  aurait-il  laissés 
dans  U  (loute,  si  par  ce  génie  il  prétendait 
désigner  cette  pnidence  rare  <jue  son  expé- 
rience lui  avait  acquise?  Voulait-il  \ps  enga- 
ger dans  Terreur  et  s'accréditer  dans  leur  es- 
prit, en  se  montrant  à  leurs  yeux  comme  un 
homme  inspiré?  Non,  me  réponcÊt  Xéno- 
phon,  à  qui  je  proposais  jun  jour  ces  ques- 
tions :  jamais  Socrate  ne  déguisa  la  vérité, 
jamais  il  ne  fut  capable  d'une  imposture  :.il 
n'était  ni  assez  vain ,  ni  assez  imbécile  pour 
^  donner  de  simples  conjectiu*es  comme  de  vé- 
ritables prédictions  ;  ^nàis  il  était  convaincu 
lui-même,  et  quaild  il  nous  parlait  au  nom 
de  son  g&iie,  cest  qu'il  en  ressentait  inté- 
rieurement l'influence.  ^ , 

Un  autre  disciple  de  Socrate ,  nommé 
Simmias,  que  je  connus  à  Thèbes,  attestait 
que  son  maître,  persuadé  que  les  dieux  ne 

*  Plut,  de  gen.  Socr.  t.  a>  p.  588, 

*  Id.  ibid.  p.  590* 

*  Xcnopb.  mcu^oT.  lib.  i  ,\\  7<>8. 
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fe  rendeot  pas  visibles  aux  mortels,  rejetait 
les  apparitions  dont  on  lui  fsiisait  le  récit  ; 
mais  qu^il  écoutait  et  interrogeait  avec  IId"- 
térêt  le  phis  vif  ceux  qui  croyaient  entendre 
au  dedans  d'eux-mêmes  les  accents  d'une 
voix  divine,  * 

Si  Ton  ajoute  k  ces  témoignages  formels, 
que  Socrate  a  protesté  jusqu'à  sa  morjt  que 
les  dieux  daignaient  quelquefois  lui  commu* 
niquer  une  portion  de  leur  prescience  ;  ^  qu'il 
racontait,  ainsi  que  ses  disciples,  plusieurs 
de  ses  prédictions  que  l'événement  avait  jus- 
tifiées; '  que  quelques-unes  firentJbeaucoup 
de  bruit  parmi  les  Athéniens ,  et  qu  il  ne  so^* 
gea  point  à  les  démentir;  ^  on  verua  claire- 
ment qu'il  était  de  bonne  foi  ,4orsqu'en  par- 
lant de  son  génie ,  il  disait  qu'il  éprouvait  en 
lui-même  ce  qui  n  était  peut-être  jamais  ar- 
rivé à  personne.  *       ^* 

Ep  examinautses  principesetsa  conduite, 
on  entrevoit  par  quels  degrés  il  parvint  à 

<  Plnt  de  geii.  Socr.  t.  »,  p.  588. 
*  Plat,  in  apoL  t  i ,  p.  3i.  Dwg.  Laert^iaK  a.  S-  ^^ï 
^  Xenopb.  apol.  p.  ^o3.  Plut  de  f^ea*  Soer<  i  ^ 
p.  58i.  iEii&n.  var.  hîsu  iib.  8^  cap.  t. 

4  phit  ibid, 

5  Plat  èe  rrp.  lib.  6,  t.  » ,  p.  4^6. 
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s'attribuer  une  pareille  prérogative.  Âttaebé 
A  la  religion  dominante,  il  pensait,  confor- 
mément aux  traditions  anciennes,  adoptées 

•par  des  philosophes,  '  que  les  dieux,  tou- 
chés des  besoins  et  fléchis  par  les  prières  de 
rhomme  de  bien,  lui  dévoilent  (juelquefois 

- lavenir  par  diiierents  signes.  "*  En  consé- 
quence il  exhortait  ses  disciples,  tantôt  â 
consulter  les  oracles,  tantôt  à  s'appliquera 
Petude  de  la  divination,  ^  Lui-même,  docile 
à  Fopinîon  du  plus  grand  nombre ,  *  était  at- 
tentif aux  songes ,  et  leur  obéissait  comme  â 
des  avertissements  du  ciel.  ^  Cenestpastout 
encore  ;  souvent  plongée  pendant  des  heures 
entières  dans  la  contemplation ,  son  âme  ^ 
pure  et  dégagée  des  sens ,  remontait  insensi- 
blement À  la  somce  des  devoirs  et  des  vertus  : 
or ,  il  eht  difficile  de  se  tenir  long-temp  sous 
les  yeux  de  la  divinité,  saûs  oser  l'interroger, 
sans  écouter  sa  réponse ,  sans  se  &miliariser 
avec  les  illusions  que  produit  quelquefeis  la 

*  Cicer.  de  divin,  lib.  i ,  cap.  3-^1  43; 

*  Xenoph.  «aemôr.  lib.  i ,  p.  723. 
*M.ibid.Hli.4,p.8i5. 

4  Aristot.  de  dî^ia.  cap.  i ,  t.  i ,  p.  61)7. 

*  Plat,  in  Crit  t.  T,  p.  44  ;  id.  in  PhaMkva.  p^  61 .  Gicff, 
d«  divin.  Hb.  i ,  <»p,  aav  t.  3,  jj.  aa 
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.  conteiition  d'esprit.  D'après  ces  notions  j 
doit-on  s'étpnner  que  Socr^te  prit  quelque- 
fois ^espress^entiments  pour  des  inspiratioi^s 
divines,  et  rappoi^tàt  ^  uHe  cause  surnaturelie 

-  leis  efiets  de  la  prudence  ou  du  hasard? 
Cependant  on  trouve  dans  Thistoire  de  sa 
vie,  des  faits  qui  porteraient  â  soupçonner 
la  droitiffe  de  ses  intentions»  Que  penser  en 
efiet  d un  bon^me  qui  ^  suivi  de  ses  disciples, 
s'arrête  tout  à  coup,  se  recueille  long^temps 
en  lui-même,  écoute  la  voix  de  son  génie  ^  et 
leur  ordonne  de  prendre  un  autre  chemin , 
^quoiqu'ils  n'eussent  rien  à  risquer  en  suivant 
le  premier?  '  (a) 

Je  cite  un  second  exemple.  Au  siège  de 
Potidée,  pn  s  $iperçut  que  depuis  le  lever  de 
Taurore  il  était  hors  dcisa  tente,  immobile^ 
enseveli  dans  une  méditation  profonde,  ex* 
posé  à  Fardeur  brûlante  du  soleil;  car  c'était 
en  été.  Les  soldats  s'assembl^ent  autour  de 

.  ]ui,ct^dansleuradmiration, sele montraient 

'  Plut,  de  gem  Socr.  t.  2,  p.  58a 
(a)  Qiielcpie»>iuiÉ'  de  ses  disciples  «ODttnnefent  <1«ur 
d  cniiii, 'maigre  l'avis  du  génie,  et  teiioontrèrent  nu  trou- 
pcaiLcle  coclioDs  qui  les  couvrireRt  de  îioue.  C'est,  Thca* 
ciîle,  disciple  de  Sôcraie,  qui  raconte  ce  fiiit  dai)8  P'u- 
,/ liv (}ue,  élt^i  prend  à  tézDoin  Simmias,  autre  dîsdple  de 
fcerste,. 
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les  uns  aux  autres.  Le  soir,  quelques-uns 
d^entre  eux  résolurent  de  passer  la  nuit  à 
Tobserveh  II  resta  dans  la  même  position 
jusqu'au  jour  suivant.  Alors  il  rendit  son 
hommage  au  soleil ,  et  se  retira  tranquiUe- 
.ment  dans  sa  tente.  *  «.         '      '    ' 

Voulait-il  se  donner  en  spectacle  à  Far- 
méc7  Son  esprit  pouvait-il  suivre  pendants! 
long-temps  le  fil  d'une  vérité?  Ses  disciples, 
W  nous  transmettant  ces  àits,  en  ont-ils  al- 
téré les  circonstances?  Convenonsplutôt  que 
la  conduite  des  hommes  les  plus  sages  et  les 
plus  vertueux  présente  quelquefois  des  oLs- 
curités  impénétrables. 

Quoi  qu^il  en  soit,  malgré  les  prédictions 
qu'on  attribuait  à  Socrate,  les  Athéniens 
n'eurent  jamais  pour  lui  la, considéra t'on 
qu'H  méritait  à  tant  de  titres.  Sa  méthod 
devait  les-aliéner  ou  les  offenser.  Les  .uns  \x 
pouvaient  lui  pardonner  l'ennui  d'une  dis- 
cussion qulls  n'étaient  pas  en  état  de  suivre; 
les  autres  l'aveu  qu'il  leur  arrachait  de  lev 
ignorance. 

)   Conune  il  voulait  que ,  dans  la  recherche 
de  la  vérité,  on  commençât  par  hésiter  et  se 

'^  Plat  in  conF.  t.  i  >  p.  3dû.  Pbavor.  ap,  As£  GeH 
lib.  3,  cap.  I.  Dioj.  L4(Tt  Itb.  1,  $.  33. 
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méfier  des  lumières  qti'on  avait  acquises^  et 
que  y  potir  dégoûter  ses  noureaux  élèves  desh 
Ëiuàses  idées  qu'ils  avaient  reçues^  il  lès  ame- 
nait,  de  conséquences  en  conséquences,  aii 
j^oint  de  convenir  que,  suivant  leurs princir 
pes,  la  sagesse  même  pourrait  deveû  nui- 
siUe;  les  assistants,  qui  ne  pénétraienf  pas 
ses  vues,  Taccusaient  de  jeter  ses  disciples 
dans  le  doute ,  de  soutenir  le  pour  et  le  centré , 
de  tout  détruîrç  et  de  ne  rien  édifier.  * 

Comme  auprès  de  ceux  dont  il  n'était  pas 
connu,  il  alFectait  de  ne  rien  savoir,  et  dissi* 
.mulait  dabord  ses  forces  pour  les  employer 
ensuite  avec  plus  de  succès^  on  disait  que, 
par  une  ironie  insultante ,  il  ne  cherchait 
qua  tendre"  des  pièges  à  là  simplicité  des 
autres.  ^  (a)  ^ 

Comme  la  jeunesse  d^Âthènes ,  qui  voyait 
les  combats  des  gens  desprit  avec  le  même 
plaisir  qu'elle  aurait  vu  ceux  des  animaux  fé- 
roces,  applaudissait  à  ses  victoires,  et  se 
servait,  à  la  moindre  occasion,  des  armes 
qui  les  lui  avaient  procurées,  ou  inférait  de 

>  Plat  in  Meoû  t.  a  ^  p.  80  M  84*  Xenoph.  memof . 

ia»4,p.Bo5.  ^ 

*  Tini.  ap.  Diog.  Liert  lib.  3, 5*  19.  Xènoph.  îbid 
(a)  Voyez  la  Kote  X  ii  U  fio  ^  Tolunie. 
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Iâ  qu'elle  ne  puisait  à  si  suite  ip&e  le  goût 
de  la  dispute  et  de  la  contradictioxi.  ^  Les 
plus  îndtdgents  obsenraient  seidemeut  qu'il 
avait  assez  de  talents  pour  inspirer  à  ses  élè- 
ves Famour  de  la  sagesse,  et  poio^t  aâses 
pour  kur  en  &cilîter  la  pratique.  ^ 

Il  assbtait  rarement  aux  spectacles;  et^ 
4»a  Uâmaut  Texlréme  licence  qui  régirait 
^ots  dans  les  comédies,  il  s'attisa  la  baiue 
de  leurs  auteurs.  ' 

De  ce  qu'il  ne  paraissait  presque  jamais  a 
l'assemblée  du  peuple,  et  qu'il  n'avait  ni  cré- 
dit 7  ni  aucun  moyen  d'acheter  ou  de  yendro 
des  suiFrages  j  plusieurs  se  contentèrent  de  la 
regarder  conmie  un  homme  oisiJf,  inutile, 
qui  n  annonçait  que  des  réformes ,  et  ne  pro- 
mettait que  des  vertus. 

De  cette  foute  de  préjugés  et  de  senti- 
ments réunis,  il  résulta  l'opinioil  presque 
générale,  que  Socrate  n'était  quuu  sophiste 
plus  hulule,  plus  honnête^  mais  peut-être 
'plus  vain  que  les  autres-^  Toi  vu  des  Athé- 
riiîcns  échirés  lui  donner  ceUe.qualification 

\ 

»  Plat,  in  apol.  t.  i  ^  p.  a3* 
'  XenopH.  memor.  lili.  i ,  p.  7  s5. 
•  •  4vK»n.  vnr.  hist.  lib.  !>,  c«p,  |3. 
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toag-^temps  après  sa  mort;  '  et^  de  «on  vi'f 
Tant  9  quelques  auteurs  remployèrent  avec 
adiresse  pour  se  venger  de  ses  mépris. 

ÂristophaBe,  EupoMs^  Amipsins^  le  jouer 
rent  sur  le  théâtre,  ^  comme  ils  se  permireut 
de  jouer  Périclès,  Alcil»ade,  et  presque 
tous  G^ux  qui  furent  à  la  tête  du  gouverae- 
ment;  comme  d autres  auteurs  dramatiquejt 
y  jouèrent  d'autres  philosophes  :  ^  car  il  ré^ 
gnait  alors  de  là  division  entre  ces  deux 
classes  de  gens'  de  lettres.  ^ 

Il  Êillait  jeter  du  ridicule  suc  le  pré- 
tendu génie  de  Socrate ,  et  sur  ses  longues 
méditations;  Aristophane  le  représente  sus- 
pendu au  dessus  de  la  terre ,  s^imilant  ses 
pensées  à  Tair  subtil  et  léger  cpU'û  respire,  ^ 
invoquant  les  déesses  tutélaires  des  sophis- 
tes ,  les  Nuées,  dont  il  croit  eu  tendre  la  voi; 
au  milieu  des  brouillards  et  des  tépèbres 
qui  lenvironnent.  ^  Il  £dlait  le  perdre  dans 
Fesprit  du  peuple;  il  Taccose  d'apprendre 

^  JEschio.  in  Uniardi.  p.  287. 
^  SchoL  Aiistoph.  in  nub.  ▼.  96.  Diog.  Lierfe.lib.  9 , 
5*  a8.  Soiae.  èe  vit'  Imia.  mip.  &?• 
^  Senec  ibid. 

4  Plat. deiep.  h  10,  t.  a»|L6o7.  àjogam,  »«k  p.  5Ô* 

5  Aijstoph.  in  mib.  t.  dft^. 

<  Id  ibîd.  T.  391  et  3ft(>.  .  ' 
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aux  jeunes  ^en^à  mépriser  les  dieaX)  t 
tromper  les  hommes.  ' 

Aristophane  présenta  sa  pièée  au  con- 
cours; elle  reçut  des  applaudissements,  et 
ne  fut  pas  couronnée  :  *  il  la  remit  aa  théâ- 
tre Tannée  d'après ,  et  elle  n  eut  pas  un  meil- 
leur succès  :  11  la  retoucha  do  nouveaa  y  mais 
des  circonstances  l'empêchèrent  d'ea  don- 
ner une  troisième  représentation.  '  Socrate, 
à  ce  qu'on  prétend,  ne  dédaigna  pas  d'assis- 
ter à  la  première,  et  de  se  montrer  a  Aes 
étrangers  qui  Ig  cherchaient  des  yeux  dans 
rassemblée.  *  De  pareilles  attaques  n'ébran- 
laient pas  plus  sa  constance  que  les  autrss 
événements  de  la  vie.  ^  «  Je  dois  me  corri- 
<c^ger,  disaiv^,  si  les  reproches  de  ces  an- 
«  tours  sont  fondés;  les  mépriser,  s'ils  ne  le 
«  sont  pas.  »  On  lui  rapportait  un  jour  qu'a: 
homme  disait  du  mal  ck  lui  :  «  C'est  ^répou 
'  «  dit-Il ,  qu'il  n'a  pas  appris  à  bien  parler.  ' 

Depuis  la  représentation  des  Nuées,  i 

>  Aristopb.  in  ntib.  v.  i  ii  et  l4^t 
s  là.  tbid.  ▼.  5a5. 

^  Schol  AristopL  £.  Su  Suii.Pet;  timoiXL  lib.  i ,  e  & 
Palaoer.  exercît.  p.  739. 

4  iEUan.  Y«r.  bist.  lîb.  1{  ca^.  r3> 
3  Senec.  de  const  sap.  ctp.  tâ^ 
^  Dio^  taeit,  Ub.  »,  $:  36, 
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.  s^était  écoulé  environ  yingt-^âtre  ans.  U 
senoblait  que  le  temps  de  la  persécutioâ. 
était  passé  pour  lui,  lorsque  tout  à  coup  il 
apprit  quun  jeune  homme  venait  de  pré* 
senter  au  second  des  archontes  ^'une  dë^ 
nonciation  conçue  en  ces  termes  :  «  Méli- 
u  tus,  fils  de  Méiitus,  du  bourg  de  Pithos, 
a  intente  une  accusation  criminelle  contre 
«  Socrate,  fils  de  Sophronisque,  du  boui^ 
«  d'Alopèce.  Socrate  est  coupable  en  ce 
«  qu'il  n'admet  pas  nos  dieux ,  et  qu'il  intrci 
«  duit. parmi  nous  des  divinités  nouvelles. 
<c  sous  le  nom  de  Génies  :  Socrate  est  cou- 
ic  pable  en  ce  qu'il  corrompt  la  jeunesse  d'Â- 
ce  thèhes  :  pour  peine^  la  mort.  ^  » 

^Méiitus  était  un  poète  froid  et  sans  ta* 
lents;  il  composa  quelques  tragédies,  dont  le 
souvenir  ne  se  perpétuera  que  par  les  plaisan- 
teries d'Aristophane.  ^  Deux  accusateurs 
plus  puissants  que  lui,  Anytus  et  Ly(x>n,  le 
firent  servir  d'instrument  à  leur  haine*  ^'Co 

>  Plat  in  Eatliypbr.  1. 1 ,  p.  H. 
*  Id  în  apoL  t.  I ,  p.  a4*  Xehoph.  ittemor,  Ub.  i  î 
p.  708.  PbaTor.  âp.  Diog.  Laen.  lib.  a  ,  $.  4o  ' 

3  Ariitoph.  uraD.T.  i337.SdioIihi(lSiiid.îo  MiAir« 

4  Plau  UimI  i».  ai3.  Antittb.  ^  Dio|b  tairt*  ISv  a, 
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dernier  était  un  de  ces  orateurs  puUics  Cjui^ 
dans  les  assemblées  du  sénat  et  du  peuple, 
discutent  les  intérêts  de  la  patrie,  et  dispo- 
sent de  l'opinion  de  la  multitude ,  comme  la 

'multitude  dispose  de  ^out.  '  Ce  fut  kû  qui 
dirigea  les  procédures.  ' 

Des  richesses  considérables  et  des  services 
signalés  rendus  à  Tétat,  plaçaient  Anjtus 
parmi  les  citoyens  qui  avaient  lé  plus  de 
crédit.  ^  n  remplit  successivement  les  pre- 
tnières  dignités  de  la  république.  ^  Zélé  par- 
tisan de  la  démocratie,  peinsécuté  par  les 
trente  tyrans, "il  fut  un  de  ceux  qui  contrv 
huèrent  le  plus  à  leur  expulsion  et  au  réta- 
blissement de  la  liberté,  5  . 

Ânytus  avait  long-temps  vécu  en  bonne 
intelligence  avec  Socrate  :  il  le  pria  même 
ime  fois  de  donner  quelques  instructioJos  à 

.son  fils,  qu il  avait  chargé  des  détails  dune 
manufacture  dont  il  tirait  un  grô^  revenu. 
Mais  Sqcrate  lui  ayant  représenté  que  ces 
fonctions  avilissantes  ne  convenaient  ni  à 

>  Aristot.  de  rep.  l{b/4,  cap.  4)  V  ^i  p*  36$ 

•  Diog.  Ucrt  iib.  a,  J.  38. 

'  Isocr.  ia  CaUûnach.  t  ii,  p.  4^5.  n 

<  tjê.  in  Agorat  p.  a6i  ;  id.  in  DarcUo.  p. ^88. 

•  Xenùpix.  Lirt,  gnac  Hb.  a,  p.  iCÔ.  , 
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la  dignité  du  père',  ni  aux, dispositions  du 
fils,  '  Anytus,  Uessé  de  C6t  avis,  défendit 
au  jeune  homme  tout  commerce  avec  son 
maître. 

Quelqtie  temps  après,  Socrate  e:<aminait 
avec  Ménon,  un  de  ses  amis,  si  Féducatioii 
pouvait  donner  les  qualités  de  l'esprit  et  3a 
cœur,  refusées  par  la  nature.  Anytuis  sur- 
vint, et  se  mêla  de  la  conversation.  La  con- 
duite de  son  fils,  dont  il  négligeait  leduca^i^ 
tion ,  commençait  à  lui  donner  de  Tinquié- 
tude.  Dans  la  suite  du  discours,  Socrale 
observa  que  les  enfants  de  Thémistocle^ 
d'Aristide  et  de  Périclès,  entourés  de  maî- 
tres de  lâusique,  d'équitation  et  de  gjmnas* 
tique ,  se  distiuguèrent  dans  ces  différents 
genres,  mais  qu'ils  ne  ftuent  jamais  aussi 
vertueux  que  leurs  pères  :  preuve  certaine, 
ajoutait-il.,  que  ces  derniers  ne  trouvèrent 
aucun  instituteur  en  état  de  donner  à  leurs 
fils  le  mérite  qu'ib  avaient  eux-mêmes.  Any- 
tus ,  qui  se  plaçait  à  câté  de  ces  grands  hom- 
mes, sentit  ou  supposa  Fallusion.ll  répon- 
dit  avec  colère  :  «  Vous  parlez  des  autres 
€<  avec  une  licence  intolérable.  Croyez-moi^ 
«  soyez  plus  réservé  ;  ici  plus  qu'ailleurs  if 
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«  ^st  ^ièé  àe  &ire  du  bien  pu  du  mal  à  xjal 
«  Ton  veut ,  et  vous  devez^  le  savoir.  '  » 

K  ces  griefs  personnels  s'en  joignaient 
d'autres  qui  aigrissaient  Anytus,  et  qui  M 
étaient  communs  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  nation.  Il  faut  les  développer,  pour 
Élire  connaître  la  principale  cause  de  l'accu- 
sation contré  Socrate*  * 

Deux  factions  ont  toujours  subsisté  parmi 
les  Athéniens  9  Jes  partisans  de  raristocratie 
et  ceux  de  la  démocratie.  Les  premiers,  pres- 
que toujours  asservis ,  se  Contentaient ,  dans 
les  temps  heureux,  demurmurer  en  secret  : 
dans  les  malheurs  de  l'état,  et,surtout  vers 
la  fin  de  la  guerre  du  Példponèse,  ils  firent 
quelques  tentatives  pour  détruire  la  puis^ 
sance  excessive  du  peuple.  Après  la  prise 
d'Athènes,  les  Lacédémoniens  permirent 
aux  habitants  de  nooimer  trente  magisti*ats 
à  qui  ils  confièrent  Je  gouvernement  de  la 
Ville,  et  qui,  pour  la  plupart,  furent  choisis 
parmi  les  partisans  de  laristocratie.  Critias, 
un  des  disciples  de  Socrate ,  était  à  leur  tête. 
Dans  Tespace  de  huit  moi$  ÏU  exercèrent 

.  *■  Plat.  ÎQ  ISten.  L  2 ,  p.  c)4' 
>  V     *  ObAcrvations  iiviiiwt?n)c^  de  H,  ^tétet  tm  !•  mm^ 
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plos  de  cruaatéj^  que  le  peuple  ti'en  avait 
exercé  pendant  plusieurs  siëdes.  Quantité 
de  citoyens,  obligés  d'abord  de  prendre  la 
fuite  ;  se  réunirent  enfin  squs  la  conduite  de 
Thrasybule  et  d'Anytus.  ^oligarchie  fut 
détruite,  {a)  l'ancienne  forme  de  gouverne* 
ment  rétablie;  et,  pour  prévenir  désormab 
toute  dissension,  une  amnistie  presque  gé- 
nérale accorda  le  pardon ,vet  ordonna  loubli 
du  passé.  Elle  fut  publiée  et  garantie  sous 
la  foi  du  serment,  trob  ans  armant  la  mort 
de  Socrate.  * 

Le  peuple  prêta  le  serment;  mais  il  se 
rappelait  avec  frayeur,  qu'il  avait  été  dé^ 
pouillé  de  son  autcnité,  qu'il  pouvait  à  tout 
moment  la  perdre  encore,  qu'il  était  dans  la 
dépendance  de  cette  Lacédémone  si  jalouse 
d'établir  partout  Toligarcbie ,  que  les  princi- 
paux citoyens  d'Athènes  entretenaient  des 
intelligences  avec  elle^  et  se  trouvaient 
animéà  des  mêmes  sentiments.  Et  que  ne 
ferait  pas  cette  &ctiou  cruelle  dans  d'autres 
rirconstances,  puisqu^au  milieu  des  ruines 

(a)  Voyev,  sur  cette  tévvlntkmt  la  fin  dn  premkr  to- 
Xrxvrtt  df  cet  oavnge. 
»  Aiiaoc.dem7il.p.  is. 
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.de  la  répaHi<piê,  il  avait  lalla  tant  de  sang, 
^piour  assouvir  sa  fureur?  , 

Les  flatteurs  du  peuple  redouMaleïit  ses 
tilarmes,  en  lui  reprësèntant  cpie  des  esprits 
ardents  sWpliquaient  tous  les  jours  avec 
iine  témérité  révoltante  contre  la  nature  du 
gouvtsmement  populaire;  que  Socrate^  h 
pius^d^ngereux  de  tous,  parce  qu'il  était  le 
plus  éclairé ,  ne  cessait  dïnifecter  la  jeunesse 
d'Â'tbènès  par  des  maximes  contraires  à  la 
'constitution  Wblie;  qu'on  lui  avait  entendo 
dire  plus  d'une  fois,  qull  fallait  être  insensé 
pour  confier  les  emplois  et  la  condoite  de 
riétat  à  des  magistrats  qu!un  sort  aveugle 
choisissait' parmi  le  plus  grand  nombre  des 
lîitoyeiis;  "que,  docile  à  ses  leçons,  Alci- 
'l£ade^  outi^e  tes  maux  dont  ii  avait  accablé 
la  répul^h^ne)  *  avait  en  dernier  lieu  cons- 
piré contjre  sa  liberté;  que  dans  le  même 
temps  Critias  et  Tbéramîène,  deux  autres  de 
ses  dbcipîes,ti'a valent  pas  rougi  de  se  pla- 
cer à  la  ti§te  des  trente  tyrans;  qu'il  £Ulait 
enfin  répri'mcr  une  licence  dont  les  suites, 
difficiles  à  prévoir,  seraient  impossibles  A 
éditer. 
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Mais  quelle  action  intenter  contre  &>* 
•crate?  On  n'avait  à  lui  reprocher  que  cj«& 
■discours  sur  lesquels  les  lois  n'avaient  rien 
statué,  et  qui  par  eux-mêmes  ne  fonnaicnt 
*pas  un  corps  de  délit,  puisqu'ils  n'avaient 
pas  une  Raison  nécessaire  avec  les  malheurs 
dont  on  avait  à  se  plaindre  :  d'ailleurs,  en 
les  établissant  comme  Tunique  base  de  l'ac- 
cusation ,  oti  risquait  de  réveiller  Fanimosité 
dés  partis,  et  Ton  était  obligé  de  remontera 
des  événements  sur  lesquels  l'amnistie  im- 
posait un  silence  absolu. 

La  trame  ourdie  par  Anytus  parait  à  ces 
inconvétiients,  et  servait  à  k  fois  sa  haine 
'  personnelle  et  la  vengeance  du  parti  popu- . 
laîre.  L'accusateur  ,^n  poursuivant  Socrate 
comme  un  impie,  devait  se  flatter  de  le  per- 
dre, patce  que  le  peuple  recevait  toujours 
avec  ardeur  ces  sortes  d^accusations,  '  et 
qu'en  confondant  Socrate  avec  les  autres 
philosophes,  il  était  persuadé  qu-ilsne  pou- 
vaient s'occuper  de  la  nature  sans  nier  l'exisi- 
ténce  des  dieux.  *  D'ailleurs  la  plupart  des 
[uges,  ayant  autrefois  assisté  &  la  représen- 
tation des  Nuées  d'Aristophane ,  avaient 

«  Hat.  in  Euthyphr.  t  t ,  p.  3,   * 

*  Id.  îa  npol.  t  1  ,>.  lô^  ^"      ,  ' 
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conserva  contre  Socrale  ces  impressions 
sourdes^  que  dans  une  grande  ville  il  est  si 
facfle  de  recerpir,  et  si  difficile  de  dé- 
truire» ' 

D'un  autre  côté,  Mélitus,  en  le  poorsoi» 
Tant  comme  le  corrupteur  de  la  jeunesse^ 
pouvait,  à  la  faveur  d'une  allégation  si  va- 
gue, rappeler  incidemment,  et  sans  risque, 
des  Êits  capables  de  soulever  les  juges, 
i^t.d  effiayer  les  partisans  du  gouvernement 
populaire. 

Le  secret  de  cette  marche  n'a  pas  échappé 
i  la  postérité;  environ  cinquante  -  quatre 
ans  après  la  moii  de  Socrate,  l'orateur  Es- 
chine,  avec  qui  j'étais  fort  lié ,  disait,  en  pré- 
sence du  même  tribunal  où  fut  plaidée  la 
.cause  de  ce  philosophe  :  «  Vous  qui  avcï 
€c  mis  à  mort  le  sophiste  Socrate,  convaincu 
«  d'avoir  donné  des  leçons  à  Critias,  Fun  de 
K  ces  trente  magistrats  qui  détruisirent  la 
«  démocratie.  *^» 

Pendant'^Ies  premières  procédures,  So- 
erate  se  tenait  tranquille  :  ses  disciples  dam 
l'effroi  s'empressaient  de  conjurer  l'orage  : 
le  célèbre  Lysias  fit  pour  lui  an  «discOms 

•  Plat  in  dpol.  tw'  l  ,.pl  x'^.  ' 

*         Dîgitizedby  Google  ' 


touchant ^  et  capable  d'émouvoir  les  jugea; 
Socrate  y  reconnut  les  talents  de  rorafeul*, 
mais  il  n'y  trouya  point  le  langage  TÎgoiureui^ 
de  l'innocence.  ' 

Un  de  ses  amis,  nommé  Hennogène^k 
priait  un  jour  de  travailler  i  sa  défense*  * 
ce  Je  m'en  suis  occupé  depuis  que  je  respire^ 
«  répondit  Socrate  :  qu'on  examine  majne 
«  entière  ^voilà  mon  apologie.  » 

«  Cependant,  reprit  Hermogène,  la  vérité . 
c<  a  besoin  de  soutien  ^  et  vous  p'ignorez  pas 
ce  combien,  dans  nos  tribunaux,  l'éloquence 
s<  a  perdu  de  citoyens  innocents,,  et  sauvé 
cf  de  coupables.  Je  le  sais, répliqua  Socrate; 
ce  j  ai  même  deux-  fois  entrepris  de  mettre 
«en  ordre  mes  moyens  de  défense;  deux 
«c  fois  le  génie  qui  m'éclaire  m'en  a  dé- 
«  tourné^  et  j'ai  reconnu  la  sagesse  de  ses 
u  conseils. 

^<  J'ai  vécu  jusqu'à  présent  le  plus  heu- 
«reux  des  mortels;  j'ai  comparé  souvent 
<(  mon  état  à  celui  des  autres  hommes,  et 
«  je  n'ai  envié  le  sort  de  persomie.  Dois-je 
ce  attendre  que  les  infirmités  de  la  vieillesse 

.  1  Cicer.  de  orat  liK.  i  «ycap.  54t  t«  >  ««p.  i^Ss.  Weaç. 
Lacrt.  lilx  a,  $,  4o,  VaL  Max.  lib.  6, cap.  4,  eitano.  n»  a; 
^  Xc3M>p!k.  jn  apol  p.  ^or  ;  2d,  foetoof^  lib^  4)  |^-  9^^•~ 
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|[4ne  privent  de  l^age  de  mes,  sens  ^  et 
f  qu'en  afikibKssant  mon  espnt  elles  ne  me 
«  laissent  que  des  jours  inutiles  ou  destinés 
mk  Famertume?  '  Les  dieux  ^  suivant  les 
«  apparences,  me  préparent  une  mortpai* 
^  sible,  exem^e  de  dotdeur,  la  seule  que 
4c  j^eusse  pu  désirer.  Mes  amis,  témoins  de 
«  mon  trépas,  ne  seront  frappés  ni  de  llior- 
«  reur  du  spectacle,  ni  des  faiblesses  de  Ilm« 
a  manit^;  et  dans  mes  derniers  moments,  fan- 
il  rai  encore  assez  de  force  pour  lever  mes 
ît  regards  sur  eux,  et  leur  faire  entendre  les 
(R  sentiments  de  mon  qœur.^ 

«La pciystérité prononcera  entre  mes  ju- 
W  ges  et  moi  :  tandis  qu'elle  attachera  lop* 
Îk  probre  à  leur  mémoire ,  elle  prendra  quel» 
«  que  soin  de*la  mienne,  et  me  rendra  cette 
't  justice,  que  loin  de  songer  k  corromprf 
«  mes  compatriotes,  je  n  ai  travaillé  qa'à  le» 
•  rendre  meilleurs.  ^  » 

Telles  étaient  ses  dispositions,  lorsrju'il 
lut  assigné  pour  comparaître  devant  le  tri- 
fcun^l  des  hélîastes,  auquel  larchonte-roi 
lji5iiaît  de  renvoyer  l'affaire,  et  qui,,  daus 

t  Zenopb*  mcmor.  tibv  j ,  p.  817. . 

'  uL  in  ^l>ù^,  p.  702. 
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cette  occasion,  fut  composé  d^e&viroD  oin(| 
^ents  juges.  * 

Mélitus  et  les  autres  accusateurs  âyaien.t 
concerté  leurs  attaques  à  lobir  :  dans  leuri 
plaidoyers,  souteûùis  de  tout  le  prestige  de 
l'éloquence,  ^  ils  avaient  rassemblé,  avec 
un  art  infini,  beaucoup  dé  circonstance^* 
propres  à  prévenir  les  juges.  Je  vais  rappor- 
ter quelques-unes  de  leurs  allégations  |  et 
les  réponses  qu'elles  occasionnèrent. 

Premier  délit  de  Sociate.  Il  n'admet  pas 
les  dwinités  d'Aihènes,  quoique,  suivant  là 
loi  de  Dracon^  chaque  citoyen  soit  oblige 
demies  honorer.^ 

La  réponse  était  facile  :  Socrate  ofl^ait 
souvent  des  sacrifices  devant  sa  maison; 
souvent  il  en  offrait,  pendant  les  fêtes ,  sur 
les  autels  publics;  tout  le  monde  avait  pa 
en  être  témoin,  et  Mélitus  lui-même,  s'il 
aivait  daigné  y  faire  attei^tion  :  ^  mais,,comme 
Faccusé  s^^levàit  contre  les  pratiques  supers- 

s  Màn.  de  Vacad.  des  beH  letti;  t.  i8 ,  p.  83.  Ol^er- 
rations  manasiT.  de  M.  Ttist^  me  la  eondaninatîoii  da 
Soèrate. 

^  Plat  in  apol.  t  i ,  p.  1 7- 

'  Porpbyr.  de  abetin.  lib.  4^  P*  38o. 

4  Xenojûi.  in  apoL  p/703  ;  id.  memor.  Uifc  i  «  p.-7oS. 
Tlieodetit  *p.  Arittoc.  iliet.  Ub.  a«  èi^.  23  »  t.  9 ,  p.  Syj^ 

Digitizedby'GoOgle 


^0 

5o4    :      VOYAGE   D*ANACHAR8I'S^ 

tîtieuses  qui  s'étaietit  latroduites  cIjiqs  la  ie* 
bgion  y  ^  et  qu'il  ne  pouyait  soulErir  les  hai- 
nes et  toutes  ces  passions  honteuses  qu'on 
attribuait  aux  4i<sux^  ^  il  était  aisé  de  le 
noircir  aux  yeiîx  de  ceux  à  qui  une  piété 
éclairée  est  toujours  suspecte,  "^ 

Mélitus  ajoutait  que,  sous  le  nom  de  gé- 
nies,  Socrate  prétendait  introduire  parmi 
les  Athéniens,  des  divinités  étrangères^  et 
qu'une  telle  audace  méritait  detre  punie 
conformément  aux  lois.  Dans  cet  endroit, 
l'orateur  se  permit  des  plaisanteries  sur  cet 
esprit  dont  le  philosophe  se  gioriiiait  de  re5- 
sentir  l'inspiration  secrète.  ^ 

Cette  voix,  répondit  Socrate,  n^est  p^ 
cellei  d'une  divinité  nouvelle ,  c'est  celle  des 
dieux  que  nous  adorons.  Vous  cenveDez 
tousx[u'ils  prévoient  l'avenir,  et  qu'ils  peu- 
vent nous  en  instruire  ;  ils  s'expliquent  aux 
uns  par  la  bouche  de  la  pythie,  aux  autres 
par  différents  sjgnçs,  à  moi  par  un  inter- 
tirète.dont  les  oracles  sont  préférables  aui 
indication  que  Ion  tire  du  vol  des  oiseaux: 

w       *Pltttdftgeii.Soier.t.a«p.58o^ 
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Car  mes  disciples  témoigneront' que  je  ne 
leur  ai  rfen  prédît  qui  ne  leur  soit  arrivé. 

A  ces  mots ,  les  juges  firelïj;.euteudre  de* 
mvirmures  de  mécontentem^t'  '  Mélitu» 
l'aurait  augmenté ,  s'il  avait  pkservé  qu'eu 
autorisant  les  révélations  At  Socrate,  oa 
introduirait  tôt  ou  tard  le  ^natii^me  dan* 
un  pays  où  les  imaginations  sont  si  faciles  à 
ébranler,  et  que  plusieurs  se  feraient  un 
(devoir  d  obéir  plutôt  aui  ordres  d  un  esprit 
particulier^  qu^à  ceux  des  magistrats.  Il  pa^ 
raît  que  Mélitus  n*entrevit  pas  ce  danger.  ^ 

Second  délit  de  Socrate.  //  corrompt  la 
jeunesse  d'Athènes.  Il  ne  s  agissait  pas  des 
mœurs  de  laccusé,  mais  de  sa  doctrine  :  on 
disait  que  ses  disciples  n'apprenaient  k  sa 
suite  qu'à  briser  les  liens  du  sang  et  de  Va-  . 
mitié.  ^  Ce  reproche ,  uniquement  fondé  sur 
quelques  expressions  malignement  inter- 
prétées, ne  servit  qu'à  déceler  la  mauvaise 
foi  de  Taccusatenr  :  mais  Mélitus  reprit  se* 
avantages,  quand  il  insinua  qu$  Socrate 
était  enlicmi  du  peu|Je  ;  il  parla  des  liaison* 

*  Xenopb.  in  apol.  p.  ^o3. 

^  Fréret,  obseiv.  mamiscr. 

3  Xenoph.  ibid.  p.  704  ;  id.  miemoi^  lib.  i ,  p.  ^ig^ 
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àt  ce  jphilosopheayecÀkiËiadê  etCrilias.  ' 
On  i^oiudit  quHls  mcHutrèseiït  des  vertus 
tant  qu  ib  forent  sous  sa  conduite;  que  leur 
jQiaiire  îavait^  dans  tûm  les  temps ,  condam^né 
les- excès, du  prcanier;  et  ^ue,.  pendant  la 
tyrdAnîe..du^  second,  il  fat  le  seul  qui  osa 
^'opposer  à  ses  volontés. 

EjxSm^  disait  MsUtusaux  juges^  c  est  ^r 
UiVoie  du  sort  que  vous  avez  été  et^is 
pour  rendre,  la  justice ,  et  que  plusieurs 
d entre  vous  ont  rempli  des  magistratures 
imporbBte&  Cette  form®,  d  autant  plus  es- 
seiutielle  quelle  peut  seule  conserver  entre 
le$,.clt(^ens  une  sorte  d^galité  ;  Socrate 
la/- soumet  à  la  censure.^  et  la  jeunesse 
d'Âtbèiliies^  à  San  exemple,  cesse  de  res- 
pecter ce  principe  fondameiital  de  la  consti* 
tu^oni.V 

Soçratc,  en  «expliquant sur  un  ahus  qui 
confiait  au  hasard  la  fortune  dcfs  partii^iiers 
et  laSdestiaée  de  letat^  n^vait  dit  que  ce 
que  pensaient  les  Athëuicps  les  plus  éclai- 
rés;.^ Daillêairs  de.  pareife  discours,  ainsi 
que  je  rai  observé  plus  haut ,  ne  pouvaieiit 

'  Xenoph.  roemoi.  Ub.  i,  p.  ^i3'. 
•  ld.,ibid.  p.  712. 
^^  Isocf.  areop.  t.  i ,  p.^aa. 
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pas  eiltratiierlajpemedemort  spécifiée  dkiû; 
les  concllisioiis  de  Faccusateiir. 

Plusieurs  des  amis  de  So<±ate  prirent 
hauten^ent  sa  défense,  '  d'autres  écrivi^nt 
en  sa  faveur;  ^  et  Mélitus  aurait snecombé, 
si  Ânytns.et  Lycdn  n'étaient  Tenus  à  son 
secours.  *  On  se  souvient  que  le  ^emier 
osa  représenter  aux  juges,  ou  quW  n'aurait 
pids  dû  renvojier  l'accusé  à  leur  trîbana), 
ou  qu'ils^evaient  le  &ire  mourir  y  attendu 
que,  s'il  était  absous,  lenris  en&nts  n'en  se- 
raient que  plus  attachés  à  sa  doctrine.  ^ 

Socrate  se  défendit  pour  obéir  à  la  toi  ;  ^ 
mais  ce  fut  avec  la  fermeté  de  l'mnocenee 
et  la  dignité  de  ia  vertu.  Je  vais  ajouter  ici 
quel^pies  traits  du  'discours  que  «es  apo- 
logistes,  et  Platon  surtout ,  mettent  dans  sa 
bouche;  ils  serviroM  &  développer  son  ca- 
ractère. 

<c  Je  comparais'  devant  ce  tribunal  pour 
<i  la  pemière  fins  de  ma  vie ,  qu<nque  âgé  de 
<c  plus  de  soixante-dix  ans  :,  ici  le  st^,  les 

'  Xenopb.  in  apoL  p.  ^oS. 

^  Id.  ibid.  p.  yoi, 

^  Plat,  in  apol.  t  I  »  p.  36. 

4  Id.  ib14.  p.  %g, 

^  là.  ibid.  p.  iQ, 
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«  formes,  tout  est  nouveau  pour  moi.  Je  vais 
«parier  une  langue  étrangère;  et  l'unique 
4(  grâce  que  je  vous  demande  ^  c  est  d'être 
f(  attentifs  plutôt  à  mes  raisons  qu'à  mes 
.  «  paroles  :  car  votre  devoir  est  de  discerner 
«<la  justice,  le  mien  de  vous  dire  la  vé- 
«  rite.  ■  » 

Après  s'être  lavé  du  crime  d'impiété,  * 
il  passait  au  second  chef  de  l'accusa tion. 
(c  On  prétend  que  je  corromps  la  jeunesse 
ff  d'Athènes  ;  qu'on  cite  donc  un  de  mes 
«  disciples  que  j'aie  entraîné  dans  le  vice.  ^ 
ce  J'en  yois  plusieurs  dans  cette  assemblée  : 
it  qu'ils  se  lèvent,  qu'ils  déposent  contre 
ce  leur  conrupteur.  *  S'ils  sont  retenus  par 
if.  un  reste  de  considération ,  d'où  vient  que 
K  leurs  pères,  leurs  frères,  leurs  parents 
M  n'invoquent  pas,  dans  ce  moment,  la  sé- 
«  véi  ité  des  lois  ?  dîoù'  vient  que  Mélitus  a 
«t  négligé  leur  témoignage?  C'est  que,  loin 
c(  de  me  poursuivre ,  ils  sont  eux-mêmes 
«  accourus  à  ma  défense. 

a  Ce  ne  sont  pas  les  calomnies  de  Méli- 

»  Plat  in  apol.  t.  i ,  p.  ty. 
**  Xenoph.  in  apoL  p.  74Î.' 
^  Id  ibid.  p.  ^04. 
4  Plaj.  ibid.  p,  33. 
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«  tus  et  d'Anytusqui  me  coûteront  la  vie-,  * 
«  c'est  la  haine  de  ces  hommes  vains  ou  in- 
«  justes  dont  j'ai  démasqué  Tignorance  ou 
«  les  vices  :  haine  qui  a  déjà  fait  périr  tant 
«  de  gens  dehiea^qui  en  fera  périr  tant  d'au- 
«  très;  car  je  ne  dois  pas  me  flatter  qu^elle 
«  s'épuise  par  mon  supplice. 

«  Je  me  la  suis  attirée  en  voulant  péné- 
«  trer  le  sens  d'une  réponse  de  la  pythie ,  • 
c<  qui  m'avait  déclaré  le  plus  sage  des  hom- 
ce  mes.  (a)  »  Ici  hs  juges  fu-ent  éclater  leur 
indignation.  ^  Socrate  continua  :  «  Étonné 
ce  de  cet  oracle ,  j'injterrogeai ,  dans  les  diver- 
cc  ses  classes  des  citoyens,  ceux  qui  jouis- 
cc  saient  d'une  réputation  distinguée  ;  je  ne 
ce  trouvai  partout  que  de  la  présomption  et 
c<  de  l'hypocrisie.  Je  tâchai  de  leur  inspirer. 
«  des  doutes  sur  leur  mérite,  et  mVn  fis  des 
ce  ennemis  irréconciliables  :  je  conclus  de  là 
ce  que  la  sagesse  n^appartient  qu  à  la  divi- 

»  iHat.  in  apol.  L  i ,  p.  28. 

^  Id.  ibid.  p.  ai. 

(a)  Voici  cette  réponse,  suivant  le  scoliaste  d'Arisîo- 
pliane  (in  nub.  v.  i44)  :  «Sophocle  est  sage,  Kuripido 
fc  est  sage ,  mais  Socrate  est  le  plus  sage  de  tous  les 
«  hommes.  » 

3  Xecopt.  in  apol.  p.  7Ôâ.         ,,,,,,,GooQle 
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«  nité,  et  qne  loracle,  en  me  citant  pour 
(r  exemple ,  a  voulu  montrar  que  le  plus 
«  sage  des  hommes  est  celui  qui  croit  Têtre 
fc  le  moiqs«  '  ^ 

«  Si  on  me  reprochait  d  avoir  consacré 
c(  tant  d'années  à  de^  recherches  si  dange- 
f(  reuscs,  je  répondrab  quW  ne  doit  coxnp- 
«  ter  pour  rien,  Jit  la  vie,  ni  la  mort,  dès 
(c  qu'on  peut  être  utile  aux  hommes.  Je  me 
<x,  suis  cru  d^tiné  à  les  instruire;  j'ai  cru  en 
n  avoir  reçu  Ja  mission  du  ciel  même  :  ^ 
rc  j^avais  gardé,  au  péril  de  mes  jours,  les 
«  postes  où  nos  généraux  m'avaient  placé  à 
a  Ampbipolis ,  à  Potidée,  à  Délium;  je  dois 
«  garder  avec  plus  dé  coprage  cdiii  quîe  les 
ce  dieux  mont  $issigné  au  milieu  de  vous  ;  et 
<t  je  ne  pourrais  l'tibandonner,  sans  èêso- 
u  héix  à  leurs  çrdres,  sans  m'ayilir  à  mes 
«yeux.'  . 

«  J'irai  phis  loin^  si  vous  prenez  aujour- 
«  d'hui  le  parti  de  m'absoudre  à  condition 
«  que  je  garderais  le  silence,  *  je  vous  dirais: 
«  O^mes  juges!  je  vous  aime  et  je  vous  ho- 

'  Plat,  in  apo'.  t.  r,  p.  a3.  ' 

=*  W.  ibid.  p,  3o. 

'  Id.  Ibid.  p.  aa, 

^  Id.  îbid.  p.  20.  ^        I 

*  *'•  ,  Digitizedby  Google 


CHAPITRE  S0IXANTE-SETT1Ê>IE.     ?I t 

ft  nore  saûs  doute,  mab  je  dais  oMr  iDîcù 
<(  plutôt  qti'à  yotts  ;  tant  que  je  respîrcfrai ,  je 
«  ne  cesserai  d'élever  ina  voix  comme  par  lé 
«  passé,  et  de  dîrc  âtous  ceux  qui  s'offi'îi'ont 
«  à  mes  regards  :  N'avez -vous  pas  de  honte 
«  de  courir  après  les  rictiesses  et  les  îion*- 
«  neurs ,  tandis  qtie  vous  négligez  les  tré- 
«  SOTS  de  sagesse  et  de  vérité  qui  doivent 
«  embellir  et  perfectionner  votre  âme?  Je 
«  les  tourmenterais  à  force  àe  prières  et  de 
«  questions,  je  les  ferais  rougir  de  leur  aveu- 
«  glcment  ou  de  leurs  fausses  vertus ,  et  leur 
<c  montrerais  que  leur  estime  place  au  prê- 
te BÛer  rang  des  biens  qui  ne  méritent  que 
«  le  mépris, 

~  «  Voilà  ce  que  la  dlivitiité  me  prescrit  d'an - 
i«  noncer  sans  interruption  aux  jeûnes  geûs^ 
«  aux  vieillards,  aux  citoyens,  aux  étran- 
«  gers;  et  comme  ma  soumission  à  ses  or- 
<c  dres  est  pour  vous  le  plus  grand  de  seé 
€<  bienfeits,  si  vous  me  feites  nSourir,  vous 
«  rejetterez  le  don  de  Dieu,  et  vot;is  ne  trou- 
«  vere2  personne  qui  soit  animé  du  même 
«  zèle.  C'est  donc  votre  cause  que  ^é  son- 
«  tiensdiij<!rurd'hui ,  en  paraissant  défendre  la 
«  mienne.  Gar  enSa  Anytus  et  Mclitu^  péu- 
^  vent  me  calomnier,  me  bannir,  m'ôtcr  ) 
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«vie;  maïs  ils  ne  sauraient  me  nuire  ;  ils 
ft  6ont  plus  à  plaindre  que  moi^  puisqu'ils 
«c  sont  iujustefiu  * 

ce  Pour  échfippe'r  â  leurs  coups  ^  je  n'ai 
«  point  y  à  lexemple  des  autres  accusés  y 
n  empldyé  les  menées  clandestines,  les  sol- 
f<  licitations  ouvertes.  Je  vous  ai  trop  res- 
«pectés,  pour  chercher  à  vous  attendrir 
fc  par  mes  larmes,  ou  par  celles  de  mes  en- 
ce  fants  et  d^  mes  amis  rassemblés  autour  de 
C4  moi,  ^  C'est  au  théâtre  qu'il  faut  exciter  la 
«  pitié  par  des  images  touchantes;  ici  la  vé- 
c(  rite  seule  doit  sô  faire  entendre.  Vous 
((  ave?  fait  un  serment  solennel  de  juger 
«  suivant  les  lois;  si  je  vous  arrachais  un 
«  parjure,  je  serais  véritablement  coupable 
«  d^impiété.  Mais,  plus  persuadé  que  mes 
«  adversaires  de  l'existence  de  la  divinité, 
«  je  me  livre  sans  crainte  à  sa  justice,  ainsi 
ce  qu^à  la  vôjre,  ^  »  ' 

Les  juges  de  Socrate  étaien 
clés  gens  du  peuple,  sans  lumières  et  sai:s 
principes  :  les  uns  prirent  sa  fermeté  poiii 
une  insulte;  les  autres  furent  blessés  des 

'  Plat,  inapol.  t,  i,p.  3o. 

*  Id.  ibid,  p.  34.  Xpuoph.  memor.  lib.  4  »  P-  8o4. 

^  Pla^:  ibid.  p.  35.  Xenojph.^bid.  Uh.  i ,  p.  722. 
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éloges  qu'il  venait  de  se  donner.  '  li  inter- 
vint un  jugement  qui  le  déclarait  atteint  et 
convaincu.  SëS'  ennemis  ne  Femportèreiit 
que  de  quelques  voix-,  "  ils  en  eussent  eu 
moins  encore ,  et  auraient  été  punis  eux- 
mêmes ,  s'il  avait  fait  le  moindre  effort  pour 
fléchir  ses  juges.  * 

Suivant  la  jurisprudence  d'Athènes,  il 
fallait  un  second  jugement  pour  statuer  sur 
la  peine.  ^  Mélitus,  dans  son  accusation, 
concluait  à  la  mort.  Socrate  pouvait  choisir 
entre  une  amende,  le  bannissement,  ou  la 
prison  perpétuelle.  Il  reprit  la  parole,  et  dit 
qu'il  s'avouerait  coupable,  s'il  s'infligeait  la  ^ 
moindre  punition;  ^  mais  qu'ayant  rendu 
de  grands  services  à  la  république,  il  mÀ*i- 
teràit  d-être  nourri  dans  le  Prytanée  aux  dé- 
pens du  public.  *  A  ces  mots ,  quatre-vingts 
des  juges  qui  avaient  d'abord  opiné  en  sa 
faveur ,  adhérèrent  aux  conclusions  de  Tac- 
curateur,  "^  et  la  sentence  de  mort  fiit  pro- 

*  Xenoph.  în  apol.  p.  ^ojr. 
?  Plat,  in  apol.  t.  i,  p.  36. 

*  Xenoph.  ibicL  lib.  4»  p-  804. 

4  Cicer.  de  orat.  cap.  54,  t.  i ,  p.  1 8  a. 

5  Plat.  ibid.  p.  37.  Xenoph.  ibld.  p.  joS.  1 
fi  Piat.  ibid.  p.  37. 

9  Pio^.  Laert  lib.  2,  §•  4>* 
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Boncéa j  (a)  elle  poruîlc^ttf)  le  poison  terrai 
Derâ;it  les  jours  de  r^Gciisé. 

Soçratç  la  reçut  avec  là  tranquillité  d'os 
.homme  qui  pendant  toute  sa  vie  avait  ap^ 
pris  à  mourir.  '  Dans  un  troisième  discours. 
U^coDSola  le^  juge^  qui  rayaient  absaoç,  ru 
observant  qu  il  ne  peut  rien  arriver  de  fu 

-neste  à,  Phomme  de  bien,  soit  pendant  si 
vie,  soit  apr^ssa  mort  :  ^  â  ceux  qpii  Tavaient 
accusé  ou  condamné  9  il  représenta  qiiV^ 
éprouveraient  sans  cesse  les  rem<Mds  à 
leur  conscience  ^  et  les  reproches  des  honi 
mes;  quela  morj  étâat  un  gain  pour  lui, i! 
n'était  point  irritéxontreeux ,  qtioiqu'il  eût 

-à  se  plaindre  de  leur  haine.  li  finit  pas  ces 
paroles  :  v  II  eèt  temps  de  nous  retirer,  mos 
Si  pour  mourir,  et  vous  pour  vivre.  Qui  i 

î  («)  Suivant  Waton,  (in  appl.  t  i,,  p.  ^.)  Soûtatecw 
sentit  â  proposer  une  lëgëre  amende,  dont  quelques-oia 
de  ses  disciples,  et  Platon  entre  autres,  devaient  répondre 
n'aùtces  autears  avancent  la  même  chose.  (  Diog.  Lvf' 
]ib.  3 ,  $.  4 1  •  )  Cepeudaiil  Xénophon  lui  i^t  diire  cfa'il  i< 
pouvait,  sans  se  reconnaître  criminel,  se  çondaniBei  à  It 
inoindre  peine. 

*  Plat,  in  Pl)3edon.  t  i ,  p.  64  et  67. 

.  "  Id.  in  apol.  t.  i,p.  4i.  . 
^  Xenpph.  in  apol.  p.  7o5.  Plat,  in  apol.  p.  3$. 
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10U&  jouira  d  un  meilleur  sort?  la  divinité 
seule  peut  le  savoir.  '  » 

Quaûd  il  sortit  du  palais  pottr  se  rendre, 
la  prison,  on  n^aperçat  aacuii  changement 
ir  son  visage,  ni  dans  sa  démarche.  Il  dit  à 
s  disdples,  qui  fondaient  en  larmes  à  ses 
^tés  5  «  Efal.pMiiquoi  ne  pleurez-rous  que 
d^aujottrd'hui^?  ignories^vous  qu'en  m'ac- 
cordant  la  vie ,  la  nature  m  avait  cou-' 
damné  à  la  perdre?  Ce  qui  me  désespère, 
s'^riait  le  jeune  Apollodore dans  legare^^ 
ment  de  son  affliction,  c'est  que  Vous  mou* 
rez  îna<rccnt.  Aimeriez -vous  mieuic,  lui  - 
répondit  Socr^to  en  sotiriant ,  que  je  mott-  ' 
russe  coupable?  »  Il  vit  passer  Anyfus,  et 
it  à  ses  amis  :  t<  Voyefc  comme^il  est  fier  de 
son  trioiii|)lieI  il  ne  sait  pas  que  la  vietoire  ' 
reste  toujoors  A  Ihomme- vertueux.  ^  » 

Le  lendemain  de  son  jugement  y  le  pi^re  > 
'Apollon  mit  une  couronne  ^ur  la  poupe  • 
e  la  galère  qui  porte  tou*^  "tes  ans  à  Délos 
3s  ofiaindes  des  Alhén^vns,  ^  Depuis  cett^  ; 
érëiâonie  jusqu'au  retour  du  vaisseau,  la  •  \ 

»  Plai.  in  apol.  t.  i ,  p.  4<vët  42. 

'  Xenoph.  in  apil.  p.  706. 

3  PUt.  in  Plajdoii.  t.  J ,  p.  53.  ^     . 
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loi  défend  d'exécuter  les  jugements  qui  pT<^ 
noncent  la  peine  de  mort. 

Socrate  passa  trente  jours,  dans  la  pri- 
son ,  '  sans  rien  changer  à  son  genre  de  vie, 
entouré  de  ses  disciples,  qui,  pour  soulager 
leur  douleur,  venaient  à  tous  moments  re- 
cevoir ses  regards  et  ses  paroles  ;  (jui ,  k  tous 
moments ,  croyaient  les  recevoir  pour  la 
dernière  fois.  ^ 

Un  jour,  à  son  réveil,  il  aperçut  Criton 
assis  auprès  de  son  Ht;  *  c^était  un  de  ceux 
qu'il  aimait  le  plus.  «  Vous  voilà  plus  tôt 
«  (ju'à  Tordinaire,  lui  dit -il;  n'est-il  pas 
«grand  matin  encore?  Oui,  répondit  Cri- 
ce  ton  ,^  le  jour  commence  à  peine...  Socrate. 
«  Je  suis  surprb  que  le  garde  de  ta  prison 
«  vous  ait  permis  d'entrer.  Criton,  Il  me 
«  connaît;  je  lui  ai  fait  quelques  petits  pré- 
«  sents.  Socrate.  Y  a-t-il  long -temps  que 
«  vous  êtes  arrive?  Crit.  Assez  de  temps. 
«  Socr*  Pourquoi  ne  pas  m'éveiller  ?  Çrit. 
«  Vous  goûtiez  un  sommeil  si  paisible  I  je 
«  n'avais  garde,  de  Tin terrompre.  J'avais  tou- 
«  jours  admiré  le  calme  de  votre  âme,  jea 
«  étais  encore  plus  frappé  dans  ce  moment. 

»  Xenopli.  menior.  lib.  4,  p.  8iG. 
*  l'Iat.  ia  Crit.  t.  i ,  p.  43. 
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«  Socr.  II  serai^t  honteux  qu^un  hQmme  de^ 
ce  mon  âge  pût  sinquiéter  des  approches  dé 
«  la  mort.  Mais  qui  vous  engage  à  venir  si 
((  tôt?  Crit,  Une  naav.cUe  accablantey  non 
«pour  voiis,  mais  po^'moi  et  pour  Vos 
K  amis  ;  la  pluscruçilei  et  la  plus  affreuse  des 
'(  nouvelles.  Socr.  Le  vaisseau  est-il  arrivé? 
c  Criu  On  le  vit  hier  au  soir  A  Suiiîum  -,  il 
c  arrivera  sans  doute  aujourd'hui, et  demain 
:  sera  le  jour  de  votre  trépas.  Socr.  A  la 
bonne  heure^  puisque  telle  est  la  volonté 
des  dieux,  (à)  »  , 

Alors  Criton  lui  représenta  que  ne  pon- 
ant supporter  l'idée  de  le  perdra  ^  il  avait , 
/ec  quelques  amis,  pris  la  résolution  de  le 
rer  de  la  prison  ;  que  les  mesures  étaient 
►ncertéels  pour  là  nuit  suivante;  qïï'une  1è- 
re somme  Ieur5ufl5i;ail  pour  corrompre  Ips 
rdes  et  imposer  silqnce  à  leurs  accusa- 
irs  y  qu'on  lui  ménagerait  en  Thessalie  une 
raite  honorable  et  une  vie  tranquille  -, 
'il  ne  pouvait  se  refuser  à  leurs  prières , 
Ls  se  trahir  lui-même,  sans  trahir  ses  en- 
ts  qu'il  laisserait  dans  le  besoin  jjsans  ira- 

2)  Criton  pensait  que  icv  vaisseau  arriverait  dans  la 
aëe  au  Pirce;  il  n'y  .irriva  que  le  lenâcniaiu,  et  U 
de  Socratç  fut  différée  d'un  jour. 
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liirsés  amis,  auxquels  on  rcprocîieraii  à  Ja- 
in  aïs  de  n'avoir  pas  sacrifié  touà  leurs  biens 
pour  lùî  sauver  la  vie.  * 

•  «  CMi!moncherCriton,téporiditSocrate, 
«  votre  zHe  n'est  pas  conforme  aux  principes 
«  q:ue  j'ai  toujours  feit  profession  dé.  suivre , 
«  et  que  les  plus  rigoureux  tourments  ne  me 
«  forceront  jamais  d'abandonner.  * 

«  Il  faut  écarter  d  abord  lès  reproches  (jae 
.  ce  vous  craignez  de  la  part  des  hommes  ;  vous 
«  savez  que  ce  n'est  pas  à  ropiiiîoii  du  grand 
«  nombre  qu'il  faut  s'en  rapporter,  mais  à  la 
«  décision  dé  celui  qiii'  discerne  le  juste  de 
«  Tîn  juste ,'  et  qui  n'est  ^tttrë  que  la  vérité.  ^ 
<f  n  fimt  écarter  aussi  les  akftn'e^  que  tons 
«  tâchez  dé'm'rnspîrer  à  regard  de  mes  en- 
«  fants;4Is  reCcTTonf  de  mes  amis  les  servî- 
«  ces  que  leur  gcnérosît^'  Wbflre  au  jour- 
ce  d'hui.  ^  Ainsi  toute  la  question  est  de 
V  savoir  s'il  est  conforme  à  là  justice  que  je 
c(  quitte  ces  lieux  satisi  la  petmissitjn  des 
K  Athénieus.  * 

»  Pljft.tn'<Mt.  t.  i,p.  4V. 

^  Ici.  ibid.  p.  46.  Xciio^ih.  io  «iwî,  p.  yoS. 

^Plat.  ibid.  p/48. 

4  Id.  Ihid.  p.  ^.'f . 

'  Id.  ilMd.  p.  4B.  N 
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((  îie  sommes-nous  yas  convenus  souycut 
que  dans  aucune  i>irconstauce  il  n  est  per- 
mis de  readre  iilj\i!»tiçe  pour  injustice?  ' 
NWons-nous  pas  reconnu  encore  que  le 
premier  devoir  du  citoyen  est  d'obéir  aux 
lois,  ^ns  qu'aucun  prétexte  puisse  Fen  dis- 
.  penser?  Or>  ne  serait-ce  pas  leur  ôter  toute 
:  leur  force  e^  les  anéantir ,,<jue  de  s  opposer^ 
c  à  leur  ej^écution?  Si  f avais  à  menplain- 
(  dre,  j'4tais  li^e,  il  dépendait  de  moi  à,e 
i  passer  en  d'autres  climats  ;  ^  mais  )  ai  porté 
(  jusqu'à  présent  leur  joug  avec  plaisir;  j'ai 
X  miUe^fois  ^ropvé  les  effets  de  leur  protcc- 
K  tion  et  de  leur  bien&isauce;  et,  parce  que 
K  des  hommes  eu  ont  abusé  pour  me  perdie , 
a  vous  voulez  que,  pour  n^evei^^ger  d'eux, 
K  je  détruise  les  lois^  et  que  je  conspire  contre 
ce  ma  patrie  dont  elles  sont  le  soutien  1 

K  Xajoute  qu'elles  m'avaient  préparé  une 
tt  ressource.  Je  n  avab ,  après  la  première  ^ 
«  sentence,  qu'à  «ae  condamner  au  banni5- 
ci  sellent;  j'ai  voulu  en  subir  une  seconde , 
«  et  j'ai  dit  tout  haut  que  je  préférais  la  çaort 
ce  àlexil.  ^  Irai-je  donc,  infidèle  à. ma. parole 

I  Plat,  in  Crit.  t  i ,  p.  49* 
a  Id.  ûÀà.  p.  5i. 
^  Id.  Uiid.  p.  5a. 
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«  ainsi  qu'à  mon  devoir  y  montrer  aux  ûa- 
«  tions  éloignées  Socrate  proscrit,  humilié, 
«  devenu  le  corrupteur  des  lois  et  lennemi 
«  de  Fautorité ,  poiif  conserver  quelques  jours 
«  languissants  et  flétris?  Irai- je  y  perpétuer 
«  le  souvenir  de  ma  faiblesse  et  de  mon  crime , 
«  et  n'oser  y  prononcer  les  mots  de  justice  et 
«  de. vertu  sans  en  rougir  moi-même,  et  sans 
(t  m'attîrer  les  reproches  les  plus  sanglants? 
«  Non,  mon  cher  ami,  restez  tranquille,  et 
((  laissez-moi  suivre  la  voie  que  les  dieux 
«  m'ont  tracée,  '  » 

Deux  jours  après  cette  conversation ,  *  les 
onze  magistrats  qui  veillent  à  rexécution  des 
criminels,  se  rendirent  de  bonne  heure  à  la 
prison  pour  le  délivrer  de  ^s  fers  et  lui  an- 
noncer le  moment  de  son  trépas.  '  Plusieun 
de  ^es  disciples  entrèrent  ensuite  ;  ils  étaient 
à  peu  près  au  nombre  de  vingt;  ils  trouvt 
reut  auprès  de  lui  Xanthippe,  son  épouse 
tenant  le  plus  jeune  de  se^  enfants  entre  st^ 
bras.  Q^s  qu'elle  lès  aperçut,  elle  s'écria  dunt 
voï^  entrecoupée  de  sanglots  :  «Ah!  voiî 
«  vos  amis,  et  cest  pour  la  dernière  fois!  -» 

'  Plat,  in  apol.  t.  i ,  p.  54. 

=»  Id.  ibid.  p.  44. 

^  Id.  in  PLvdoD.  t.  i  ^  p.  $9. 
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Socrate  ayant  prié  Cri  ton  de  la  faîré  reme- 
ner chez  elle,  on  l'arraclià  de  ce  lieu,  jetant 
des  cris  douloureux  et  se  meurtrissant  le  vi- 
sage.* 

Jamais  il  ne  s'était  montré  à  ses  disciples 
avec  tant  de  patience  et  de  courage  5  ils  n« 
pouvaient  le  voir  sans  être  oppressés  par  la 
douleur ,  Técouter  sans  être  pénétrés  de  plai-» 
sir.  Dans  son  dernier  entretien,  il  leur  dît 
qu'il  n'était  permis  à  personne  d^attenter  à 
ses  jours,  parce  que ,  placés  sur  la  terre  comme 
dans  un  poste ,  nous  ne  devons  le  quitter 
ffue  par  la  permission  des  dieux;  ^  que  pour 
fui ,  résigné  à  leur  vojonté,  il  soupirait  après 
le  moment  qui  le  mettrait  en  possession  du 
bonheur  qu'il  avait  tâché  de  mériter  par  sa 
conduite.  '  De  \k  passant  au  dogme  de  Uîm- 
mortalité,  de  Fâmd,  il  1  établit  par  une  foule 
de  preuves  qui  ^stifiaiént  ses  espérances  : 
«  Et  quand  même,  disait- il,  ces  espérances 
«  ne  seraient  pas  fondées ,  outre  que  lés  sa- 
(i  crifices  qu'elles  exigent  ne  m  ont  pas  em- 
(c  pêch^  d^être  le  plus  heureux  des  hommes , 
«  elles  écartent  loin  de  moi  lés  amertumes 

'  Plat,  in  PhaedoD.  t  i ,  p.  60. 

'  Id.  ibid.  p.  62. 

3  Id.  ibid.  p.  67  et  63.  ^ 
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«  de  la  mort,  et  répandeirl  sur  naes  derniers 
«  moments  une  joie  pur^et  délicieuse.  * 

«  Ainsi  j  ajputa-t-il,  tout  tqmme  quî ,  rc- 
«  nonçànt  aux  voluptés,  a  pris  soin  d'em- 
«  bellirson  âme ,  non  tf omemei;its  étrangers, 
tt  mais  des  ornements  qui  lui  sont  propres, 
«  tels  que  la  justice,  la  tempérance  et  les 
«  autres  vertus,  doit  être  plein  d'une\n.tière 
<t  confiance  jet  attendre  paisiblement  l'heure 
(t  de  sopi  trépas.  Vous  me  suivrez  quand  la 
«vôtre  ser^  venue-,  la  mienne  approche, 
<cet,  poi^rme  servir  de  Feiçpressioq  d'un 
«  de  nos  poètes ,  j'entends  déjà  sai  voix  qui 
«  m'appelle.  » 

«  N'auriez-vous  pas  quelque  chose  à  nous 
«  prescrire  à  Fégard  de  vos  enfants  et  de  vos 
c<  affaires?Imdemanda Qriton. Je vops réitère 
«  le  conseil  que  je  vous  ai  souvent  donné, 
«  répondit  Soçrate,  celui  de  vous  enrichir 
«  de  vertus>  Si  vous  le  suîyez ,  je  n'ai  pas  bo- 
«  soin  de  vos  promesses;  sî  ^ous  le  négligez , 
«  elles  se^'aient  inutiles  à  ma  famille.  '  » 

n  passa  ensuite  dans  une  petite  pièce 
pour  se  baigner  :  Çriton  le  suivit.  Ses  autres 
amis  s  entretinrent  des  discours  qu'ils  ve- 

«NPIat.  in  Phaedoit  t.  i ,  p.  9 1  et  1 1 4. 
^  2d.  ibid  p.  i  r5. 
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naieiit  d'eateodre ,  et  de  Fétat  oti  sa  mort  al^ 
lait  1^  réduire  :  ils  se  regardaient  daja  comme 
des  orphelins  privés  du  meilleur  des  pères  ^ 
et  pleuraient  moins  ^ur  lui  que  sur  eux- 
losêjcnes.  On  lui  présenta  ses  trois  en&nts; 
deux  étaient  encore  dans  un  âge  fort  tendi^e; 
il  donna  quelques  ordres  aux  femmes  qui  les 
avaient  amenés,  et,  apr^s  les  avoir  renvoyés, 
il  vint  rejoindre  se^  amis.  ' 

Un  moment  après ,  le  garde  de  la  prison 
entra,  n  Socrate,  lui  dit-il,  je  ae  m  attends 
<c  pas  aux  imprécations  dont  me  chargent 
«  ceux  à  q\ii  je  yicns  annoncer  qu'il  est 
«  temps  de  prendre  le  poison.  Comme  je 
ce  n'ai  jamais  vu  personne  ici  qui  eût  autant 
ic  de  force  et  de  douceur  que  vous,  je  suis 
<c  assuré  que  vous  niâtes  pas  fâché  contre 
«<  moi ,  et  que  vous  ne  m'attribuez  pas  votre 
a  infortune;  vous  n'en  connaissez  que  trop 
«  les  auteurs.  Adieu,  tAchbz  de  vous  sou-^ 
«  mettre  à  4a  uécessiti.  »  Ses  pleurs  lui  per^- 
inirent  à  peinç  d'achever,  et  il  se  retira  dans 
un  toin  de  la  prison  pour  les  répapdie  sans 
contrainte.  «Adieu,  lui  i;épondit  Socrate, 
«  je  suivrai  votre  conseil.  ».  El  sç  tournant 
wevs  ses  a  mis  :  «  Que  cet  homme  a  bon  cœur  î 

»  rlat.  iu  Phado».  t.  i ,  p.  1 16  et  1 1% 
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«c  leur  dit-il.  Pendant  qiife  j  étais  ici ,  il  ve- 
«  naît  quelquefois  causer  avec  moi.,.  Voyez 
«comme  il  pleure.....  Crîton,  il  faut  lui 
«  obéir  :  qu'on  apporte  le  poison ,  s'il  est 
cf  prêt;  et  s'il  ne  lest  pas,  qu^on  le  Inroie  au 
«  plus  tôt.  » 

Cri  ton  voulut  lui  remontrer  que  le  soleil 
n'était  pas  encore  couché ,  que  d'autres 
avaient  eu  la  liberté  de  prolonger  leur  vie  de 
quekjues  heures.  «  Ils  avaient  leurs  raisoDS, 
«  dit  Socrate,  et  j'ai  les  miennes  pour  en  agir 
<f  autrement.  '  » 

Criton  donna  des  ordres,  et  quand  ils  fu- 
rent exécutés,  un  domestique  apporta  la 
coupe  fatale.  Socrate  ayant  demandé  ce  qu'il 
avait  à  faire  :  «Vous  promener  après  avoir 
«  pris  la  potion,  répondit  cet  homme,  eî 
«  vous  coucher  sur  le  dos  quand  vos  jambes 
«  commenceront  à  s'appesantir.  »  Alors,  sau< 
changer  de  visage  et  d une  main  assurée,  il 
prit  la  coupe;  et,  après  avoir  adressé  sc^ 
prières  aux  dieux ,  il  rapprocha  de  sa  bouche. 
^  Dans  ce  moment  terrible ,  le  saisissement 
et  l'effroi  s'emparèrent  dé  toutes  les  âmes,  ci 
des  pleurs  involontaires  coulèrent  de  tous 
les  yeux  3  les  uns,  pour  les  cacher,  jefaîeni' 

'  Plat,  in  Phaedon.  t.  i,  p.,||^,Googie  ' 
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leur  manteau  sur  leur  léte;  les  autres  se  le- 
vaient en  sursaut  pour  se  dérober  â  sa  vuej 
mais,  lorsquen  ramenant  leurs  regards  sur 
lui,  ils  s'aperçurent  qu'il  venait  de  renfermer 
la  mort  dans  son  sein,  leur  douleur,  trop 
long -temps  contenue,  fut  forcée  d'éclater, 
et  leurs  sanglots  redoublèrent  aux  cris  du 
jeune  ApoUodore,  qui,  après  avoir  pleuré 
toute  la  journée ,  Élisait  retentir  la  prison  de 
hurlements  affreux.  *  <cQuefeites-vojas,mes 
fc  amis?  leur  dit  Socrate  sans  s'émouvoir. 
«  JPavàis  écarté  ces  femmes,  pour  n'être  pas 
<c  témoin  de  pareilles  faiblesses.  Rappelez 
<c  votre  courage;  j'ai  toujours  ouï  dire  que  la 
€c  mort  devait  être  accompagnée  de  bons  au- 
tf  gures.  ». 

Cependailt  il  continuait  à  se  promener  : 
dès  qu'il  sentit  de  la  pesanteur  dans  ses  jam- 
bes, il  se  mit  sur  son  lit  et  s'enveloppa  de 
'  son  manteau.  Le  domestique  montrait  aux 
assistants  les  progrès  successiÊ  du  poison. 
Déjà  un  froi^  mortel  avait  glacé  les  pieds  et 
les  jambes;  il  était  près  de  s'insinuer  dans 
le  cœur,  lorsque  Socrate,  soulevant  son 
manteau,  dit  à  Criton  :  «  Nous  devons  un 
fc  coq  à,Esculape;  n'oubliez  pas  de  vous  ac- 

»  Plat  in  PbaedoD.  t.  i,  p.  117. 
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fc  (juîtter  de  ce  vœu.  (a)  Cela  seça  fait,  ré- 
c<  pondit  Criton  :  mais,îjVyez-vpus  pas  en- 
c(  çore  quelque  ordre  â  tfous  donner?  »  Il  ne 
répondit  point  :  un  Instant  après,  il  fit , an 
petit  mouvement;  le  domestiqué  layajg^t  dé- 
couvert^ reçut  son  derniçr  regard,  et  Critoo 
lui  ferma  les  yeux. 

Ainsi  mourut  le  plus  religieux,»  le  plus 
vertueux  et  lé  plus  beurejix  des  hooimes;  » 
le  seul  pçut-êtrp  qui ,  s^ns  crainte  d'être  dé- 
menti, pût  dire  hautement  :  Je  nVii  jamais,^ 
ni  par  mes  paroles  ni  par  mes  actions,  com- 
mis la  pioindre  injustice.  ^  (6)  ^ 

CHAPITRE   LXVIIl 

Fêtes  et  M jstéres .  d'Êle asis . 

Je  vais  parler  du  point  le  plus  important  de 
la  religion  des  Athéniens,  de  ces  mystères 
dont  l'origine  se  perd  daijs  la  nuit  des  temp5, 
.dont  les  cérémonies  n'inspirent  pas  moins 

{a)  Oo  sacrifiait  cet  animal  k  Esculape.  (  Voyez  Pom- 
{>eîus  Festus,  de  signif.  verb.  11b.  9,  p.  189.) 

*  Plat,  m  Phiedon.  t.  i ,  p.  iiB,  Xenopli.  flMmor. 
Jib.4,^.8i8. 
r      »  Xenpph.  ibid.  îib.  i ,  p.  7:>.i  ;  HB.  4»  p-  8o5 

(6|  Voyei  la  Qote  XI  à  la  fia  du  volume. 
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le  terreur  qiie  de  vénération,  et  dotif  le  se- 
cret n'a  jamaîs  été  révélé  que  par  quelques  * 
personnes  dévouées  aussitôt  à  la  mort  ef  â 
rexécration  ptiblîqtié  :  '  ca^  la  loi  fa  est  pas, 
satisfaite  par  la  perte  de  leur  vie  et  la  con- 
fiscation de  leuts  biens;  une  colonne  ex- 
posée à  tous  les  yeux  doit  encore  perpé- 
tuer le  soutenir  du  crime,  et^  de  la  puni- . 
tîon.  ^ 

De.  tous  les  mystères  établis  eil  Thonneur 
de  dîfférçrites  divinités,  il  n*en  est  pas  de 
plus'  célèbres  que  ceux  de  Cérès.  Cest  elle- 
même,  dit-on,  qui  en  régla  les  cérémonies. 
Pendant  qu'elle  parcourait  là  terre,  sur  les 
tracée  de  Prosei^îne  enlevée  par  Pluton , 
elle  arriva  dans  la^laine  d'Eleusis;  et,  flat- 
tée del'acciicH  T^^dle  re^f  des babîtants , 
elle  leur  accorda  deux  bienfaits  signalés, 
l'art  d^  Fâ^iculture,  et  la  connaissance  de 
la  doctrine  sacrée.  ^  On  ajoute  que  les  pe-^ 
tits  mystères  qui  servent  de  préparatio/i 
aux  grands,  furent  institués  en  faveur  d'Her- 
cule. * 

>  Mettra,  in  Eleos:  cap.  20. 

*  Andoc.  de  myst.  p.  7. 

^  Is. paneg.  1 1, p.  1 32.  Aristid. Eleus. orat  <•  !»?•  4^^ 

4  Meurs,  in  Eleus.  cap.  5.  DgizedbyGooQl^ 
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Mais,  laissons  au  vulgaiïe  de  si  vaines 
traditions;  îl  serait  moins  essentiel  de  con- 
naître les  auteurs  de  ce  système  religieux  , 
que  den  pëuëtrer  lobjet.  On  prétend  que 
partout  où  les  Athéniens  l'ont,  introduit,  il 
a  répandu  l'esprit  d'union  et  d'iiumanité  ;  « 
qu'il  purifie  lame  de  son  ignorance  et  de 
ses  souillures;  "*  qu'il  procure  Vassistance 
particulière  des  dieux ^  ^  les  moyens  de  par- 
venir à  la  perfection  de.  la  vertu ,  les  dou- 
ceurs d'une  vie  sainte,  ^l'espérance  d'une 
mort  paisible  et  d'une  félicité  qui  n'aura 
point  de  .bornes,  ^  Les  initiés  occuperont 
une  place  distinguée  dans  les  champs  Ély- 
sées,  Z'  ils  jouiront  d'une  lumière  pure^  '  et 

»  Cîcen  de  3eç.  libt,2,  cap.  i4 ,  t  ,3,  p.  i^B.  Diod. 
lib.  i3,  p.  i55.  .  .       • 

^  Augustin,  de  Tiinit.,Iib.  4}  cap..  lo,  t.  8,  p.'8i^ 
Procî.  inrep.  Plat  p.  369'. 

•  SopaL  divis.  quaest  t.  i ,  p.  870.  " 

4  Id.  ibid  p.  335. 

^  bocr.  tbid.  Ciéer.  ibtd.  Crîoag.  în  Anthol.  l.  i ,  c.  aS- 

^  Diog.  Laert.  hli.  6,5.  3(}.  Axîoch.  np.  Plat.  t.  3,  - 
pag.  371. 

7  Pind.  ap.  Clem.  Alex,  strom.  lib.  3,  p  GtSI  Aris- 
toplj.  in  ran.  v.  i55  et  457.  Sponh.  ibiJ.  p.  '>o4.  S^ 
phocl.  ap.  Plut,  dte  aud.  poet.  t.  2,  p.  2 1. 
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vivront  dans  le  séîn  de  la  divinité;  "tandis 
que  les  autres  habiteront ,  après  leur  mof-t , 
des  lieux  de  ténèbres  et  dliorr^Uf.  ^\ 

Pour  éviter  une  pareille  alternative ,  les 
Grecs  viennent  de  toutes  parts  mendier  à 
Eleusis  le  gage  du  bonheur  qu'on  leur  ai- 
nonce.  Dès  Tâge  le  plus  tendre,  les  Athé- 
niens sont  admis  aux  cérémonies  de  Tinîtia- 
tîon;  ^  et  ceux  quin^  ont  jamais  participé, 
les  demandent  avant  de  mourir  :  ^  car  les 
menaces  et  les  peintures  des  peinei  dViiié 
autre  vie,  regardées  auparavant  camme  un  ' 
sujet  de  dérision ,  font  alors  une  itnpression 
plus  vive  sur  les  esprits ,  et  les  remplissent 
d'une  crainte  qui  va  quelquefois  jusqu'à  la 
faiblesse.  ^       ' 

Cependant  quelques  personnes  éclairées 

»  Plat,  in  Phaed,  t.  i,  p.  69  et  8r. 

^  Id.  ibid.  p.  Sgyid,  in  -Gorg.  t  Y  ,  p.  4^3  VÎ<^  ^  ' 
rep.  t.  A,  p.  363.  Aristopb.  in  rau.  v.  i45.  Spanli.  'ûÀd» 
Pausaû.  lib.  io,cap.  3i,p.  876.  ,       , 

^  Tcrcnt.  in  Phorm.  act  1 ,  scen.  1 ,  v.  1 5.  Donat.  ibid. 
Turneb.  adv.  lîb  3 ,  cap.  6.  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lettr. 
t.  4f  p.  -654.  Note  de  madame  Dacier  sur  le  passage  de 
Térence.  ••      '    ,  • 

4  Arisloph.  în  pac.  V.  374. 

5  Plat,  de  rep.  lib.  i,  p.  33o.  Zaîeitc.  ap.  Su>b.  scna. 
4a,.p.  :i79. 
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ne  croient  ]pas  ayoir  besoin  d'une  telle  asso- 
ciation pour  être  vertueuses.  Socrate  ne 
voulut  jamais  s'y  faire  agréger,  et  ce  refus 
laissa  quelques  doutes  sur  sa  religîo;a.  '  Un 
jouTj  en  ma  présence,  on  exhortait  Diogèae 
à  contracter  cet  engagement;  il  répondit  : 
«  tataecion,  ce  fameux  voleur,  obtint  Vini- 
cc  liation.;  ^paminondas  et  Agésilas  ne  la 
«  sollicîtèrent  jamais.  Puis-je  croire  <jue  le 
«pi^einÎCT  sera  heureux  dans  les  champs 
«Èlysées,  tandis  (jue  les  secotids  seront 
c(  traînéç  dans  les  bourbiers  des  enfers?  *  » 

Tous  les  Grecs  peuvent  prétendre  à  la 
participation  des  mystères  :  ^  une .  loi  an- 
cienne en'  exclut  les  auti'es  peuples.  *  On 
m'avait  promis  de  ladoucir  en  ma  faveur; 
j^avais  pour  moi  le  titre  de  citoyen  d^Athè- 
nes ,  et  la  puissante  autorité  des  exemples  ;  ^ 
nuiia^  X^omme  il  fallait  piy)mettr6  de  m  as- 
treindre à  des  pratiques  et  à  dés  abstinences 
qui  auraient  gêné  ma  liberté,  je  mé  conten- 

■  '  ■  .  ■     •  -1  ■• . . 

»  Lucian.  io  Dnjtnonact  t.  a;,  p^  380.^ 
*  Plut,  de  aud.  poet,  t  a,  {>.  ai.  Dirg.  Laert.  lik  6, 
J.  39. 

^  Herodot.  lib.  8/^p.  65.  .     . 

4  Meurs,  in  Eleus .  cap.  1 9, 
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tai  de  faire  quelques  recherches  sur  cette 
institution ,  et  j'en  appris  des  détails  que  je 
puis  exp^^ér  sans  |)aï'jure.  Je  vais  les  joiiir 
dro  au  rècjit  du  dernier  voyage  quç  je  fis  à 
Eleusis'/^  i'^ocçasion  des  grands  mystères 
qu'on  y  ciélèbré  tous  les  ans,  *  le  r 5  du  mois 
de  boéaroinïôn.  '  (a) La  fête  des  petits  mys- 
tères est  également  annuelle,  et  tombe' six 
mois  auparavant. 

Pendant  qu on  solennise  1^  première, 
toute  poursuite  en  justice  est  sévèrement 
prohibé^;  touie  saisie  contre  un  d^Sbîteur 
déjà  eondaÀîné,  doit  être  suspendue*  Le 
lendeinam  des(  fêtes,  le  jénat  fait  des  per- 
quisitions sévères  contre  ceux  qui,  par  des  , 
actes  dé  violence,  du  par  d'autres  moyens, 
auraient  troublé  rbrdré  des  cérémonies.^ 
La  peine  de  mort,  ou  de  fortes  amendes, 
sont  prononcées  contre  les  coupables,  * 
Cette  riguetur  est  nécessaire  peut-être  pour 

I  Herodot  lib.  8,  «ap.  65: 

a  Jx^M.  ôrat.  5,  p.  1 73,  Petav.  de  doctr.  temp.  lil>.  i, 
jcap.  ^,  t.  I ,  p.  I  o  j  id.  in  Themîst.  p.  4  08. 

(a)  Dalift  le  cjde  de  Méton ,  lé  mois  boédromian  con»* 
tfieni^it  Titn  des  jours' compris  entre  le  aà  dû  mois  dWàt 
•t  le  3 1  du  moi»  de  septembre. 

*  Andoc.  de  "ibyst.  p.  1 5,  etc. 

4  Ocmosth.'  io  Mid.  p.  63 1 .  Pet.  kg.  atdc.  p.  3$. 
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maintenir  Tordre  parmi  cette  multitude  im- 
mense (}ui  se  rend  à  Eleusis.  '  En  temps  de 
guerre,  les  Athéniens  envoient,  de  toutes 
parts,  des  députés  oflBîr  des  sauf  -  conduits 
à  ceux  qui  désirent  y  venir,  ^  soit  à  titre 
d'initiés,  soit  comme  simples  spectateurs.  ^ 
Je  partis  avec  quelques-uns  de  mes  amis, 
le  1 4  de  boédromion,  dans  la  deuxième  an- 
née de  la  cent  neuvième  olympiade,  (a)  La 
porte  par  où  Ion  sort  d^Athènes  s^appelle  la  j 
porte  sacrée;  le  chemin  qui  de  là  conduit  à 
Eleusis,  se  nomme  la  voie  sacrée.^  LWer-  | 
valle  entre  ces  deux  villes  est  d'environ 
cent  stades,  (b)  Après  avoir  traversé  une 
colline  assez^  élevée ,  et  couverte  de  lauriers- 
roses,  ^  nous  entrâmes  dans  le  territoire 
d'Eleusis ,  et  nous  arrivâmes  sur  les  bords 

*  Herôdot.  lib.  8,  cap.  65. 

*  ^schin.  de  &ls.  leg.  p.  ^i6, 

1^  Lys.  in  Andoc.  p*.  io6.        -     * 

(a)  Dans  cette  année,  le  i  **■  de  bôëdromîoa  concourait 
avec  le  29  de  notre  mois  de  septembre  j  le  14  de  boédro^ 
mion  avec  le  4  de  notre  mois  d'octobre.  Les  fêtes  com- 
toencèrent  le  5  octobre  de  l'an  343  avant  J.  G 

4  Meurs,  in  Eleus.  cap.'  ajr. 

(b)  Environ  trois  lieues  et  trois  quarts. 

^  Spoq,  voyag,  t.  a,  p.  161.  Whel.  a  joum.  booJt  6, 
P-  4a S.  Pôcok.  t.  2 ,  part  a,  p.  1 70. 
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de  deux  petits  ruisseaux  consacrée  ^  Yjm 
a  Cérès,  et  l'autre  à  Proser|»ine.  J'en  tais 
mention,  parce  que  les  prêtres  du  temple 
ont  seuls  le  di^it  d'y  pêcher,  que  les  eau^ 
en  sont  salées ,  et  que  Ton  en  fait  usage  dans 
les  cérémonies  de  l'initiation.  ^ 

Plus  loin,  sur  le  pont  d'une  rivière  qui 
porte  le  nom  de  Céphise,  comme  celle  qui 
coule  aujffès  d'Athènes  ,  nous  essuyâmei^ 
des  plaisanteries  grossières  de  la  par J  d  une 
nonibreuse  populace.  Pendant  les  fêtes,  elle 
se  tient  dans  cette  espèce  d'embjoscade  pour 
s'égayer  aux  dépens  de  tous  ceux  qui  pas- 
sent,.et  surtout  des  personnes  les  plus  dis- 
tinguées de  la  république*  '•C'est  ainsi,  di- 
sait-on,que  Cérès,  en  arrivant  à  Eleusis,  fut 
accueillie  par  une  vieille  femme,  nommée 
lambé.^ 

A  une  légère  distance  de  la  mer,  se  pro- 
longe dans  la  plaine,  du  nord-ouest  au  sud- 
est,  une  grande  colline,  sur  le  penchant  et 
à  l'eitrémité  orientale  de  laquelle  on  a  pla- 
cé le  fameux  temple  de  Cérès  et  de  Proser- 

'  Pattsan.  lib.  i-,  cap.  38,  p.  91.  Hesych.  in  P'sAi. 
Spod,  voya^  t.  if  p.;  161. IVhel.  a  journ.  book  6,  p% 425L 
3  Strab.  iih.  9,  p.  400.  Hesjcli.  et  Suid.  io  Vtfwf' 
^  Apollod.  lib.  I,  p.  17.  '  ^       , 
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pine.  *  An  dessous  est  la  petite  yiîle  d^leu-» 
sis.  Aux  envirotiS)  et  sut  la  coUine  même , 
$%\èvWi  -ùltsiéms  monilm'ents  sacres ,  tek 
giie?  àés  coapéDèis  et  des  autels  :  '^  de  riches 
|iaitictdiets  d'Athëdcs  y  p0$âè<]ient  de  belles 
jinaisoiEis  de  campâgïie. '^  '  ' 

Le  temple^  cdustmlt  par  les  soins  de  Pé^ 
ricjiès^èn  niatbte'péntéli^e,  ^  sih  leroclier 
Àém^  qùLôn  avait  aplani,  est  tourné  vers 
Torient.  IleSlàttssi  vaste  que  magnifique; 
renceânte  qâi  yeàtouï'e,  â^du  ziord  au  midi 
environ   tfdîs  '  tétiX  'ijuatre  -  vingt  -  quatre 
pieds  ,'4u  levant  âù  couchant  environ  trois  ; 
cent  vîftigt-ciriq;  ^'  (Vi)  Les  plus  <iélèbres  ar- 
tistes'ftln^ût'krhàrgé^  de  cbnduire  ces  ouvra- 
gés i  lèUrtterfecfioû.  •  '        '  -  ' 
^  Paitoi  fes  mitiistï'es  attachés  au  temple  > 


■  KotemanuBcr.  de  M.  Wood.  Chundl.  trav.  io  Greeeè, 
pag.  190.         rr     •     :  ^    .1    .  ..  .       ' 

•  *  Pausan.  13),  i ,  cap.  38 ,  p.  gX 

^  Dêmostk.  in  Mid.  p.  628.  _ 

4  ^ote manusci^.^dé  M.  Wobd.  ^hel.  a  joiun.  hqùk  0^ 
jpag.  427V  '■     "-  •'     J  ^     .,  .  ^i  ;      ^.ii..^  î.  ■  "  ' 

>*ld.ibid^ 

(a)  Longueur,  eoviron  trois  cent  soixante-trois  de  nos 
pieJlj  Iai^geuf,eQvirpiitit)iseent-«ôpt.>    (O    .*   ••    '  ' 
^^  Strab.  llb.  p ,  p.  3 j)5.  Vâtrttv.  ia  pnef .  Ub.  7 ,  p;  t  ^5. 
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on  en  remarque  quatre  principaux.  '  Le 
premier  est  Thiéropliante  :  son  nom  désigne 
celui  qui  révèle  les  dioses  saintes,  '  et  3a 
principale  fonction  est  d*initier  aux  mystè- 
res. Il  paraît  avec  une  robe  distinguée,  le 
front  orné  d'un  diadème,  et  les  cheveux 
flottants  sur  ses  épaules;  '  il  fiiut  que  son 
âge  soit  assez  mûr  pour  répondre  à  la  gra- 
vité de  son  ministère ,  et  sa  voix  assez  belle 
pour  se  faire  écouter  avec  plaisir.  *  Son  3a- 
cerdoce  est  â  vîe;^*  dès  le  moment  qu'il  en 
est  revêtu,  il  doit  s'astreindre  au  céliKitj 
on  prétend  que  des  frictions  de  ciguë  le 
mettent  en  état  d'obsen'er  cette  loi.  ^ 

Le  second  des  ministres  est  chargé  de 
porter  le  flambeau  sacré  dans  les  cérémonies, 
et  de  purifier  ceux  qiii  se  présentent  à  Tini- 
tiation  :  il  a,  comme  rhîérophante,  le  droit 
de  ceindre  le  diadème.  ^  Les  deux  autres 

>  Meur^  in  Ëleue.  cap.  i3.  Mém.  de  Vacad.  des  belli 
kttr.  t.  ai,  p. 9^. 

*  Resych.  in  Tep^^. 

^  Arrian.  in  EpicL  lib.  3,  cap«  Al ,  p.  44''  P^*^^  "^ 
Alcib.  t  I ,  p.  ^02. 

4  Arrian.  ibid.  Pbîlostr.  in  vit.  soph.  lib.  a,  p.  600. 

^  Pausào.  lil)^  2,  cap.  i4i  p«  i4^« 

^  Meurs,  ibid.  ^       •*    ^ 

7  Id/ihid.  cnp.  1 4. 
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sont  le  héraut  sacré,  et  l'assistant  à  Faute! / 
c^est  au  premier  qu'il  appartient  d*écartcr 
les  profanes,  et  d'entretenir  le. silence  et  le 
recueillement  parmi  les  initiés;, le  second 
doit  aider  les  autres  dans  leurs  fonctions.  * 

La  sainteté  de  leur  ministère  est  encore 
relevée  par  l'éclat  de  la  naissance.  On  choi- 
sit l'hiérophante  ^ans  la  maison  des  Eumol- 
pides ,  "  l'une  des  plus  anciennes  d* Athènes; 
le  héraut  sacré  dans  celle  des  Çéryces,  qui 
est  une  branche  des  Ëumolpides  :  ^  les  deux 
autres  appartiennent  à  des  familles  égale- 
ment illustres.  ^  Ils  ont  tous  quatre  au 
dessous  d'eux  plusieurs  ministres  subal 
ternes,  tels  que  des  interprètes,des  chantres 
et  des  oflSiCiers  chargés  du  détail  des  proces- 
sionjs  et  des  différentes  espèces  de  cérémo 
nies.  ^ 

On  trouve  encore  à  Eleusis  des  prê- 
tresses consacrées  à  Cérès  et  à  Proserpine 
Elles  peuvent  initier  certaines  personnes,* 

■  Meurs,  in  Eleus.  cap.  1 4. 

^  Hesych.  in  'E.ùfAùXir. 

^  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lettr.  t  a  i  »  p.'  96. 

4  Pausan.  lib.  i ,  cap.  87,  p.  8<j. 

SPoU.lib.  i,èap.  i,S,35. 

^  Suid.  in  (Sn^Mlc^l. 
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.et,  en  certains  jours  de  Pannée,  ofirir  des 
sacrifices  pour  des  particuliers.  * 

hes  fêtes  sont  présidées  par  le  second  des 
archontes,  spécialement  chargé  d y  mainte- 
nir Tordre,  et  d empêcher  que  le  çul|e  n'y 
reçoive  la  moindre  atteinte.  Elles  durent 
plusieurs  jours;  Quelquefois  les^  initiés  in- 
terrompent leur  sommeil  pour  continuer 
leurs  exercices  :  nous  les  vîmes  pendant  la 
nuit  sortir  de  Tençeinte,  marchant  deux  à 
deux  en  silence,  et  tenant  chacun  une  torche 
allumée*  ^  En  rentrant  dans  Fasile  sacré  ,^ils 
précipitaient  leur  marche;  jet  j^appris  qu^ils 
allaient  figurer  les  courses  de  Gérés  et  de 
Proserpine,  et  que,  dans  leurs  évolutions 
rapides,  ils  secouaient  leurs  flambeaux,  et 
5e  les  transmettaient  firéquemment  Içs  uns 
aux  autres.  La  flamme  qu'ils  en  font  jailli^ 
sert,  dit-on,  â  purifier  les  âmes,  et  devient 
le  symbole  de  la  lumière  qui  doit  les  éclai- 
rer. '  ' 

Un  jour,  on  célébra  des  jeux  en  Fhon- 

i 

>  Oetnosth.  m  Neaer.  p.  880.  Tajl.  not.  ad.  Demoidi*  i 
t.  a,  p.  623.     '  J 

*  Wbcl.  a  joofo.  boQk  6 ,  p.  4^8.  Spon,  yoyag.  ta,  j 
pag.  166. 

^  Meurs,  in  Eleas.  cHp.  i&  . 
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neuT  des  déesses,  *  De  fameux  athlètes ,  par- 
tis' de  difFèréiits  cantons  ide  la  'Grèce  j  s'é-  ' 
trient  rendue  aux  fêtes  ;  et  lé  prix' du  vaîn- 
i^e^  fti(  une  inesure  de*roi'ge  recueillie 
dans  là  plaine  foislne^dohtles  babîtants, 
iùstraits f>ârCêrès,  ont  lesprëtniéirs  cultivé 
bètle  espèce  de  blé.  '  f .    :  • 

Ab  sixiêiâe  joui',  le  plus  brillant  de  tous, 
les  ilûiîiii^très  dii  tempfe  eit  Tesikiitiès  condui- 
sirent'd'Athènes  à  Eleusis^ la  slatuç  dlac- 
chus,  *  (ju'on  dit  être  fit  de  Cërès  où  de 
Proserpine.  Lé  dieu,  coùrpnné^de  myrte/ 
tenait  ixt  flambeau.  '  Environ  tirente  miÛe 
personnes  raccompagnaîétt.  ^  Le^  'airs  re- 
teti tissaient  au  lêîn  du/nbm  dTaccbùs.  '  La 
ttiàrche,  dirigée  par  le  sèn  des  iusti^ments 
^t  lé  chatlt  de^  hymnes,  *  était  quelque- 
fois sùspendu^par  des  ■sacrifices  et' des  dan- 
S(çs.  ^  La  statue fotînfrpduïte^dàns  le  temple 

'  ^ems.  in  Eleus.  cap.  a8. 

^  Pausfin.  Ub.  i  ^cap.  38,  p.  93. 

3  Plut  in  Pboo.  C  I,  p.  'j^.Meun.  ibid.  cap.  27. 

^  Atistoph.  înTan.  7, 333.'  '  * 

5  Pausan.  ibid.  cap.  2,  p.  6.     ^ 

^  Herodot  bb.  ^,  cap.  65. 

7  Aristopb,  ibid.  v.  319.  Efesycb.  in  î'tc», 

»  Vell.  Patere.  lib.  i ,  cap.'^f'  •  •     «i      •  1. 

>  plut,  in  Akibw  t  «  »  p.  a  I  o. 
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.  CHAPITRE  ^oxtx^rk-nmitik^.  Ùg 
ITÊleusîs,  et  ramenée  ensuite  dans  le  sien 
iveç  le  même  appreil  et  les  mêmes  cérémo* 
lies.'     ,  ._  ,    .  .....    ♦.',..•> 

Plusieurs,  de  çeu^  qui'  stdv^ït^^l.ïa.  pro-^ 
•ession  u  avaient' eacQt*e  participé  guaux 
petits  mystères,  célébrés  ,toiî^,^k§  ^risL.dans 
m  petit  temiple  situé  auprès  de  Illissus) 
lux  portés  d^ttènes.'  Cestlâ<juW  des 
prêtres  du  second  ordre  es;  çh^^é  d'exami- 
ner et  de  préparer  les  candidats  :  ^M  les  ex- 
::lut,  Vils  se  sont,  mêlés  de  prestiges,  s'ils 
sont  coupâiles  de  crimes  j^troces^^  et  surtout 
s'ils  ppt  comipis  un  meurtre ,  même  involon^ 
taire  :  '  il  spuçiét  les  autres  à  des  expiations 
fréquentes^  el^ïeur  faisant  sentir  la  néces^ 
site  de  jprèférei:  la  lumière,  de  la  vérité  aux 
ténèbres  de  Ferreur^.^. il  jette  danjs. leur 
esprit  les  semences  de  ja  doctrine  sacrée ,  ' 
et  leis  exhorte  à  réprimer  tout^.  passion 
violente,  ^  à  mériter,  par  la  pureté  de  Pes- 

'  Bieur».  iii,£lei^.  cap.  7.  Poljre^ -stçfitj^ti  Ifl^.  5» 
c.  17,  5'  I.  Easiath. in  Biad,  2,  p  36 1*  Swpli.  flésyeh. 
et  ErymoL  miigo.'in  AVf  • 

aHe8ycb.in  j'i'fmt.  ,5 

^  JuHau.  ora(.  5,  pu  i  ^S.  Meuxs.  iti  Eleus.  cap,  igt 
4  Clem.  A]e3[..stnnn.  llb.  i ,  p.  3a5 }  lib.  7,  p.  845. 
5ld.  ibid.  lib,.5,p.689. 
*  PorphvT.  an  Stob.  cdog>  pliys.  p.  14*. 
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prit  cl  du  coeur,  l'ineffable  bienfait  de  rinî- 
tiation.  ' 

,  Le  noviciat  est  quelquefois  de  plusieurs 
années  3  il  faut  qu'il  dure  au  moins  une 
année  entière.  *  Pendant  le  temps  de  leurs 
épreuves,  ils  se  rendent  auxjetes  d'Eleusis; 
mais  ils  se  tiennent  à  la  porte  du  temple,  et 
soupirent  après  le  momeAt  qu'il  leur  sera 
permis  d^y  pénétrer.  ^ 

Il  était  enfin  arrivé  ce  moment  :  ï'initia- 
tîon  aux  grands  mystères  avait  été  fixée  à  la 
nuit  suivante.  On  s*y  préparait  par  des  sa- 
crifices et  des  vœux  que  le  second  des  ar- 
chontes, accompagné  de  quatre  assistants 
nommés  par  le  peuple,  *  offî'aitpour  la  pros- 
périté de  l'état.  ^  Les  novices  étaient  cou- 
ronnés Je  myrte,  ^ 

Leur  robe  semble  contracter  en  cette  oc- 
casion un  tel  caractère  de  sainteté,  que  k 
plupart  là  portent  jusqu'à  .ce  qu'elle  soit 
usée,  que  d'auti^es  en  font  des  langes  pour 

»  Arrian.  iïr  'Epict.  liK  3,  cap  ai ,  p.  ^o.  Uhao. 
«leçlam.  19,  t.  t,  p.  49^. 

*  Meurs,  in  EIcus.  cap.  8.      ' 
«3  Peuv.  ad  Tbeniist.  p.  4l4.   ; 

4  Aristot.  op.  Harpocr.  et  Suid.  in  E*»-//»! A. 

*  I^ys.  îii  Andoc.  p.  i  o5.  Meur».  ibid.  cup.  t5, 
;     ^  Sçliol.  Sophocl.  in  Œdip.  cpL  v.  71*. 
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leurs  en&Bts,  ou  la  suspendent  aa  temple.  '  # 
Nous  les  vîmes  entrer  dans  Penceinte  sacrée; 
et,  le  lendemain  9  undes  nouveaux  initiés, 
qui  était  de^^  mes  amis^,  me  Ht  le  récit  de 
quelques  cérémonies  dont  il  avait  été  le  té- 
moin. 

Nous  trouvâmes,  méditai,  les  ministras 
du  temple  revêtus  de  leurs  habits  pontifi-  ^ 
eaux.  L'hiérophante,  qui  dans  ce  moment 
représente  1  auteur  de  Tunivers,  avait  des 
symboles  qui  désignaient  la  puissance  su< 
prême  :  le  porte-flambeau  et  rasssistânt  de 
l'autel  paraissaient  avec  les  attributs  du  so- 
leil et  de  la  lune;  le  héraut  sacré,  avec  ceux 
de  Mercure.  ^ 

Nous  éti<Mis  à. peine  placés,  que  lie  héraut 
s'écria  :  a  Loin  d'ici  les  profanes,  les  impies , 
<i  et  tous  ceux  dont  l'âme  est  souillée  de 
«  crimes  !  ^^  »  Après  cet  avertissement ,  la 
peine^de  mort  serait  décernée  coûtre  ceux^ 
qui  auraient  la  témérité  de  rester  dans  ras- 
semblée sans  en  avoir  le  droit.  ^  Le  second 


^  Mean.  in  Eleus.  ci^.  i2.^ 

*  Eiueb.  praep.  erasg.  ^.  3»  cap.  12,  p.  x  17. 

^  Sueton.  in  Ner.  cap.  34.  Capitol,  in  Anton.  pliUow 

33.  £tinpiid.  in  Akx^  Sev.  p.  i  x^. 

4  li%\  lib.  3i,  cap.  x4^ 

5.  46 
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des  ministres  fit  étendre  sous  nos  pieds  ks 
pliaiix  des  victimes  offertes  en  sacrifice  y  et 
ûouâ  purifia  de  Tiouyeau.  '  On  lut  à  haute 
yoix  Îe5  rituels  de  Imitiatiou^  ^  et  Tod 
obanta  des  hymnes  en  l'honneur  de  Cérès. 

,  Bientôt  un  bruit  sourd  se  fit  entendre. 
La  terré  semblait  mugir  sous  nos  p£ls;^  la 
foudre  et  les  éclairs  ne  laissaient  entrevoir 
que  des  fantànieset  des  spectres  errants  dans 
les  ténèbres.  ^  Ils  remplissaient  les  Keux 
saints  de  hurlèmfsnts  qui  nous  glaçaient  d  ef- 
hiÀ,^  et  de  gémissements  qtù  déchiraient 
nos  âmes.  La  doukmr  meurtrière ,  les  soiiis 
dévorants ,  k  pauvreté ,  b^  maladies ,  ia 
mort,  se  présentaient  à  nos  yeux  sam  des 
ibrmès  e^iieusesetiunèbires.^L'liiséropItactc 
expliquait  c^  divers  emblèmes,  et  ses  pein- 
tures vives  redoublaient  notre  in^piiétude 
et  nos  frayeurs»    - 

Cependant,  à  kjavienr  dWe  faible  lot- 

'  Hnych.  et  Sutd.  in  Atos  Kd»^. 
'  Meurs,  in  Ehens.  cap.  lo. 

5  Vîrgil.  aeneid.  lib.  6,  v.  ajo.  Claud.'de  rapc  Pro- 
«erp.  lib.  i ,  v.  7.       , 

4  OioiT.  GLrysost.  orat.  1 2,  p^  202.  Tlisfmist.  ont.  30, 
p«  ^35.  Mean.  ikid.  cap.  1 1.  DUsert.  figées  de  Hfat-borL 

l.  J  ,  p.  2(1C,. 

5  Vii-giî.  ibîd.  V.  ajS.  Origen.  csontF.Cek.  L  4»pt  167. 
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mière ,  '  noas  avancions  vers  cette  région 
des  enfers,  où les  âmes  se  purifient,  jusqu  ai 
ce  quelles  parviennent  au  séjour  du  bon- 
heur. Au  milieu  de  quantité  àe  voix  plain- 
tives, nous  entendîmes  les  regrets  amers  à» 
ceux  qui  avïaient  atteuté  à  leurs  jours,  ^  «  Us 
«  sont  punis  ,  disait  l'hiéropliante  ,  parce 
«  qu'ils  ont  quitté  le  poste  que  les  dieux  leut 
(c  avaient  assigné  dans  ce  monde.  '  » 

A  peine  eut-H  proféré  ces  mots,  que  des 
portes  d'airain,  s'ouvrant  avec  un  iBracas 
épouvantable,  présentèrent  à  nos  te€;aids 
les  horreurs  du  Tartare.  ^  Il  ne  retentissait 
que  du  kuit  des  diaînes,et  des  cris  des 
malheureux;  et  ces  cris  lugubres  et  perçants 
laissaient  échapper  par -intervalles  ces  terri- 
bles paroles  :  «  Apprenez,  par  notre  exem-^ 
«  pie,  â  respecter  les  dieux,  à  être  justes  et 
«  reconnaissants,  ^n  Car  la  dureté  du  cœur, 
Tabandon  des  parents ,  toutes  les  espèces  d  in- 
gratitude, sont  soumise^  à  des  châtiments^ 

>  Lucian.  ip  eatapl.  t.  i ,  p.  643. 
*  YûrgO.  ameid.  iib.  6,  v.  434. 
^  Plak  in  PhsédoD.  t  !>  p.  62  ;  id.  de  I^.  Kb.  9,  t.  S| 
pag.  870. 

4  VîrgiL  ibid.  y.  5^  2.  \ 

'  Id.  ibid.  T.  620.  Pind.  pytb.  2,  ▼,  ^0, 

•  Dîgitizedby  Google 


544         VOYAGE   s'aNâCHARSIS, 

ainsi  quelles  crimes  qui  échappent  à  la  jus* 
tice  des  gommes,  ou  qui  détruisent  le  culte 
des  dieux.  '  Nous  vîmes  les  Furies,  armées 
de  fouets,  s'acharner  impitoyablement  sur 
les  coupables.  ' 

Ces  tableaux  effirajants,  ^ns  cesse  ani- 
jnés  par  la  voix.  soi\ore  et  majestueuse  de 
lliiérophante ,  qui  semblait  exercer  le  mi- 
nistère de  la  vengeance  céleste,  nous  rem- 
plissaient d'épouvante,  et  nous  laissaient  â 
peine  le  temps  de  respirer,  lorsqu'on  nous 
fit  passer  en  des  bosquets  délicieux,  sur  des 
prairies  riantes,  séjour  fortuné,  image  des 
champs  Élysées,  où  brillait  une  clarté  pure, 
où  des  voix  agréables  faisaient  entendre  des 
sons  ravissants;  ^  lorsque,  introduits  en- 
suite dans  le  lieu  saint,  nous  jetâmes  les 
yeux  sur  la  statue  de'  la  déesse,  resplen- 
dissante de  lumière,  et  parée  de  ses  plus  ri- 
ches ornements.  ^  C^était  là  que  devaient 
finir  nos  épreuves  \  et  c^est  là  que  nous  avons 
vu,  que  nous  avons  entendu  des  choses 

■  Virgfl.  asneid.  lib.  6.  v.  608.  Dissert  tiroM  4» 
IVarburt  t  I ,  p.  339. 

*  Virgil.  iHd.  Lucian.  in  catapl.  t.  i ,  p.  644* 
'  VirgU.  ibid.  r.  638.  Stob,  senn.  1 19,  p.  604. 
4  Thcn»ifi^  çrat,  ao,  p.  a35, 
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qii^il  nW  pas  |>ermià  de  révéler,  (a)  J  avoue- 
rai seulement  que,  dans  llvresse  d'une  joie 
sainte,  nous  avons  chanté  des  hymnes  pour 
Hous^liciter  de  notre  bonheur.  '  (6) 

Tel  fut  le  récit  du  nouvel  initié.  Un  autre 
m'appit  une  circonstance  quilavait  échappe 
au  premier.  U0  jour,  pendant  les  fêtes,  Phié- 
rophantedécouvrit  ces  corbeilles  mystérieu- 
ses qiion  porte  dans  les  processions,  et  qui 
sont  Fobjet  de  la  vénération  publique.  Elles 
renferment  les  symboles  saorés ,  dont  l'ins- 
pection est  interdite  aux  profanes,  et  qui  ne 
sont  pourtant  que  des  gâteaux  de  différentes 
formes,  des  grains  de  sel,  et  d'^autres  objets  * 
relatifs,  soit  à  l'histoire  de  Cérës,  soit  aux 
dogmes  enseignés  dans  les  mystères.  Les 
initiés,  après  les  ^(voir  transportés  d'une 
corbeille 'dans  Fautre,  affirment  quils  ont 
jeûné  et  bu  le  cicéc^n.  ^  (c) 

{a)  Woyei  la  Note  XII  à  la  fin  du  vofume. 

«  Aristopb.  in  ran.  v.,45i. 

(6)  Voyez  la  Note  XIU  à  la  fin  du  vobzme.        / 
,    ^  Clem.  Alex,  cokort.  ad  gent.  p.  i^ 

^  là.  ibid.  p.  18.  Meurs,  in  Eleus.  cap.  la 

{c)  Espèce  de  ^isson,  ou  plutôt  de^bouittie  ^'on 
avait  présentée  a^Cërèa.  (  Ckm.  Alex,  cohort.  ad  gent. 
p.  ly,  Atheu..!.- 1 1 ,  c.  1 2,  p.  492.  Casaub.  ibid.  p.  5i  a« 
Turneb.  adver».  li)>.  12,  cap,  8.) 
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Parmi'Ies  persoxiDes  qai  n'étaient  pas 
ÎDÎtiées,  fai  vu  soiwe&t  d^  gens  ct'esprit  se 
ooBunviiîquer  kàrs  doutes  sur  la  âœtrine 
cpi  on  enseigne  dans  les  mystères  de  Cérès. 
Ne  coBtient-elle  que  {'^«itbire  de  la  nalure 
et  de  ses  oAvolatioztô?  '  N'a*t-on  dWtre  but 
que  de  moutser  qu'à  lu  faveur  des  lois  et  de 
ragncuUore  *  l'Itomme  a  passé  de  l'état  de 
baobaotie  à  Tétat  de  cirilisatioii  ?  Mais  pour- 
quoi de  pareiiles  notioiis  seraient-eyes  cou- 
vertes d*im  voile?  Un  disciple  de  Haton  ' 
proposait  avec  modestie  une  eonjectore  qtie 
je  vais  rapporter,  (a) 

Il  parait  certain,  disait-il,  qu'on  établit 
dans  les  mjstères  la  nécessité  des  pemes  et 
des  ricompenses  qui  nous  atteudent  après 
la  mort,  et  qu'on  y  donne  aux  novices  la 
représentation  des  difSérentes  destinées  que 
les  hommes  subissent  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre.  ^  Il  paraît  aussi  que  Ibiéro- 
phante  leur  apprend  que,  parmi  ce  grand 
nombre  do  dlvûi^ités  adorées  par  la  »ulti- 

>  Cicer.  ^  dm.  deor.  Ub.  i  ,«i^.  4a,  L  %,  p.  4^3. 
*  VâiT.  ap.  Aug.  de  civ.  Dei,  1.  7,  c  fto,  t.  7,  p.  1 77. 
(f»}  Voyw  itt  Note  XI V  ^  la  fia  diA  yolume. 
3  Qrig.  wii«r.^U.  Jib.  3, 1. 1 ,  p.  5oi  ;  l*.  S,  p.  777. 
Diwcrj.  tirées  de  AVarbwL  t.  1  ,p.  i^ 
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tude,  Ub  unes  sont  de  purs  génies  qui,  mi-^ 
nistr^  àes  voloBtés  dW  Être  snprôme,  rè« 
glent  souB  ses  ordi^  les  maaveffîeots  de 
l'univers;  'et  les  autres  forent 'de  simples 
mortels,  dont  on  conserve  encore  les  tom- 
beaux en  plusieurs  endroits  de  ta  Grèee.  '  «  * 

Diaprés  ces  notions,  n'est-il  pas  naturel 
de  penser  que,  voulant  Aonner  une  plusf 
juste, idée  de  la  divinité,  ^les  instituteurs 
des  mystères  s'efforcèrent  de  maintenir  un 
dogtte  dont  il  reste  des  vestiges  plus  ou 
moins  sensibles  dans  les  opinions  et  tes  cé- 
rémonies de  presque  tous  les  peuples,  celui 
d'un  Dieu,  principe  et  fin  de  toutes  choses?^ 
Tel  est,  à  mon  avis,  le  sèevet  auguste  qu'on 
révèle  aux  initiés. 

Des  Tues  politiques  favorisèrent  sans 
doute  rétablissement  de  cette  association 
religieuse.  Le  polythéisiiie  était  générale- 
ment répandu  lorsqu'on  «'aperçut  des  fia- 
nesles  ems  qui  résukaiéhl,  pour  la  morale, 

'  Plat  ia  conv.  t  3,  p.  ao2.  Plmt.  de  oraç.  def.  £.  9 , 
pag-4»7- 

'Cicer.  t^ucul.  lih.  i ,  cap.  i3 ,  t.  2 ,  p.  a43  ;  ûl.  d* 
nat.  deor.  lib.  2,  cap.^4>  t.  2,  p.  4^4 •  Lactont.  divin. 
ii»tie.  lib,  5  )  cap.  20.  ' 

^  Btym»\.  iniign.  iti  TtAf  r. 
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d*an  culte  dont  les  objets  ne  s'élaienf  mul- 
tipliés <jue  pour  autoriser  toutes  les  espèces 
d'injustices  et  de  vices  :  mais  ce  culte  «tait 
agrésdile  au  peuple,  £(utant  par  son  ancien- 
neté que  par  ses  imperfections  menâtes.  Loin 
de  songer  vainement  à  le  détruire,  on  tâcha 
de  le  balancer  par  une  religion  plus  pure, 
et  qui  réparerait  les  torts  que  le  polythéisme 
Élisait  à  la  société.  Comme  la  multitude  est 
plus  aisément  retenue  par  les  lois  que  par 
les  mœurs,  on  crut  pouvoir  labandonner  à 
des  superstitiops  dont  il  serait  facile  d'arrê- 
ter les  abus  :  comme  les  citoyens  éclairés  doi- 
vent être  plutôt  conduits  par  les  moeurs 
que  par  les  lois,  on  crut  devoir  leur  com- 
muniquer une  doctrine  propre  à  inspirer 
des  vertus.  ' 

Ainsi,  ajoutait  ce  disciple  de  Platon ,  vous 
comprenez  déjà  pourquoi  les  dieux  soiit 
joués  sur  le  théâtre  d'Athènes  :  les  magis- 
tral^, délivrés  des  fausses  idées  du  poly- 
théisme, sont  très  éloignés  de  réprime)*  uiie 
licence  qui  ne  pourrait  blesser  que  le  peu- 
ple, et  dont  le  peuple  s'est  fait  un  amu- 
sement. 

Vous  comprenez  encore  comment  deux 
religions  si  opposées  dans.  leurs  dogmes , 
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subsistent  depub  si  long-temp  çn  un  même 
endroit^  sans  trouble  et  sans  rivalité ,  c^est 
.qu^Qvec  des  dogmes  différents,  elles  ont  le 
même  langage,  et  que  la  vérité  conserve 
pour  Terreur  les  ménagements  qu'elle  eu 
devrait  exiger. 

l^es  mystères  nVnnoncent  à  rextérieur 
que  le  culte  adopté  par  la  multitude  :  les 
hymnes  qu'on  y  chante  en  public,  et  la  plu- 
part  des  cérémonies  qu'on  y  pratique ,  re^ 
.  mettent  sous  nos  yeux  plusieurs  circons< 
tances  de  renlèvement  de  Proserpine,  des 
courses  de  Cérès,  de  son  arrivée  et  de  sou 
séjour  à  Eleusis.  Les  environs  de  cette  ville 
sont  couverts  de  monuments  construit;  en 
l'honneur  de  la  déesse,  et  Ton  y  montre  en- 
core la  pierre  sur  laquelle  on  prétend  qu'elle 
s^assit  épuisée  de  fatigue.  *-  Ainsi ,  d'un  côté, 
les  gens  peu  mstruits  se  laissent  entraîner 
par  des  apparences  qui  favorisen  tleurs  préju- 
gés; d'un  autre  côté,  les  initiés,  remontant 
à  l'esprit  des  mystères ,  croient  pouvoir  se 
reposer  sur  la  pureté  de  leurs  intentions. 

Quoi  qu'il  eh  soit  de  la  conjecture  que  je 
viens  de  rapporter,  l'initiation  n'est  presque 
plus  qu'une  vaine  cérémonie  :  ceux  qai  Tont 


■  fOmut,  in  Ekas.  c«p.  3« 

• 
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foçiM  ne  sont  paf  fifos  vertoeux  <{ue  les  au- 
tres; Us  yioleftt  tous  les  jours  la  promesse 
qu'ils  o»t  faite  de  sVbsteair  de  la  volaille, 
du  poîss(m,  des  grettades,  des  fèves,  et  de 
quelques  autres  espèces  de  légumes  et  de 
fruits.  *  Plusieurs  d'entre  eux  ont  contracté 
cet  engagemeiit  sacré  par  des  voies  ^  peu 
couforoies  i  sott  oly|èt  :  car^  presque  de  bos 
jours,  on  a  vu  ie  gouvernement,  pour  sup- 
pléer à  Tépuisement  des  ônaBces,  permettre 
d'acheter  iè  ^oit  de  particip<H'  aux  mystè- 
res ;  '>  et  I  depuis  iong*temps ,  des  femmes  de 
mauvaise  vie  ont  été  admises  à  nnîtiation.^ 
II  vienika  donc  un  tempe  où  la  corruption 
défigurera  entièrement  la  plus  sainte  des  as- 
sociations. ^ 

>  Porphyr.  de  abstki.  lib  4>  P-  353.  Jidûui.  orat.  5, 
paj.  173. 

*  Âpsin.  de  art  rlietor.  p.  691. 

3  hai  «rat.  de  haered.  Plûloctem.  p.  61 .  Demotth.  m 
Slear.  p.  8^9. 

é  Citof  Alex.  în  proirept.  p.  i.c^ 
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NOTE  I,    CHAP.    LIX. 

Sur  ce  qu'un  particulier  d'Athènes  retirait  de  son 
champ.  (  Page  1 3-.  ) 

DinibsTBàiiK  '  pavlte  d'un  partîpu^ier  d'Agnes , 
nommé  Phéiiippe ,  qui ,  ajant  recueilli  la  quanûté 
d'orge  et  de  vin  que  j'ai  mentionnée  dans  le  texte , 
avait  vendu  chaque  médijxine  d'orge  dix-huit 
drachmes  (seize  livres  quatre  sous),  chaque  mé- 
trète  de  vin  dimze  drachmes  (dix  livres  seize  sous  )  ; 
mais,  comme  il  dit  plus  bas  ^  que  ce  prix,  p%ut- 
étre  à  causé  de  quelque  disette ,  était  le  triple  du 
prix  ordinaire,  il  s'ensuit  que  de  son  temps,  le  prix 
con*mun  du  médimne  d'orge  était  de  six  drachmes , 
celui  de  la  métrcte  de  vin,  de  quatre  drachmes, 
^ille  médimnes  d'orge  (un  peu  plus  de  quatre 
mille  boisseaux)  faisaient  do  n<;  six  mille  drachmes, 
c'est-à-dire,  cinq  mille  quatre  c<?nts  livres;  huit 
cents  métrètes  de  viu ,  trois  mille  deux  cents  drach- 
mes, ou  deux  mille  huit  cent. quatre-vingts  livres.' 
Total  j  huit  mille  deux  cent  qUatre-vingts  livres. 

Phénippe  avait  de  plus  six  bêtes  de  somme  qui 
transportaient  continuellement  à  la  ville  du  bois 
et  diverses  espèces  de  matéviaux ,  ^  «t  qui  \m  ron- 

*  Demost)i.  in  Pliaïnip.  p.  ioa5. 

*  Id.  ibid.  p.  1027. 

'  iJ,  ihid.,\».  ioa3.  ' 
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daient  par  jour  douze  drachmes  (dix  livres  setxa 
BOUS.)  Les  fêtes,  le  mauvais  temps,  des  travaux 
pressants  .interrompaient  souvent  ce  petit  com- 
merce :  en  supposant  qu'il  n  eût  lieu  que  pour 
deux  cents  jours ,  nous  trouverons  que  Phénippc 
en  retirait  tous  les  ans  un  profit  de  deux  mille  cent 
soixante  livres.  Ajoutons-les  aux  huit  mille  deux 
cent  quatre-vingts  livres ,  et  nous  aurons  dixmiUe 
quatre  cent  quarante  livres  pour  le  produit  d  une 
terre  qui  avait  de  circuit  un  peu  plus  d'une  liene 
et  demie. 

NOTE   II,    CHAT.    LIX. 

Sur  la  mère  abeille»  (Page  17.) 

I L  parait ,  par  le  passage  de  Xénophon ,  cité 
dans  le  texte  ;  que  «et  auteur  regardait  la  princi- 
pale abeille  comme  une  femelle.-  Les  naturalisto 
se  partagèrent  ensuite  ;  les  uns  croyaient  que  toutes 
les  abeilles  étaient  femelles ,  tous  les  bourdons  des 
mâles  ;  les  autres  soutenaient  le  contraire.  Arîstote, 
qui  réfute  leurs  opinions,  admettait  dans  chaque 
Tuclie  une  classe^  de  rois  qui  se  reproduisaient 
d'eux-mêmes.  U  avoue  pourtant  qu'on  n'avait  pas 
assez  d'observations  pour  rien  statuer.  '  Les  ob- 
servations ont  été  faites  depuis ,  et  l'on  est  revenu 
à  l'opinion  que  j'attribue  à  Xénophon. 

'  Aôstot.  hist  sntm.  lib.  5,  cap.  3T,  t.  i ,  p.  853  ^id. 
de  gêner,  anim.Iijb.3-  cap.  10,  p.  1 1  lo. 


.y  Google 


NOTES.  553 

NOTE   III,    CHAP.   LIX. 

Sur  les  Melons.  (Page  ajr.  ) 

D'APsks  quelques,  expressîonr  échappées  aux 
anciens  écrÎTains ,  on  pourrait  croire  qù'^u  temps 
dont  je  parle ,  les  Grecs  connaissaient  les  melons , 
et  les  rangeaient  dans  la  classe  des  concombres  \ 
mais  ces  expressions  n  étant  pas  9ssez  claires,  je 
me  contente  de  renvoyer  aux  critiques  modernes , 
tels  que  Jul.  Scalig.  in  Theophr.  hist.  plant,  lib.  7, 
cap.  3 ,  p.  jii.;  Bod.  à  Stapel.  in  cap.  4  ejnsd. 
libr  p.  782  ^  et  d'autres  encore. 

NOTE  IV,  iBiD. 

Sur  l'Ame  du  Monde,  (  Page  5a.  ) 

Les  interprètes  de  Platon ,  ^noiens  et  modernes  > 
se  sont  partagés  sur  la  nature  de  Tâme  du  monde. 
Suivant  les  uns,  Platon  shpposait  que  de  tout 
temps  il  existait,  dans  le  chaos,  une  force  vitale^ 
une  âme  grossière ,  qui  agitait  irrégulièrement  la 
matière  dont  elle  était  distinguée  :  en  conséquence , 
rame  du  monde  fut  composée  de  l'essence  divine , 
de  la  matière,  et  du  principe  vicieux,  de  tout  temps 
uni  tivec  la  matière.  Ex  divinœ  naturœ  portioiie  quâ- 
dam,  et  ex  re  quâdant  aliâ  distinctâ  à  Deo,  el  cum 
materiâ  sociatâ,  ^ 

D'autres ,  pour  laver  ]?]aton  du  reproche  d'avoir 
admis  deux  principes  éternels,  lun  auteur*  du 
bien ,  et  Tautre  du  mal ,  ont  avancé  que ,  suivant 
ce  philosophe,   le   mouvement   désordonné   du 

*  Mosbem.  io  Cttdwortb.  t.  i^^cap.  4»  J»  i3,  p.  3rio, 
5.  ,  47 

\ 
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cliaoi  ne  proeédatt  pa^  d*uike  âme  i^avticulière , 
mais  était  inhérent  h  la  matière.  On  leur  op^xise 
que,  dans  son  Pàèdre  et  dans  son  livre  des  Lois ,  il 
a  dit  nettemerit  q[ue  tout  môutcnretrt  suppose  une 
âme  ^i  l'opère.  On  répond  :  $én9  d'tmte ,  q^n^nd- 
c  est  un  mouvement  régulier  et  {>rodu«tif  ;  mai» 
celui  du  chaos  étant  aveuçïe  etstérifcr,  n'était  point 
dirigé  par  une  intclfigcnce  ;  ainsi  Platon  ne  se 
contredit  point.  '  Ccuit  qui  voudront  érfarircir  ce 
poi  nt,  pourront  consulter  ,enîte  autrçs ,  Ctrdwtwffc. 
cap.  4,  J.  i9;  MosëeiR.  ibhi.  not.  k;.  Bmck.  hist. 
philos,  t.  I,  p.  685  et  704» 

NOTE  V,   ea^AP.  Lt. 

Sur  ie  temps  précis  de  f expédition  dei  Dion. 
(.F»ge:6<.) 

La  note  que  Je  joins  ici,  peut  âtre  regardée 
comme  la  suite  de  celle  que  j'ai  faite  plus  haut  sur 
les  voyages  de  Platon  ^  et  qui  se  rapporte  au  trente- 
troisième  chapitre  de  cet  ouvrage. 

Plutarque  observe  que  Dion  allait  partir  de  Za- 
é^the  pour  se  rendre  en  Sicile ,  lorsque  le»  troupes 
furent  alarmées  par  une  éclipse  ide  luoe.  On  était, 
dit-il ,  au  plus  fort  de  1  été  ;  I>ion  mit  douze  jours 
pour  arriver  sur  les  côtes  de  la  Sicile  'y.  le  treizième , 
ayant  voulu  doubler  le  pri>montoirf  Pacbjnum , 
il  fut  accueilli  d'une  violente  xempête  ;  car  y  ajoute 
rhistoricn,  c'était  au  le\;cr  Je  l'arcturus.»  On  sait 

'  Bruck.  liiei.  philop.  »,  i .  p.  CS8.. 
»  liai,  in  Dion.  t.  i,  |i.:€^l58i 
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tjne^  sous  Tépoque  dont  il  s'agit ,  1  arctunis  com- 
«nençak  i  pBi*ftître  en  Sicile  vers  le  milieu  de  notr« 
vojùis  de  -sepiewbre.  Ainsi,  suivant  Plntarque, 
DloB  parlit  de  Zae^n^'he  yevs'le  milieu  du  mois 

D'iQja  awtre «ôté ,  Oiodore  de JSieile  <  place  lei- 
:péditi€Mi  de  Oiou  40us  i'ai'cLontat  d'Agathocle, 
q«il  entra  en  diai^ge  au  •commencement  de  la  qua> 
trièsBe  année  de  la  cent  einquiéme  ol^m^iade ,  et 
par  conséquent  au  a j.  juin  de  l'année  35y  avant 

Or  y  suivant  lea  .caleal»  qve  M*  de  la  Lande  a<eu 
la  bonté  de  me  cpmi^uniquer ,  le  o  août  de  Tan  35  7 
avant  J.  C. ,  il  arriya  lyie  éçlj.pse  de  lune  visible  à 
Zacjntlie.  C'est  donc  la  même  que  celle  dont  Plu- 
tarque  a  parlé;  et  nous  avons  peu  de  points  ^e 
cbrouologie  établis  d'une  manière  aussi  certaine* 
Je  doi3  avertir  que  Af.  Pingre  a  fixé  le  milieu  de 
l'éclrpae  du  9  a^ût  à  six  heures  troi|}  quarts  du 
soi^P  Vo/eîi  ù  ^chronologie  di!^  éclip^e^,  dans  ie 
vaJ.^^d^^Mém.  de  l'a^d.  des  bçJLles-letti^s^  hist. 

NOTE  VI,  CHAP.  Lxi. 

Sur  «m  Mot  4fi  t'offlUiir  Démode*  (  Page  170.)   . 

DiImaoc  ,  iiemme  de  beaucoup  d'eaprit ,  et  l'an 
-de»  plus  gi<a||dflr  orateurs  d'Aciiènes,,  vivait  an 
temps  de  Démostliise.  Qm  cite  de  \aà  quantité  d« 

»  Diod.lib.  i6,p.  4i3.  ^ 

^  Conio.  fast.  au.  t.  4,  p.  »o.  Dodw.  4»  Oyéi.  p.  919. 
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réponset  heureuses  ci  pleines  de  farce  ;  •  mais,parmi 
ses  bons-mots,  H  en  e«  peu  que  nous  trouverions 
précieux.'  Tel  est  celui-ci  t  Gomme  les  Athéniens  se 
levaient  au  chant  du  coq,  Démade  appelait  le 
trompette  qui  les  invitait  à  l'assemblée,  ie  coq  pa- 
ùlie  d'Athènes.  *  Si  les  Athéniens  n*ont  pas  été  cho- 
qués de  cette  métaphore,  il  est  à  présumer  qu'ils 
ne  l'auraient  pas  été  de  celle  de  greffier  <o/aire,  ha- 
sardée par  La  Motte,  pour  dësi^pier  un  cadran.' 

NOTE  VII,  CHAP.  Lxii. 

Siàr  it  traité  de  U  République ,  d'Aristoie.  (  Page  a5a .) 

AniSTOTE  a  suivi ,  dans  cet  ouvrage ,  à  peu  prés 
la  même  méthode  que  dans  ceux  qu*il  a  composés 
sur  les  animaux.  4  Après  les  principes  généraux , 
il  traite  des  diflétentes  formes  de  gouvernemeiv^s , 
de'Ieui-s  parties  constitutives,  de  leurs  variations , 
des  causes  de  leur  décadence ,  des  moyens  qui  ser- 
vent à  les  maintenir,  etc.  etc.  Il  discute  tous  ces 
poîtits ,  comparant  sans  cesse  les  constitutions 
entre  elles  ,  pour  en  montrer  les  ressemblances  et 
les  différences ,  et  sans  cesse  confirmant  ses  ré- 
flexions par  des  exemples.  Si  je  m'étais  assujéti  ^ 
5a  marche ,  il  aurait  fallu  extraire ,  livre  par  livre, 
et  chapitre  par  chapitre ,  nn  ouvrage  qui  n  est  lui- 
même  qu'un  extrait  ;  mais ,  ne  voulant  que  donner 
une  idée  de  la  doctrine  de  l'auteur ,  j'ai  t&ché ,  par 

'  Demetr.  Pbaler.  de  elocut.  cap.  299* 

^  Athen.  lîK  8,  cap.  ai  y  p.  99. 

'Livre  3,  fable  2 

4  Aristot.  de  r«p.  lib.  4,  cap.  4,  t.  a,  p.  366 
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un  travail  beaucoup  plus  ^pénible ,  de  ra^rochec 
les  notions  de  même  genre  eparses  dans  cet  ou- 
vrage ,  et  jci^latiTes ,  1*!S  uûes  aux  diffj^rentes  foi-mei 
de  gouYemements ,  les  autres  à  la  meilleure  de  ces 
lommes.  Une^ autre  raisoi^  m'a  engagé  à  prenclre  ce 
parti  :  le  Traité  de  la  République ,  tel  que  nous, 
'  rayons ,  est  diyisé  en  plusieurs  livres  ;  or ,  d'habiles 
critiques  prétendent  que  cette  division  ne  vient 
point  de  l'auteur,  et  que  des  copistes  ont,  dans  le 
suite,  interverti  l'ordre  4e  ces  livres.  ■ 

NOTE  VIII,  CHAP.  LUI. 

Sur  les  titres  de  Roi  et  de  Tyran,  (P«çe  a54.  ) 

XévoFHON  établit  entre  un  roi  et  un  tjran  la 
même  différence  qu'Aristote.  Le  premier,  dit^l,^ 
est  celui  qui  gouvernie  suivant  les  lois ,  et  du  con« 
sentement  de  son  peuple  ;  le  second ,  celui  dont  le 
gouvernement  arbitraire  et  détecté  du  peuple.,  n'est 
point  fondé  sur  les  lois.  ^  Voyez  aussi  ce  qu'obser- 
vent', à  ce  sujet ,  Platon ,  3  Aristippe,  4  el  d'antres 
encore. 

NOTE  IX,  iBiD. 

Sur  une  Loi  des  Locrîens  ifltatie.  ( Pbge 3i {•  ) 

DéMOSTHÈHE  5  dit  qcre,. pendant  deux  siècles, 
on  ne  Ht  qu'un  changement  aux  lois  de  ce  peuple. 

»  Fabric.  bibl.  graec.  t.  a,  p.  i57« 
^  Xenoph.  memor.  lib.  4»  p.  di3. 
'  Plat  in  polit,  t.  2,  p.  276. 

4  Aiistip.  ap.  Stob.  serm.  48#  p  344« 

5  Demosth.  in  Timocr.  ^,  795.  . 
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jSuiraxUii^e  4«  CÇ9  loi» ,  Ç«?iui  ^jui  cpeyait  «a  msti  i 

4^ien  afHiKt  i^ejiapé  uo  l>0£gne  de  lui  eise'Kar  m» 
«eil ,  .cei^i-«i  xep^fenta  que  »op  ^^^^eipi, ^n  aex- 
pos^»  .4  1^  {nem^  -dvi  t^ipiji  Mig^e  {Miir  ia  loi, 
.épi:ouye;raijt  uii  mfith^^  infiuimenl  if^ifkdre  que 
jb  ftien.  |1  ^t  àée'^ép  qa'eu  paceU  çfi^  ou  .arr;ielàe- 
irait  Jw  4ew  J^«?  ^  r^^reweuf . 

HOTE  K,  cnif.  Lxvfi. 
5ttr  l'Ironie  de  Socràte,  (  Page  489.  ) 
Je  ne  «le  suis  point  étendu  sur  l*iroiiie  de  So- 
crate ,  p^r^u^é  qiti'U  pe  fuyait  p»»  <>»  usage  aussi 
fréquent  et  aus^i  amer  de  cettfs  figure ^  que  Platon 
le  suppose.  On  n*a,  pour  s'en  conyalncr^,  qu'à  Lire 
les  cbi^yersations  de  Socrate  rapportées  par  Xé» 
nophpn,  et  celles  que  Platpn  lui  attribuç.  Dan»  les 
premières ,  Socrates'exprîmeayec  une  grairi  té  qu'on 
regrçtte  souvent  de  ne  pas  re.trouver  dans  les  se- 
condes. Les  deux  disciples  ont  mis  leur  maître  aux 
prises  ayec  le  sophiste  J9[ippias  ;  '  que  Ton  compaie 
ces  dialogues ,  et  l'on  sentira  cette  différence.  .Ce- 
pendant ^énoplion  ayait  été  présenta  celui  qu'il 
Aoi^l  a  ejQAservé^ 

Sur  ies  prétendus  regreis  que  Us  Athéniens  témoigné' 
reni  après  la  n^aH  d§  ^^nalM,  (Pttge  52^6.) 

Des  autSUrs ,  postérieurs  à  Socrate  de  plusieurs 
siècles,  assurent  qu'immédiatement  après  sa  mort, 

»Xen.ttttm.l4,p.8D4.Pfet.Li,p.3ô3;t3,p.2«i/ 
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|«s  Athéniens;  afRi^és  d'un^malatUe  contagieuse, 
ojuvrirent  les  jeux  sur  lem-  injustice;  «  qu'ils  lui 
éiev^rent  une  statue  ;  que ,  sans  daign«réeoiiter  s^s 
accttsateurs ,  i)s  firent  mourir  Méljtns  et  bannirent 
les  Rutr«9;  ^  qu^Anjtus  iut  lapidé  à  BLéracléé,  où 
l'on  conseiTa  long-temps  son  tombeau.  ^  D'autres 
ont  dit  qi^é  les  acxuis^teur»  de  $ocrAte ,  ne  pouvant 
s-Upporter  la  haiçe  publique,  se  pendirent  de  dé^ 
sespoir.  ^  ,Çes  traditions  ne  poAwent  se  conciliée 
avec  t^  silence  de  Xénophon  et  dé  Piaton ,  qui  sont 
morts  Jlong-.tQmpsaprçs  Leur  maître ,  et  qui  ne  par^ 
leAt  nuile  |>art  Qid^  repentir  des  Athéniens  «  ni  dp 
supplice  des  accusateurs,  il  /  a  plus  :  Xénophon , 
qui  survéquit  k  Anjrtus^  assure  j^ositivement  que 
la  mémoire  de  ce  dernier  n'était  j>as  en  bonne 
odeur  parmi  les  Athéniens ,  soit  à  camuse  dfes  dérè- 
^lemeats  de  son  fils  dont  il  arait  négligé  l'éduca- 
tion ,  soit  à  canse  de  ses  extraragances  particu- 
lières.. ^  Ce  paasage  prouve  invinciblement,  si  je 
ue  mp  trompu ,  qi|e  jeûnais  le  peuple  d'Athènes  ne 
vengea  sur  Anjtus  lu  mort  de  Socrate. 

■  Argum.  in  Busir.  Isocr.  t.  2,  p.  î 49.  f 

^  Diod.  lib.  i4i  P-  »^'  l^iog-  ^ert.  lib.  3,  $:  43* 
Meoag.  ibid. 

3  Themisti  orat.  90,.p.  2^(9. 

4  Plut.  i9yid.  t  2,  p,  538. 
*  Xenoph.  in  apol.  p.  707. 
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NOTE  XII,  CHAP.  Lxvni. 

Quel  êtaii,  à  Eleusis,  U  lieu  de  ta  scène,  tant  pomf 
les  Cérémonies  (fue  pour  les  Speclacles?{^a^eSii5,) 

Je  ne  puis  donner  sur  cette  question  que  de  !&• 
,   gers  éclaircissements. 

Les  auteurs  anciens  font  entendre  que  les  fêtes 
de  Gérés  attiraient  quelquefois  à  Eleusis  trente 
mille  associés ,  >  sans  j  comprendre  ceux  qui  n'y 
venaient  que  par  un  motif  de  curiosité.  Ces  trente 
raille  associés  n  étaient  pas  témoins  de  toutes  les 
cérémonies.  On  n'admettait  sans  doute  aux  plos 
'  secrètes ,  que  le  petit^ombre  de  novices  qui^  tous 
les  ans ,  recevaient  le  dernier  sceau  de  l'initiatioo , 
et  quelques-uns  de  ceux  qui  lavaient^eçu  depuis 
long-temps.- 

Le  temple ,  un  des  plus  grands  de  ceux  de  U 
G^ce ,  ^  était  construit  aumilieu  d'une  cour  fermée 
d'un  mur ,  longue  de  trois  cent  soixante  pieds  da 
nord  au  midi ,  large  de  'trois  cent  un  de  Test 
à  l'ouest.  ^  C'est  là,  si  je  ne  me  trompe,  que  ks 
M^stes ,  ou  les  initiés ,  tenant  un  flambeau  à  la 
main ,  exécutaient  des  danses  et  des  évolutions. 

Derrière  le  temple ,  du  côté  de  louest ,  on  voiten- 
core  une  terrasse  taillée  dans  le  roc  même ,  et  élevée 
de  huit  à  neuf  pieds  au  dessus  de  l'aire  du  temple: 
sa  longueur  est  d'environ  deux  cent  soixante -dii 

«  Herodot.  lib.  8,  cap.  65. 

'  Strab.  lib.  9,  p.  SqS.  Vitruv.  in praef.  lib.  7 ,  p.  i  iS. 
^  Wood,  note  manuscrite.  Chandl.  uay.,in  Creeoe, 
diapt.  42,p.  190. 
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pieds  ;  sa  largeur ,  en'  certains  endroits ,  de  quarantch 
quatre.'  A  son^extrémité  septentrionale  ^  o»  trouTC 
les  restes  d'une  chapelle  à  laquelle  on  montait  par 
plusieurs  marches.  * 

Je  suppose  que  ceUe  terrasse  servait  aux  spec- 
tacles dontj'ai  parlé  dans  ce  chapitre;  qu'elle  était, 
dans  sa  longueur ,  divisée  en  troià  longues  galeries  i 
que  les  deux  premières  représentaient  la  région  des 
épreuves  et  celle  des  enfers  ;  que  la  troisième ,  cou^ 
Verte  €e  terre ,  offrait  aux  ^eux  des  bosquets  et  des 
prairies  ;  que  de  1^  on  montait  à  la  chapelle ,  où  se 
trouviiit  cette  statue  dont  l'éclat  éblouissait  les 
nouveaux  initiés. 

NOTE  XIII,  CHAP.  ixViii. 

Sur  une  Formule  usitée  dans  Us  MysUres  de  Cêrèsm 
(Page  545.) 

Meursivs  >  a  prétendu  que  l'assemblée  était 
congédiée  par  ces  mots  :  Aonar,onifMX.  Pésychius,  ^ 
qui  nous  les  a  transmis ,  dit  seulement  que  c'était 
une  acclamation  aux  initiés.  Je  n'en  ai  pas  Êiit 
mention ,  parce  que  j'ignore  si  on  la  prononçait  au 
commencera«>nt y  vers  le  milieu,  ou  à  la  fin  de  la 
cétémoi^ie. 

Le  Glevc.a  prétendu  qu'elle  signifiait  :  Veiller  el 
ièe  point  faire  de  mal.  Au  liéud'attaqi|or  directement 

1  Chanidl.  trav^  in  Greece,  chapt  43  »  p.  i^o*  ^0^  ^ 
M.Foucherot. 

^  Meurs,  in  Eleus.  cap.  11, 

.     3  Hesjpch:  in.  KoVj- 

\ 
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jt^Xe  ji^licsLtMifx  f  \p  9xe ^<uxteo,te^^  de  rapporter 
Jl|k  ,cfs^Qf)#e  q^e  j«  lU ,  .c^  J766  y  ^  moo  ^aer a^àt  con- 
^^i^  #.  >(«Hrpbcr ,  ^AÎ  ^n'ayiût  ^1  rbpiHieii>r  jde  ne 
demander  mon  avis  sur  cette  IquoiU^  :  '  «  11  es{ 
n  wiWfc  gwÇ  JjÇ9  jtoix  ?n.CM»  .wy^>  ?fMrj»2  ,  «ont 
o  éti;£yij|pc^ji  1^  JI^Mi^é  ^irf:çf ue  ;  wfjls  daugis  quelle 
ce  Jtan§^iQ^utiU4^^f;he^cpJ|^*  ?  «^  crpirais  yoLoaiien 

'jwtgMJ^U  soïU  4©^pl;w>,  j^al^ae  ^e  les  ^j»tères 
<c  4*Ëlej;i5i^  m«  piaj;i^|&e^  9iqE^i^,d*|;g;^pte.  Pour  en 
«  4iQjfii^Xse  ^  yi|i^9 J^ ,  y  /wdrAÎt ,  ,1  '^jq»^,  u^u^  £as- 
«  w.on9  iVMieîVf  ^ïip(;r¥tt»  4^  i* wciç^^e  JUuKguç  igyp- 
.<c  •tvenJD^^^^b^'l^t  ii  9^  XÏ0U9  KC^  que  uè»  peu  de 
«  chose  dans  la  langue  copfate;  j<*  j^^^  l^s  4eax 
«  mots  eu  question ,  en  jiassant  d'une  laujgue  dans 
<c  une  autre ,  «'•euêseM  ifl^  pevdu  4te  leur  pronon- 

*  w  <;ij^tion^  ejt.gu'^n  passait  dans  les  maius  de  pin- 
u  sieurs  copistes,  ifs  uteussèut  rien  perdu  d^  leur 
«  orthographe  primitive. 

■4c  Qa  ifOiÊxvÀt  i^Qiumckt  avoir  -reeDavs  k  h 
n  iaftguçpliéBicieti^e ,  qui  «valt^aueoup  de  rap- 
^«  povts  «^«c  i'égypiien.  'C'est  le  peiti  i|u*«  pns  Le 
Ai  Cleof ,  ^uj ,  à  hexen^le  «de^oc^art ,  -yo^afit  tout 
«  daci/i  ie  f^^nÀcien.  Mais  on  d€>^neraf t  dix  cxpli- 
41  entUns  difit^ntes  de  oes  d«uK  termes ,  ^oatfs 
n  également  probables ,  c'est-à-dire ,  toutes  ^ale- 
>«  meut  iuMvtalu^,  &ien  ne  se  pflte  plus  «ux  dé- 
M  «iats  idè  4Mua  .^  aiment  les  ét^ologles ,  €|[ue  les 
i(  langues  orientales  ;  et  c'est  ce  qui  a  presque  tou- 

,  «  jours  égaré  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  genrr 
«  de  travail. 

■  Snp^ënient  â  la  philosophie  de  ItïialoÎEe,  p.  3  73. 
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«  Vous  voyez ,  môneieui',  cettïbien  fe  suis'étbl^i? 
«  de  VOU6  dire  q«wl^u«  cfacsd  de  posritff,  et  que  jcf 
u  vépoadi^  «rè»  itfiii  à'k  edfi(i«ne«  dbat  tous  ni*Ro^ 
ic  iio«éfti.  Jts  ne  pai#  d^Mie  que  vou»*oflHr  1- aveu*  die 
u  mon  igiiova«i<}« ,  ètë.  » 

N*0TEXïV,  CHA'P.  h^rt'ir* 

Sur  ta  Doctrine  sacrée,  (  Page5460> 

WifiiRiî**  owa  jJréiwndu  «Jue  Yé  séerét  des  iiiys- 
tèws  n'étftiV  autre?  chose  que  le  dogihe  db  l*unité 
dti  Bieir  :  à  Fappoi'dê  son  sentiment,  il  rapporte 
un  Gaffaient  d«  poésie ,  ciré  par  plusieurs  pères  cte 
réglÏBtf,  et  conttu  sous  le  nom  de  Palinodie  d^OV- 
pkée;  Ge  fragment  commence  par  une  formule  usi- 
tée daris  les  mystétes  :  Loin  et  ici  tes  profanes  !  On  j 
àêeïatre  ^ù'ti  n  j  a  qu'un  Ôieir,  qu'if  exisfe  par  luî- 
ménie,  tfBtiï  est  la  source  de  toute  existence ,  qulf 
se  déroferei  k  tous  l'es  regards,  quoique  rien  ne  se 
déioj^  tpetT  siens:  > 

S'il'  était'  prpuvé  que  niîéropHànte  annonçait 
cette  doctrine  au]C initiés ,  itne  restlerait  plus  aucun 
doute  sur  l'objet  des  mystères;  mais  il  s'élève,  à 
cet  égard ,  pkisîcfuti»  diifeultéft 

(}ufl  ce»  ^'ew  soient  d'Oîp^bée,  ôh-ie  quefque 
autre  aucear*,  pewiilipoi'fe.  Il  s'a^f-  de  sïivt»ii*  s'ils 
«oot-anfiérietirs  au  christianisme,  et  si  on  Un  pi-o« 
uonçait  dans  l'initiation. 

lO.  Eusèbe  les  a  cités,  d*après  un  juir nomme 

*  Clcm.  Alex,  in  protrept.  p.  6{. 
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Aristobule  j  qui  viYait  du  temps  de  Ptoléicée  PkU 
lopator,  ■  roi  d'Égj^pte ,  c  est«à-dire ,  yers  l'an  aoo 
ayant  J.  G.  ;  mais  la  leçon  qu'il  nous  en  a  conser- 
vée ,  diffère  essentiellement  de  celle  qu'on  tr<^nTe 
dans  les  ouvrages  de  S.  Justin.*^  Dans  cette. der- 
nière, on  annonce  un  être  unique  qui  voit  tout, 
qui  est  l'auteur  de  toutes  choses  »  et  auquel  on 
donne  le  nom  de  Jupiter.  La  leçon  rapportée  pat 
Eusèbe  f  contient  la  même  profession  de  foi ,  avec 
quelques  différences  dans  les  expressions;  mais  il 
j  est  parlé  de  Moïse  et  d'Abraham.  De  là  de  sa* 
vants  critiques  ont  conclu  que  cette  pièce  de  ver& 
avait  été  fabriquée ,  ou  du  moins  interpolée  par 
Aristobule,  ou  par  quelque  autre  juif.  ^  Otons^ 'in- 
terpolât ion  ,  et  préférons  la  leçon  de  S.  Justin  ;  qne 
s*ensuivra-t-il  ?  que  l'auteur  Me  ces  vers,  en  par- 
lant d'un  Être  suprême,  s  est  exprimé  à  peu  prés 
'de  la  même  manière  queplusieursiinciens  écrivains. 
31  est  surtout  à  remarquer  que  les  principaux  ar- 
ticles de  la  doctrine  annoncée  par  la  palinodie ,  se 
trouvent  iians  l'hjmne  de  Gléanthc ,  4  contempo- 
rain d'Aristobule,  et  dans  lepoëme  d'Aratus  ,5  qui 

■  Eusab.  praep.  évang..lîb.  i3,  cap.  la,  p.  664. 

^  Justia.  exhort  ad  Gtsec.  p.  18;  et  de  monavcb.  p.  37. 

^  Eschenb.  de  poes.  Orpb.  p.  148.  Fabric.  bibl.  ||;fbc 
t.  a,  p.  28r.  Cudw.  sjst  inteH.  cap.  4»  S*  '7'  P*  44^ 
Moshem.  ibid. 

4  Fabnc.  ibid.  t.  2,  p.  397. 

5  A  rat.  pliaeiiom.  v.  5.  Euscb.  ibid.  lib  .  i3  ,  cap.  la, 
pag.  666.  , 
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viTftit  dans  le  même  témps^,  et  dont  11  parait  que 
S.  Paul  a  cité  le  témoignage.  « 

^^  Chantait-on ,  lors  de  l'initiation ,  la  palino-t 
die  d'Orphée  ?  Tatlen  et  Athénagore  *  semblent  i 
à  la  vérité ,  l'associer  aux  mjrstères  ;  cependant  ils 
ne  la  rapportent  que  pou'lF  l'opposer  aux  absurdi- 
tés du  pol^thétsme.  €omlie|Qt  ces  deux  auteurs , 
et  les  autres  pères  de  l'égli^,  voulant  prouver  que 
le  dogme  de  l'unit^  de  C^en  avait  toujours -«té 
connu  des  nations ,  auraietit-ils  négligé  d'avertir , 
qu'une  telle  profession  de  f<n  se  faisait  dans  les  cé^ 
l'émonîes  d'Êleusis? 

En  ôtant  à  Warbtirton  ce  mojén  si  victorieux , 
je  ne  prétends  pas  attaquer  Son  opinion 'sur  le  se- 
cret des  mystères;  elle  me  paraît  fort  vraisemblable. 
•En  efiet ,  ii  est  difficile  de  supposer  qu'une  société 
religieuse^  qui  détruisait  les  objets  du  culte  reçu , 
qui  maintenait  le  dogme  des  peines  et  des  técom- 
penses  dans  une  autre  vie,  qui  exigeait ,  de  la  part 
!de  ses  membres ,  tant  de  préparations ,  de  prières 
et  d'abstinences ,  jointes  à. une  si  grande  pureté  de 
c^nr,  n'eût  eu  d'autre  objet  que  de  cacher,  sous 
un  voile  épais ,  les  igiciennes  traditions  sur  la  for^ 
mationdu  monde,  sur  les  ppérations  de  la  nature, 
SUT  l'origine  dea  arts ,  et  sur  d'autres  objets  qui  ne 
pooyaient  avoir  qu'une  légère  influence  sur  les 
mœurs.  ^ 

Dira -t- on  qu'on  se  bornait  k  développer  le 

.*  ict.  apost  eap.  1 7,  v.  «8. 

*  TatUn.  oiat.  ad  Graec.  p.  33.  Athenag.  légat.  pi« 

Christian,  in  inii.  - 

5.  4« 
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dogme  de  la  métemp6jEC0Ae?  Mais  ce  dogme ,  <pi« 
les  philosophes  ne  craigihiient  pas  d'exposer  dans 
leurs  ouvrages,  supposait  un.tnbuital'qm,  aeprès 
notre  mort^  attachait  à  nos  âmes  les  destinées 
bonnes  ou  mauvaises  qn'elies  avaient  à  reiii|dif'. 

J'ajoute  encore  une  réflexiou  :  suivant  Eusèlle ,  * 
dans  les  cérémonies  de  rinitiation,.r hiérophante 
paraissait  sous  les  traitS'du  Démiurge,  e*eslr4-dke, . 
de  l'auteur  de  Tunivers.  Trois  prêtres  avaient-  les 
attributs  du  soleil,  de  la  lune  et  demercme  ;•  peut- 
être  des  ministres  subalternes*  représentaient- iU 
les  quatre  autres  planètes.  Quoi  qp/iten  soit,  ne 
reconnait-on  pas  ici  le  Démiurge  tirant  Vuoiver» 
du  chaos  ?  et  n'est-ce  pas  là  le  tahleau  de  la  ioAna- 
tiondu  monde, .tel  que  Platon- l'a  décrit*  danr  son- 
Timée? 

L'opinion  de  Warbnrtdn  est  îngjéRieuse ,  e(  Toir 
ne  pouvait  l'exposer  avec  plus  d  esprit  et  de  saga- 
cité ;  cependant,  comme  elib  olFiie  de  grandes-  dif- 
iicultés ,  j'ai'  pxis  le  parti  de  la  proposer  cotnitte 
une  simple  conJK.'cture. 

>  FStaéh.  pWDji.  ctaflg.  Xit.  5',  cap.  îi,  p:  n'y. 
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